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JUGEMENS 

DES    PRINCIPAUX 

GRAMMAIRIENS, 

Que  Ton  peut  appel  1er 

ARTISTES  ou  TECHNIQUES; 

Ceji-a-dire , 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  régies  de 
l'Art  de  la  Grammaire  ,  ou  de  la  manière 
d'apprendre  les  Langues  &  de  les  parler 
purement  :  &  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cultiver  l'autre  partie  de  cet  Art  qu'il  aplft 
aux  Maîtres  d'appeller  la  Lexique  ,  &  qui 
confifle  dans  la  iignificatîon  des  mots  ,  & 
des  exprefnons;&  dans  la  compilation  des 
Diâionnaires  &  des  Gloflàires* 


-  f^$me^II.  Part.  IIL 


AVERTISSEMENT. 

ON  s^  étonnera  peut'itre  que  je  me  fois  /- 
carte ,  ce  femUe  ,  de  la  méthode  ordi» 
naire  de  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Ency^ 
çkfeàÀes  ^  des  Syftêmes  des  Arts  àf  des 
Sciences  \  ^  que  je  n^aye  pas  commencé  par 
tes  Langues  Orientales  (^  par  la  plus  ancien» 
ne  de  toutes  qui  ejl  celle  des  Hébreux,  Mais 
comme  il  était  de  la  -bien-féance  de  parler  d^a^ 
bord  de  ce  qui  5*eji  fait  fur  cet  Art  en  géné- 
ral i^  fur  fes  principes  univerfels  Çfj'  com- 
tàuns  à  toutes  les  Langues  ,  ^  enfuite  fur 
les  Lettres  ,  les  Notes  ou  Chiffres  dont  on  a 
coutume  de  traiter  avant  que  de  paffer  aux 
préceptes  de  VArt  ;  Çff  comme  toutes  ces  cho" 
fes  ont  plus  de  rapport  à  la'  Langue  Latint 
qu'a  toutes  les  autres  qui  ne  font  pas  d^unfi 
grand  ufage  à  notre  é^ard:,j^ai  crâ  devoir 
commencer  par  les  Grammairiens  Latins 
comme  ayant-  plus  de  liaifon  avec  les  Auteurs 
des  Traités  généraux  Jur  les  Langues  que  j^ ai 
mis  à  la  tête  du  Recueil.  Enfuite  je  fuis  r^ 
monté  jusqu^aux  four  ces  par  les  Grammai- 
riens Grecs  jusqu^aux  Hébreux  ,  ausquels 
fai  ajouté  quelques  Grammairiens  des  autres 
Langues  Orientales,  Pour  ce  qui  eft  des 
(grammairiens  qui  ont  écrit  fur  les  Langues 
^vulgaires  ,  je  me  fuis  borné  à  ceux  des  trois 
Langues  dérivées  du  Latin  ^  faute  de  connoif' 
fance  a  l*  égard  des  autres.  Et  c^eft  aujji  pour 
la  même  raifn  que  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage  fur  les  Grammairiens^ranfois  que  fur 
les  Italiens  ^  les  Espagnols  ,  parce  que  les 
premiers  nous  font  ^lus  connus, 

^  :    GRAM- 


GRAMMAIRIENS 

Qu'on  appelle 

TECHNIQUES  ou  ARTISTES  i 

C*eft-2-dire  ,  qui  ont  traité  des  Lettres  ^ 

des  Mots  ,  &  des  Règles  de  l'Art  de 

la  Grammaice. 

Dt  4enx  Livret  ÀMOtvjmes  qui  traittnt  de 
t'ÀRT  DE  PARLER  en  géméral. 

RE  premier  qui  a  été  reçfl 
%  par  le  Public  avec  des  ap- 
\  jjlaudiffeinens  unîverfels, 
W  &  que  les  Etrangers  ont 
,  _  _  _,  ^  traduit  en  diverics  Lan- 
gues, a  pour  titre,  Grammaire génA-ale  £5* 
raifonmée  (ij.  [en  1664.]  Cet  Ouvrage 
con- 
I  4  Elle  cft  en  pattic  de  Dom  Lincelot ,  en  pattie 
de  Mr.  AiDiuUL  Le  piemiei  ,  dam  la  préface  que 
fins  fe  nommei  il  ■  mile  au-derauCidil qu'ayant  coo- 
ffc  le  dcfT^D  de  rOuTiage,  il  tiouii  dani  l'et^cuiion 
plu&eni*  difficvhéi  qin  ï'ênitiKat ,  fut  laquelle:  il 
confulta  un  de  (êi  imii  qu'il  oc  nomme  pas  non  plui, 
mail  qu'on  fait  ttie  Mr  Arntuld ,  qui  lui  fît  paci  U. 
deffiu  de  fc*  idéei.  EUet  païuiem  ii  IlUcs  Se  û  roli- 
dei  i  Dom  Lancelot  ,  qu'il  piia  fua  umi  de  vouloii 
bien  Ici  lui  dlâci.  Ce  qu'uyiac  obreou,  il  iesaiian> 
gca  Bc  en  compO&lcTllût  intitulé  Crmm^ynfcnra/t 
frr-ifwurf^  ■  ■ 
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4    Grammairiens  Artistes. 

contient  les  fondemens  de  TArx  de  parler, 
lesquels  y  font  expliqués  d'une  manière 
claire  &  naturelle.  On  y  voit  les  raifons 
de  cfi  qui  eft  commun  a  toutes  les  Lan- 
gues, &  des  principales  différences  qui  s'y 
rencontrent.  Les  Critiques  ne  trouvent 
rien  dans  les  anciens  Grammairiens  ni  dans 
les  nouveaux ,  qui  foit  (i  curieux  &  fi  jude 
fur  cette  matière  (i).  Ceux  qui  ont  de  l'efti- 
me  pour  les  Ouvrages  de  raîfonnement  , 
oni  été  les  premiers  à  en  témoigner  leur 
.fatisfaclion  ,  &  les  plus  fpirituels  qui  fem- 
blent  ti'iavoîr  que  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  ne  confifte  que  dans  les  Mots ,  y  ont 
été  un  peu  détrompés  ,  pufsque  fi  la  paro- 
le eft  un  des  plus  grands  avantages  de  Thom- 
me  ,  ils  ont  pu  remarquer  par  cet  Ouvra- 

§e  ,  .que  ce  n'eft  pas  une  -chofc  méprifable 
e  poflèder  cet  avantage  avec  toute  la  per- 
feâîon  qui  conviém  à  l'tiomme;qui  eft  de 
n-en  avoir  pas  feulement  Tufàge, mais  d'en 
pénétrer  auiii  les  raifons  ,  &  M  faire  par 
fcience  ce  que  les  autres  font  feulement 
par  coutunle  &  par  habitude. 

(S07  T  E  fécond  ,  dont  l'Auteur  appro- 
jL  che  afles  de  la  force  &  de  la  ré- 
putation du  premier, an  jugement  de  quel« 
ques  perfonnes  ,  a  pour  tirtre  /•//r/  ^^  Par-^ 
fer  (2)  [en  1684.]  Cet  Ouvrage  ne  re* 
garde  pas  moins  la  Grammaire  que  la  Rhé- 
torique ,  on  entreprend  d'y  traiter  des  or- 
ganes 

I  Tlnc.  Place,  de  Anon.  cap.  14.  num.  457.  ubi  vocac 
Scciptum  ingeoiofîflîinuro ,  quadque  Latine  veicit. 
Ttts^  Opez.  ejuld.  PI.  tu,  edit.  faxiC  itf>Q»  int\ 
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ganes  de  la  Voix  ,  des  principes  de  la  Pa* 
rôle,  de  Torigine  des  Sons  ,  des  Lettres, 
des  Mots, de  la  Prononciation, des Style% 
&  de  la  pureté  du  Laiigage,  auffi-bien  que 
des  Tropes  &  des  Figurer.  L'Auteur  n'JF 
propofè  pas  une  foule  de  préceptes. ,  qui 
ne  font  que  charger  la  mémoire  &  embar 
rafler  Tesprit, comme  il  arrive  dans  lapl&* 
part  des  autres  Livres  de  Grammaire  &  de 
Rhétorique.  Il  tâche  de  faire  connoître  le 
fond  de  TArt  qu'il  traite  ,  &  fes  principes 
naturels ,  qui  étant  bien  compris  ,  font 
qu'on  n'a  pas  befoin  d'une  multitude  de 
j:egles,  qui  s'échapent  de  la  mémoire  pre$^ 

Ju'auffi-tôt  qu'elles  y  font  entrées.  Cet 
}uvrage  peut  être  utile  particulièrement^ 
aux  jeunes  gens  ,  parce  que  l'Auteur  y 
traite  toutes  chofes  dans  un  ordre  natu- 
sel  ;  &  qu'il  conduit  Tesprit  des  Leâeur$ 
à  la  connoiflance  de  TArt  qu'il  enfeigne,^ 
par  une  fuite  de  raifonnemens  faciles ,  ce 
que  les  Maîtres  ne  font  pas  avec  afTés  de 
^in.  Il  dit  de  lui-même  qu'il  eft  entx^ 
dans  ces  vûës,par<:e  qu'on  fe  plaint  tous^ 
les  jours  que  ces  fortes  de  Maîtres  ne 
tiavaillent  point  à  rendre  jufte  l'esprit  de$ 
jeunçsgens;  qu'ils  les  inftruifent  comme 
l'on  feroît  de  jeunes  perroquets;  qu'ils  ne 
leur  apprennent  que  des.  noms;  qu'ils  ne 
cultifent  point  leur  jugement,  en  les  ac^^ 
coutumant  à  raifonner  fur  les  petites  cho^ 

fer 

2  f  II  y  a  tiès-loDg-ttms  qne  ce  livte  «?eft  pbu 

Anonyme ,&  bien  des  gens  même,  pendant  qu'il  Vé* 
tpit,  n'ignôioient  pas  que  le  F.  Bcxaaid  Lamy  de  l'Or- 
xatoiic  en  ^tqit  1* Auteur,  . 

A,  a. 


6    Grammairiens  Artistes. 

fcs  qu'ils  leur  cnfeîgnent  ;  &  qu'ils  font 
caufe  que  les  Sciences  gâtent  affés  fou- 
vent  Tesprit ,  &  qu'elles  corrompent  le 
bon  fens  naturel, que  Ton  remarque  plus 
ordinairement  dans  ceui  qui  n'ont  point 
d'étude.  Au  refle ,  il  paroît  par  la  net- 
teté avec  laquelle  cet  Auteur  parle  des 
choies  y  &  par  le  foin  qu'il  prend  de  les 
réduire  à  des  principes  généraux ,  qu'il  a 
fort  bien  ^ît  fa  Philofophîe.  Ce  qui  rend 
rccommandable  cet  Art  de  Parler  ,  c'eft 
.  que  les  principes  font  fondés  fur  le  raf- 
lonnement.  On  y  voit  plufieurs  reflé- 
tions ,  qui  nous  font  connoître  comme 
les  Paroles  agîfTent  fur  rame,&  quel  eft 
le  rapport  du  Langage  aux  opérations  de 
l'esprit  (i). 

608  /^N  pourroît  ajouter  à  ces  deux 
Vy  Livres  le  Mhhridate  de  Gesner, 
c*eft-à-dire,  fon  Traité  de  la  différence 
.  des  Langues  ,  où  il  prétendoit  faire  voir 
en  quoi  toutes  les  Lances  anciennes  & 
modernes  ,  mortes  &  vivantes  ,  s'accor- 
dent ,  ou  différent  les  unes  d'avec  les  au- 
tres ,  pour  tâcher  ou  d'en  faciliter  la  con- 
noiffance  de  chacune  en  particulier ,  ou 
de  trouver  par  le  réfultat  qui  s'en  forme* 
roit ,  une  espèce  de  Langage  commun  à 
toutes  les  Nations  ,  ]pour  le  bien  de  la  fo- 
ciet^  &  du  commerce  du  Genre  humain. 
il  faut  avouer  que  Gesner  entreprenpit 
beaucoup  au-defliis  dt  fes  forces  ;  mais  on 

lui 

I  Nony,  de  la  Rep.  des  Lett.  Kovcmbie  1684* 
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lai  eft  pourtant  obligé  de  fa  bonne  volon- 
té, &  d'avoir  donné  ,  peut-être  ,  quelque  , 
ouverture  à  la  pofterité  pour  un  fi  grand 
deflein.  G.  Wafer  fit  des  Notes  fuir  cet 
Ouvrage  .  &  le  fit  imprimer  à  Zurich  ea 
1610.  m-8'.  (2). 

Sept  ou  huit  ans  avant  Gesner,7%A^r# 
Bihliander  fon  Maître  avoit  eu  un  delfein 
presque  tout  femblable,  &  avoit  même  tâ- 
ché de  réxécuter  dans  fon  Livre  qu'il  fit 
„  Du  Rapport  cQvnmun  qu^il  y  a  entre  tam* 
jy  tes  les  Langues  ^  toutes  tes  Lettres  fui 
„  ont  été  \n  tyage  dans  le  Monde.  Ce  pre* 
mier  eflài  de  ces  deux  favans  SuifTes  don- 
na depuis  l'envie  a  plufieurs  Ecrivains  de 
tenter  la  même  chofe ,  &  peut-être  avec 
auffi-peu  de  fuccès.  Entre  ceux  qui  y  ont 
acquis  quelque  réputation,  on  peut  comp» 
ter  premièrement ,  Conrad  Sciulern  ,  qui 
ayant  travaillé  fur  les  deffeins  d^Helie  Hut» 
ter  ,  publia  en  1604.  un  Livre  in- 40.  con- 
tenant yyée$  Méthodes  Harmoniûues  f^f  Synt'* 
,,  métriques  des  Langues  Çff  i^t  Ecritures- 
„  différentes,  h^  Sieur  Thomas  Hayned^Ox* 
ford,  qui  publia  à  Londres  en  1639.  &  en 
1643*  fon  Traité  „  De  la  proximité  des  Law 
fj  i^^^y  de  leur  canvenaufe^  i^  de  lettr  har^^ 
yy  monte» 

Jean-Jacques  Bêcher  ,  qui  fit  imprimer 
â  Francfort  en  lôôi.in-i^.  (on  Caraéiérg 
fottr  la  connoijfancc  univerfelU  de  totites  les 
Langues \t&  qu'il  appelle  Une  invention  Ste* 
gauograpbiqtu.    Le  P.  Athan.  Kircber ,  qui 

mil 

%  Kelch.  Adam  Vit.  M^îç.  Geim,  pag«  I57t 
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mit  au  jour  fa  Polygraphit ,  c'eft-à-dire  , 
Y-Artifice  des  Léugues  ,  par  lequel  chacum 
peitt  avoir  corrrfpoHdance  avec  tous  Us  Peu* 
fies  de  PUnivers  entier.  Cet  Ouvrage  pa- 
rut à  Rome  en  1663.  in-folio.  On  pourroit 
y  ajouter  la  Dîffertatîon  que  Mr.  Borrich 
it  imprimer  à  Coppenhague  il  y  a  dix  ans, 
têucbaut  les  caufes  de  la  diverfité  des  Lanr 
gués. 

Ce  feroit,  peut-être  ,  ici  le  lieu  de  par- 
ler auâi  de  ceux  qui  ont  écrit  de  Torigine 
des  Langues  ,  de  leur  corifufion  ,  de  leurs 
débrouillemens  ,  &  de  leurs  changemens, 
comme  ont  prétendu  faire  Mr.  Dure$  Pré- 
fixent au  Siège  Préfidial  de. Moulins, dans 
fou  Trtffor  de  PHiftoire  des  Langues  de  cet 
Univers  y  où  il  a  voulu  nous  montrer  non- 
feulement  les  origines ,  &  les  changemens , 
tnais  encore  les  blutés  &  la  décadence  de 
plus  de  cinquante  Langues.  Guillaume 
P^el  dans  fon  Traîté  de  VOrigine  de  tour*. 
têt  les  Langues  ,  de  leurs  marques  ^  ^  de 
l^nr  confiftence  ;  dans  celui  des  Lettres  des. 
Phéniciens  ,  c'eft-à-dire  ,  de  POrigine  des. 
Langues  Grecque  ^  Latine ,  &  dans  celui 

Îu'il  ât  encore  des  Caraâéres  de  douze 
tangues  ,  &  de  la  manière  de  les  lire» 
Cirf/lofle  Bejbld  dans  fes  DifTertations  de 
la  nature  des  Peuples  ^  des  Langues  ,  £sr* 
de  la  manière  crue  Je  font  faits  lescbangemenà 
de  celles'ci.  Itkomas  Bangius  dans  tésExer'^ 
eiees  touchant  la  naijfanee  de  faut  de  diffe^ 
rentes  Langues  dans  le  monde.  Eftienne 
Brou/lin  ,  Théologal  de  Cateau-Cambre- 
fis  ,  dans  fon  Traité  de  Porigine  ^  de  la 
variété  des  Langues.  ff^ol^Oftg  Làzius  dans 

fcm 


fon  grand  Livre  ,  ou  plutôt ,  fon  grandi 
Fatras  des  Ptupléuics  du  Olênde ,  où  \\  a  ei> 
trepris  auffi  de  traiter  des  commencemeos 
&  des  changemens  des  Langues.    Jtam 
Gcropiuf  de  Beka  ^  dans  fes  doâès  ,  înais  •■ 
impertinentes  réveries^^ausquel les  il  a  don- 
né le  titre  à^Orhims  é^ Anvers.    Mr.  B#- 
f^^^dans  ISm  Wf^XitfhAleg  y  dont  noos* 
parlerons  parmi  nos  Géograpîies.    Le  P. 
Kircher  dans  fon  laborieux  Atlas  Pofyglof'^ 
te  y  qui  fait  le  fécond  &  le  troifiéme  Tome 
de  £k  7ùur  de  EabeL    Chrsftopbe  Cr'tnefiusy 
dans  ion-  Discours  de  la  coftfmfioM  des  Lau*- 

Îues  ,  tant  Orientales  qi^  Occidentale  s  ,  tant 
Primitives  que  Dérivées  ^  &C.  Henri  Schéi^ 
vitts  dans  &  Diilertation  de  V Origine  (^  de 
la  confufion  .des  Langues^    'Jean  Vorfliut  , 
dans  celle  jqià'il  a  faite  depuis  quelques  an**- 
nées  ,    de  la  première  Langue  du  Monde. 
George  Davîa  Ztegra  y   dans  la  Réponft- 
qu'il  fit  à'  Muf»us  depuis  cinq  ans  ,  tou«^ 
chant  la  confisfion  des  Langues  ^  qui  arriva  à 
Balyjrlone.    Et  uti  Auteur  moderne  (t)  ^ 
dans  fes  Imaginations  curleufes  ,  mais  un: 
peu  nouvelles  ,  ausquelles  il  a  donné  Ir 
nom  ài^ Atlantique.    La  plupart  de  ces  Au«> 
teurs  ont  plus  de  carioiité  que  de  folidité, 
&  il  femble  qu'ils  fe  foient  étudiés  davan* 
tage  à  nous  faire  une  belle  montre  deleurt^ 
leSures ,  qu'à  nous  inftruire  &  à  nous  dé*- 
terminer  dans  les  çho&s  ausquelles  nous* 
devons  nous  en  tenir. 
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DE  L'ORTHOGRAPHE  ,   DES 
.  NOTES, CHIFFRES  ET  AERE- 

FIÂTIONS  DE   L'ECRITURE  , 

far  rapport  à  la  Grammaire. 

6oç  T  Es  principaux  d'entre  les  anciens 
JL#  dont  nous  avons  des  Traités  dç 
rOrthographe  font  ^  Felitis  Loffgus  ,  Mar 
TtHs  Vtaorinus ,  Flavius  Caper  ,  Agratius  , 
CaJJiodwre  &  aede.  Mais  les  modernes 
ayant  profité  de  leurs  lumières,  ont  enco- 
re enchéri  beaucoup  fiir  eux.  Jean  Tortel^ 
/r  Camerier  du  Pape  Nicolas  V.  en  fit  un 
Traité  qui  fut  bien  reçu  dans  ce  tems-là , 
on  rimprima  à  Venife  en  1493.  in-fol.  puis 
en  15*01.  i5'04-  in-4^  LuciusJeanSctfpa^ 
Neapolitain ,  en  publia  un  en  ifiy.  parmi 
fts  autres  Ouvrages  de  Granunaire,  qui  ed 
très-éxaâ  ^  fi  on  s'en  rapporte  au  titre , 
mais  dont  on  n'aura  pas  grande  opinion  , 
fi  on  en  juge  par  l'habiUte  de  fon  Auteur. 
Çeorgi  Vaîta  en  fit  imprimer  un  à  Bâte  en 
1^41  •  în-8**.  (i)  quieft  pluseftîmé,  auflS- 
bien  que  celui  de  Joffe  l/VilUch ,  qui  parut 
en  la  même  Ville  Tan  iffo.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  ce  qu'ont  fait  fur  ce  (u- 
jet  Jacques  Pelletier  du  Mans ,  Clattde  Ex^ 
filli ,  &  d'autres  Auteurs  pour  notre  Lan- 
gue«  Mais  on  peut  dire  qu'en  matière  d'Or- 
thographe Latine ,  Aide  Manuce  le  jeune 
a  eëacé  tous  ceux  qui  l'avoienc  devancé. 
On  y  a  loué  principalement  la  fidélité  & 

la 

/.  • 

'  ^  *f  Baillet  avant  maïqbë  ci-deflus  Article  334.  que 
Ctoige  VaUa  ctoit  mort  ^tXM%%u  &'a  pasdft  dire 

que 
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la  diligence  avec  laquelle  il  avoit  recueilli 
]es  manières  d'écrire  dans  les  Livres  an- 
ciens ,  far  les  Marbres  &  les  autres  Mo- 
numens ,  dans  les  Fades  Capitolîns ,  & 
dans  les  Ouvrages  des  Grammairiens.  Il 
s'eft  pourtant  trouvé  des  Cenfeurs  qui  ont 
repris  Manucc  d'avoir  porté  trop  loin  ïk 
curiofité  &  ronrcrupu1e,&  qui  prétendent 
qu'on  (c  rend  ridicule  dès  qu'on  veut  éta- 
blir des  règles  de  la  véritable  Orthographe 
fur  des  écorces  &  des  membranes  toutes 
rongées ,  fur  des  Marbres  brifés  &  effacés, 
liir  des  Médailles  ufèes  &  fruftes  ,  &  fut 
les  autres  Monumens  de  l'Antiquité  ,  par- 
ce que  fouvent  les  Graveurs  &  les  Copiées 
étoient  ignorans  &  fans  Lettres.  Mais  d'un 
autre  côté  ,  ce  feroic  une  grande  témérité 
de  vouloir  entièrement  déroger  à  l'autori- 
té &  à  la  foi  de  tous  les  anciens  exemples. 
Quand  ces  Infcriptions  &  ces  Ecritures 
font  contemporaines  ,  il  n'y  a  point  lieu  ^ 
ce  fèmble  ,  de  les  récufer  parce  que  ceux 
qui  les  ont  faites  ^  ou  qui  les  ont  fait  fai- 
re, étoient  témoins  de  l'ufage  &  de  la  ma* 
niére  ordinaire  de  leur  Ortnographe.  Mais 
Manuce  a  eu  mauvailè  raiibn,  ce  femble, 
de  vouloir  établir  la  Ai^me  Orthographe 
pour  tous  les  tems,  puisqu'elle  a  presque 
toujours  changé  de  iiécle  en  fiécle  fan^ 
avoir  rien  de  fixe  &  d'arrêté.  De  forte 
qu'il  auroit  mieux  fait  de  diftinguer  les  tems 
diSérens  ,  &  d'en  marquer  l'ulàge ,  qu'on 

peut 

<me  cet  Auteur  fit  unprrm.ci  un  Livre  en  x54T.  Tal 
de  plus  fait  Toix  que  George  Valla  ^coit  mott  arant 
l'iB  X50X, 
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peut  dice  être  presque  le  feul  Maiître  de 
l'Orthographe  ,  auffi-bien  que  àt  la  Pro- 
aoncration  ,  félon  Quintilieû  &  Prisdéii, 
'&  félon  ceux  qui  en  jugent  fainemenf  ^ 
puisqu'il  y  a  certainement  plus  de  curidfîté 
que  de  folidité  d^s  le  raffinement  qu'oA 
y  a  voulu  apporter.    C'eft  ce  qu*â  rematï* 
que  f^aiere  Aniri  (i)  ,  qui  a  fait  réîmpff- 
l'Orthographe  de  Manuce  arec  lès  Addi- 
tions qu'il  a  inférées  dans  le  corps  du  Li* 
^re,  s'étant  contenté  de  les  di(lingu«r  par 
des  étoiles  ,  &  qui  nous  a  donné  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage  un  petit  Traité  des  Po»r- 
iuatiom^  qui  ne  paroit  pas  beaucoup  moins 
utile  que  l'autre.  GasfarBarthiuf  y  fit  aUlïï 
quelques  Additions ,  &  le  fit  imprimer  à 
Leipiic  en  i6ri.  c'eft-à^dlre ,  un  an  après 
l'édition  de   Valere  André.    Depuis  ce 
tcmy-là  on  vit  paroîfre  l'Orthographe  de 
Lipfe  en  1632.  par  lés  foins  àtjean  Mp- 
cbil  Diiberre  ,  qui  y  fit  des  Notes  ,  &  la 
fit  imprimer  à  Jene  (2)  en  Allemagne  dan$ 
fon  Apparat  Philologique.    On  fait  enco- 
re quelque  eftime  de  l'Orthographe  dé  Je^ 
ATfM/W,  Principal  du  Collège  deBô^édùc, 
de  celle  de  Gaspar  kothius  Allemand  ,  ^ 
dû  Lfvre  de  Mr,  Ùq  Montjôfieu ,  fuf  PE* 
criture  des  Anciens.    Mais  pe*fbnne  ft^èft 
parvenu  à  la  gloire  que  Claude  Dausquey , 

CHa* 

1  Valer.  Andi.  Pcsfat.  ad  Oithog.  Manne 

2  ^  U  faut  écdie  lent  qui  (è  ptbnôncé  comme  s'il 
^ftott  écrit  Ttnnt. 

i  ^  Ces  deux  unus  4oiit  toujours  reliés  en  ua  (cul 
volume  «  ^ui  n*eft  pas  même  des  plus  épais, 

4  G.  J.  Vbir.'dé  diîldlog.  cap  4.  §.  xi.  pag.  2^. 

5  Claud.  Salma£  £piûoi.  4€,  ad  VoiT.  pag.  140. 
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Chanoine  de  Tdurnay  ,  acquît  depuis  en 
ce  genre  d'écrire  par  Tes  deux  (3)  tomes 
tn-foliû  ^qn^il  publia  fur  ce  fujet  à  Tournajr 
Tan  1632.  fous   le  titre  ^Orthographe  Je 
PÀncien  ^  du  Nouveau  Latium  ,  avec  des^ 
Remarques  fur  les  Notes  ou  Abbrévîaiîons 
de  Valerius  Probus,    VoflBus  dît  (4)  que 
comme  Aide  le  petit-fils  avoit  pafld  tous 
ceux  qui  Tavoîent  prévenu  fur  cette  matiè- 
re ,  il  avoit  été  furmdnté  lui-même ,  & 
tous  ceux  qui  Pav oient  fuivi ,  par  Daus- 
quey ,  dont  il  juge  que  TOuvrage  eft  très- 
lavànt.    Mr.  de  Saumaifè  ediihe  (f)  que 
ce  travail  n'efl  point  à  méprifer ,  &  qu*à 
vHy  a  point  mal  employé  fon  teçis  &  ik 
peine*    Il  en  auroit  encore  dit  iàns  doute 
plus  de  bien, s'il  n'eût  point  crû  queDau^^ 
qùey  étoît  toujours  Jefuîte  dans  Tame.  Au 
refïe ,  il  ne  s'agît  point  ici  de  cette  Ortho- 
graphe ,  qui  ne  regarde  que  ITËccitùre  ou 
Ta  umple  formation  des  Lettres  ^  mais  de 
celle  qui  eft  abfolument  néceflàire  ,  pour 
l'intelligence  des  Langues,  &  qui  fait  par- 
tie de  la  Grammaire.  L'Ouvrage  de  Dausf^ 
quey  fut  réimprimé  en  1676.    (é)  Dans  le 
premier  Tome  il  donne  les  règles  certaines 
&  âiluréés.  pour  connoître  les  manières 
différentes  de  l'Écriture  &  de  la  pronon- 
ciation ancienne  &  moderne  (7)  :  &  dans 

Iç 


veauté  »  de  ch«ngèr  le  devant  du  Livxe ,  0c  dé  IDidtie 
Parifiit  J676.  à  la  place  de  tomaci.  U^z,  ' 

7  Jotucu  des  Sav.  da  X5*  Fé?riet  1677^ 
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U  fécond  il  traite  des  anciens  &  des  nou- 
veaux Caraâéres  ,  &  expliquant  fur  cha- 
cune  des  Lettres  toutes  les  manières  dififé- 
rentes  dont  les  anciens  Latins  s'en  fer- 
voient ,  il  donne  une  grande  ouverture 
pour  entendre  &  pour  expliquer  tous  les 
anciens  Ouvrages  écrits  en  cette  Langue. 

JEAN  PASSERAT  de Zr^^i?/ , mort 

en  1603. 

faiTciat.  610  /^N  imprima  à  Paris  quatre  ans 
V-/  après  fa  mort ,  fon  Traité  du 
rapport  que  les  Lettres  ont  entre  elles^  Mr» 
Colomiez  témoigne  (i)  après  Mr.  Gîllot 
'(2)  que  Paflèrat  eftîmoît  fi  fort  cet  Ouvra- 
ge ,  qu'il  fouhaitoit  qu'après  fa  mort  on  ne 
vît  jamais  rien  de  lui  que  cela.  Scaliger 
difoit  (3)  que  ce  Livre  eft  plus  utile  au 
Public ,  qu'il  n'eft  glorieux  à  l'Auteur  , 
mais  qu'il  y  aura  peu  de  gens  qui  fâchent 
Uen  s'en  fervir  ;  que  ceux  qui  connoifTent 
le  prix  des  chofes ,  n'auront  pas  de  peine  à 
juger  de  la  capacité  de  PafTerat  ;  mais  que 
le  nombre  en  eft  très-petit,  &  que  lamur- 
tîtude  de  ceux  qui  n'entendentpas  ce  Lf- 
vre  ,  (èra  beaucoup  plus  grande  que  celle 
ide  ceux  qui  en  paroîtront  chariiiés  ;  qu'en- 
'fin  c'eft  une  des  bonnes  pièces  de  Ion  fié- 
cle.    Vbîlà  ce  qu*en  perifeScalîger,  quof- 

3 n'en  d'autres  occafions  il  ait  dit  beaucoup 
e  chofès  peu  avantageulès  à  la  réputation 
de  Paiferat,  comme  nous  Tarons  rapporté 
yilcurs.  '  '  .♦  Joan^ 

.  .  X  f  aul  Colom.  BtbL  cholf.  pâg.  44.  45. 
'  2  Tafc:  cm:  Epiftol.  ad  JoL  Scalig. 
I  joC  Scalig,  £f  ift.  eA  Quq\*  Labbsum, 
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*  JoaM.  Pafffrafii  JU  Litterarum  tnter  fi 
togmaiine  ai  permutatione  im  fèrmone  Loti* 
no ,  Liber  în-b^  Parif.  i6c6.  * 

Ataewrs  qm  ont  fait  des  Trait/s  particuliers 
des  LETTRES. 

.611  "pLufieurs  Auteurs  ont  fait  des 
X  Traités  particuliers  des  Lettres» 
Il  nous  eft  refté  quelque  chofe  de  Teren'- 
tianus  Maurus  fur  ce  fujet  parmi  les  An* 
ciens  :  mais  dans  ces  derniers  fiécles  on 
a  beaucoup  mieux  cultivé  cette  partie  de 
la  Granmiaire  auffi-bien  que  les  autres  ; 
&  iàns  parler  des  Livres  qui  ont  été 
décrits  fur  ce  fujet  par  Antoine  de  Ne^ 
briffe ,  Jacques  Matthias  y  Bernard  de  Mar 
limchroty  Thomas  Bangius^  Samuel  Poma'* 
rius ,  &  quelques  autres ,  les  Traités  qu'en 
ont  fait  f^offtus  à  la  tête  de  fon  Etymo- 
logicon  &  de  fa  Grammaire  Latine  ,  & 
Dom  Lanceht  dans  fes  deux  Méthodes 
nouvelles  des  Langues  Latine  &  Grec- 
que ,  font  plus  que  (uffilàntes  pour  ins- 
truire &  làtisfaire  le  Public  lur  cette 
matière. 

Il  refterb't  peut-être  à  parler  ici  de  ceux 
qui  ont  fait  des  Traités  exprès  pour  re- 
connoître  les  anciennes  Ecritures,  &  les 
différens  caraâéres  dont  on  s'eft  fervi 
dans  la  fuite  des  tems.  Mais  ou  cela 
r^arde  la  Critique ,  comme  ce  que  nous 
avons  rapporté  du  célèbre  Ouvrage  de 

'  Dom 

Vid.  &  rxolegomcQ,  ad  Faffcfatu  Oxationcs  ^Pis- 
fat. 
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Dom  Mabîllon  de  Re  Diphmatica^  ou  ce-^ 
la  regarde  la  Jurisprudence  ,  comme  font 
les  Livres  de  Nicolas^  de  Pajferièus,  ^  de 
Jacques  Stirffe  touchant  les  Ecritures  Pri- 
vées ,  &  de  leur  autorité  ;  celuf-dc  Geor* 
f;e  fFenter  fur  là  puiflance  &  Tulàge  de 
'Ecriture  en  matière  civile ,    &  dans  le* 
commerce  de  la  Vie.    Mais  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  îcî  le  Livre  que  le  bon 
homme  J.  Raveueau  publia  Tan  i666i  in-^ 
12.  à  Paris,  fous  le  titre  de  Trait/ des  Ins^ 
çripifons  en  faux  Çj'  Recotinoijfances  d^Ecri- 
fures  ^  Signatures  ,  dont  le  Public  peut 
tirer  beaucoup  d'utilité  ,  parce  qu'il  y  en- 
feigne  le  moyen  dé  dfscerner  les  fauflèi- 
Ecritures  d*avec  les  véritables  ,   &  qu'il  y 
découvre  les  artifices  dont  les  FaulFaires^ 

f>nt  coutume  de  fe  fervir  dan$  l'Ecriture. 
1  parle  encore  de  la  manière  d'effacer  l'E- 
criture, &  des  moyens  de  faire  revivre  cel- 
les qui  ont  été  effacées  par  le  tems  ,  ou  à^ 
force  d'avoir  été  maniées  ,  ce  qui  eft  fort 
utile  pour  déchifirer  les  anciens  Manuscrits- 
Ci).    Le  pauvre  Raveneau  voulut  paflcr 
outre  en  1 682.  &  faire  voir  qu'il  avoir  une- 
expérience  plus  que  Ipéculative  des  fauflè-*^ 
tés  qui  peuvent  fe  commettre  dans  l'Ecri- 
ture ,  &  s'étant  jette  dans  la  malhenreufe 
pratique  de  l'Art  des  Fauffaires ,  qu'il  avoit 
découverte  dans  fon  Livre ,  il  auroit  în- 

rlliblemêùt  été  puni  dû  dernier  fupplicc, 
la  compafCon  n'eût  lié  la  langue  de  fti 
J^ges,  qui  fè  IbuveûanC  qu*îls  avoiem  été 

pour 

I  Jonin.  des  Sav.  du  25.  Août  t66i. 

z-  GxutCK  ia  aaimad»  ad  Not*  Tiioiu  6c  Seneç, 
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popr  la  plupart  fes  Ecoliers' en  Ecriture , 
lè  contentèrent  de  l'envoyer  finir  fes  jours 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

DES  NOTES  £5?  ABBREVIJfTlONS. 

TIRON  &  SENEQUE. 

612  /^  Roter  fit  imprimer  à  la  fin  de  (ètrîron  & 
vjr  Infcriptîons  un  Recueil  dfe  No-Sencquc 
tes  &  d'Abbrevîations ,  fous  les  beaux  noms 
de  Tullius  Tirom  ,  T Affranchi  de  Ciceron, 
&  de  Senejme  le  Philofbpbe  (2).  Il  n'eft  pas 
imposable  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  de 
ces  Anciens  ^  ou  qui  ayent  été  inventées 
â  leur  imitation  ;  mais  la  plus  grande  par« 
tie  a  été  ajoutée  en  divers  tems  &  par  di* 
verfes  perfonnes.  11  y  en  a  même  qui  fen* 
tent  le  moyen  âge,  comme  Donmus  Àpas* 
fêiicuf ,  &  à  dire  le  vrai  j  ploiieors  paroisi*^ 
fent  fuppcflfes  &  forgées  à  plaifir.  Pierre 
le  Diacre  femble  dire  (3)  qu'on  en  attribuoît 
^uèlques-nnes  à'  Ennius  ,  à  Phtlétrgsre  dt 
Samos  ,  &  à  Mecenas  ^oxx  à  fbn  A^anchi 
Afusia.  Mais  quoiqu'il  en  foir  des  Au** 
teurs  &  de  l'Antiquité  de  ces  Notes  ,  il 
eft  coudant  qu'elles  n'ont  aucune  autori- 
té ;  6c  qu'elles  ne  font  aujourd'hui  de  nul 
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I  Pett  DiacM.  frtfsLt,  in  Notas  (ait  «d  Imp.  C^f  ad 
VoiStu  de  GxanMnat.  IAk  i.  cap.  41.  pag.  141. 
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613  \/f     VALERIUS  PROBUS, 
i\j.#  Grammairien,  du  tems  ie^Nh- 

r9n,  Magnon  ou  Mangom  ,  Arch.  de 
Sens  ,  du  tems  de  Cbariemagne»  Pierre 
LE  Diacre  ,  du  tems  de  PÈmpereur  Con^ 
rad  L  flmtpresque  les  feuls  4'entre  les  An- 
ciens dont  il  nous  foit  refté  quelque  chofë 
fur  les  Notes  des  Romains  ,  leurs  Abbre- 
viations  &  leurs  Lettres  capitales  ou  initia- 
les. Ernftîus  &  Tiliobroga  (1)  ont  fait  des 
Obftrvatîons  fur  le  Probus»  Parmi  les  Mo- 
dernes ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit  au 
jugement  du  Public ,  font  entre  les  autres 
Jacques  Gohorri ,  Aide  Manuce  le  jeune , 
François   Hêtman  ,    Frédéric  Lindemhro'^ 

Îtus ,  Thomas  Reine [ms  ,  Chr.  Gentfchius^ 
idîchcl  Meisnser.  Mais  le  Sîçur  Sertorh 
Orfats  ,  ou  Uffatus ,  femble  s'être  fignalé 
par-defTus  tous  les  autres  par  fon  grand 
Commentaire, où  il  a  fait  paroître  fon  in* 
duôrie»  fou  travail  &  fon  éxaâitude. 

2>E  LA  CRrPTOGRAPHlR^  ou 
STEGANOGRASHIEi 

Ceft-à^dîre, 

De  t^Art  tPicriteJictettement  £j?  Jfune  ma'- 

niére  inconnue  à  tout  autre  qui  celui  à 

qui  on  s*adrejfe^ 

614  /^  Uoîque  cet  artifice  eût  été  en 
V/   ulàge  parmi  les  Anciens ,    il 

^^  fem- 

I  f  Tiliobroga  c'eftFiidcrictindcmbrog^paicequ'CB 
Allemand  lùdm  c*eft  en  Latin  tUia. 
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femble  que  perfonne  ne  s'étoît  avifé  de 
nous  en  donner  des  règles  avant  TAbbé 
Trittbime  ,  qui  a  entrepris  de  le  faire  non 
lèulement  dans  les  fix  Livres  de  la  Poly* 
graphie  ;  mais  encore  dans  le  fameux  Ou- 
vrage de  la  Stci^anographie ,  qui  a  fait  tant 
de  bruit  dans  le  Monde.  Quoiqu'il  n'ait 
travaillé  à  cet  Ouvrage  que  pour  révéler 
ce  merveilleux  fecret  ^  fon  deffein  n'étoit 
pourtant  pas  de  le  rendre  intelligible  indif* 
féremment  à  tout  le  monde,  il  préten- 
doit  n'écrire  que  pour  les  Savans  &  les 
Gens  de  qualité  ,  &  afin  de  détourner  de 
fk  leâure  le  vulgaire  &  les  âmes  (impies 
&  t  imides  ,  \\  feignit  aiTés  grofliérement 
d'avoir  habitude  avec  les  Esprits  malins 
(2) ,  n'ayant  point  en  cela  d'autre  intention 
que  de  taire  connoître  que  l'Art  qu'il  vou- 
loit  enfeigner  étoit  auÂt  dangereux  pour 
les  méchans  &  ceux  qui  envoudroientmal 
u(er  ,  qu'il  eft  avantageux  aux  Gens  de 
bien  pour  conduire  fécrétement  &  fure* 
ment  les  affaires  de  la  dernière  impor* 
tance.  Ainfi  on  a  pris  bonnement  pour 
des  Diables  certains  noms  extraordinai- 
res formés  à  la  façon  des  Hébreux ,  corn- 
me  ceux  de  Pamerfielf  Cornue!  ^ôlc.  dont 
le  premier  ne  marque  autre  chofe  que  la 
méthode  des  Lettres  initiales  pour  défi* 
gner  les  mots  que  ces  Lettres  commen- 
cent.  Le  fecond  marque  la  manière  d'é* 
crire  avec  des  mots  dont  la  première 
Lettre  étant  fuperfluë  ne  lèrt  qu'à  cacher 

le 

z  G.  J.  VoiH  de  A||»Gxamnutic  cap^  41.  lib,  x«. 

PS'  '4*.  14** 
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le  fens  &  à  brouiller  davantage  l'esprit  du 
Leâeur.    £t  par   fes  enchantemens  pré- 
tendus, il  n'a  voulu  faire  emçndre  autre 
chofe  que  la  difficulté  de  déchiffrer  le 
fens  &  l'artifice  de  le  cacher-  C'eft  pour- 
quoi ce  bon  Abbé  ayant  bien  voulu  pa- 
roître  plus  méchant  qu'il  n'étoît,fut  pris 
pour  un  Magicien   des-  plus  noirs  &  des 
plus  dangereux ,  furtout  depuis  qu'un  cer* 
tain  Picard  du  Vermandois  nommé  Char- 
les Boville   (i)  bon  Mathématicien  pour 
fon  tems  C2),mais  fort  fimple d'ailleurs , 
ayant  vu  cet  Ouvrage  chés  l'Auteur  mê- 
me ,  &  l'ayant  précipitamment  parcouru 
&n5  Y  l'îcn  comprendre ,  vint  publier  par 
toute  la  France  que  ce  n^étoîent  que  des 
myftéres  Diaboliques.  C'eft  ce  qui  a  per- 
du la  réputation  de  Tritthème  dans  l'es- 
prit &  dans  les  écrits  de  la.  plupart  des 
Savans  du  icizîéme  fiécle ,  &  qui  a  £ût 
dire  à  Poflèvin  (3)  que  la  Steganographie 
étoit  pleine  de  SuperAitions  &  de  la  Ma^ 
gie  la  plus  criminelle  ^quelque  chofe  que 
cet  Abbé  eût  écrit   foit  contre  Boville 
ibit  contre  les  autres  calomniateurs  pour 
fà  j unification.    L'affaire  alla  fi  loin  que^ 
PEleâeur  Palatin  Frédéric  Second  animé 
par  les  follicitations  de  Dujon  (4)  ,   fit 
fouler    par  une  tendreffe  de  confcience 
^original  de    cette  Steganographie   qu'il 
«voit  dans  fa  Bibliothèque.    (Jette  exé- 
cution n'a  point  empêché  plufieurs  Sa^ 

vans 

X  %  Son  nom  François  écoît^  Charles  de  BouëUes 
comme  on  le  voit  imprimé  da^s  les  Livres  au*il  a 
compofés  en  vulgarre  ,  rappdl0és  pàg.  150,  de  la  îli* 
bliotnèque  de  du  Vecdiex. 
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vans  d'entreprendre  la  défenfe  de  Trit- 
thème  &  de  fon  Ouvrage,  &  de  polir  la 
matière  qu'il  avoit  trouvée.  Le  plus  il« 
luftre  de  ces  Apologiûes  eft  fans  doute 
Mr.  le  DmcJe  Lmneif&urg  dont  la  Cryp^ 
togr aphte  fut  imprimée  en  1624.  in-folîo, 
&  Mr.  Naudé  dit  que  ce  Prince  a  6  bien 
éclairci  toutes  les  obscurités  de  Tritth6* 
me  &  fi  heureufèment  mis  au  jour  tous 
£ès  prétendus  myûéres  ,  qu'il  a  pleine- 
ment ûtisfait  la  curiofîté  d'une  infinité 
de  Gens  qui  Ibuhaitoient  depuis  tant  de 
tems  de  favoir  ce  qui  en  eft  (5-)  Voflius 
'témoigne  auâi  qu'il  s'en  eft  acquitté  avec 
beaucoup  d'érudition  ,  quoiqu'il  fàflè  pa* 
roltre  un  peu  de  chagrin  contre  lui  i 
caulè  qu'il  avoit  fait  palier  fon  beau-pere 
pour  un  ignorant  à  Toccaiion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  touchant  TE- 
leâeur  Palatin.  Mais  comme  Mr.  de 
Lunebourg  a  voulu  demeurer  caché  fous 
l'anagramme  de  fon  nom  &  fous  l'hellé- 
nisme de'  (on  furnom ,  nous  fommes  en- 
gagés de  renvoyer  le  Leôeur  à  ce  que 
nous  en  pourrons  dire  dans  le  Traité  des 
Auteurs  Déguifés.  Le  célèbre  Caramtiel 
qui  avoit  embraffé  toutes  fortes  de  fujets 
avoit  commencé  presque  par  celui-ci  en 
publiant  fà  Steganographie  à  Bruxelles 
fuis  â  Cologne  en  1635*.  în-4^  laquelle 
H'eft  autre  choté  qu'une  défenfè  &  une 

ex- 

1  Joan.  Tritthem.  Lîb.  Apologetic.  adveiH  BovilU 
Calumniant.  &  in  EpiftoJ. 
S  Anr.  PoiTev.  in  Appar.  fact.  Se  in  Bibl.  ièleft,   . 

4  Voin  Lib.  ïvGttmm.  ut  (npià. 

5  Gabx.  Naud.  Bibli^i^iaph.  pag.  97^ 
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explication  apologétique  de  la  Steganogra^ 
fbie  de  Trîttbème  &  de  la  Clav/cuh  du 
Salomon  d'Allemagne.  Cet  Auteur  dans 
le  vafte  deflèin  quHl  a  tracé  de  tous  les 
Ouvrages,  qu'il  avoît  envîe  d'entreprendre 
dit  (i)  que  Trîtthème  avoit  un  bonheur 
admirable  à  trouver  les  chiffres  ,  mais 
qu'il  étoit  né  dans  un  liécle  dont  l'igno* 
rance  n'étoit  pas  moins  furprenante;  que 
le  nombre  de  ceux  qui  l'ont  condamné 
eft  grand, parce  que  c'eft  celui  des  igno- 
i:ans,&  que  pas  un  de  ceux-là  n'a  corn* 
pris  ce  qu'avoît  écrit  T>itthème;que  c'é- 
toit  le  génie  de  ce  tems-là  aufli-bien  que 
du  nôtre  de  tire  peu  ,  d'en  entc^ndre  en- 
core moins  ,  &  de  condamner  presque 
tout.  Mais  qu'au  refte  il  avoit  vaillam- 
ment défendu  Tritthème  vingt  ans  aupa- 
xavant,&  qu'il  avoit  montré  puiflàmment 
que  fa  Steganographie  n'eft  rien  moins 
flue  la  Nécromance  ou  la  Sorcellerie , 
mais  que  c'eft  un  des  Arts  les  plus  libé- 
raux &  les  plus  innocens.  Le  P.  Gas- 
par  ScAou  Jefuite  Allemand  ,  dont  le  P. 
îiotwel  loue  la  pieté  ,  fe  rendit  aufli  un 
^es  plus  zélés  défenleurs  de  Tritthème 
^dans  un  affés  grand  Ouvrage  qu'il  pu- 
blia in-4ô,  à  Nuremberg  en  i66f.  l'année 
4'avant  fa  mort  fous  le  titre  d'Ecole  Su- 
ganograph'f<iue y(\^\\  diviû  en  huitclaflès, 
où  l'on  ait  qu'il  juftifie  fortement  fon 
Auteur  des  accufatfons  frivoles  dont  on 

l'a- 

I  }o.  Câramuel  in  Clafle  t.  ftu  curfu  Uberali  ope- 
lum  ,  Se  Caioi.  ViTch.  Biblioth,  Ciftciçicnf,  pag.  i7<« 
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l'avoic  chargé.  Enfin  il  n'y  a  que  fîx  oa 
fept  ans  qu'un  favant  Allemand  nommé 
Wolfgang  Ërneft  Heidel  de  Wormcs ,  en- 
treprit encore  la  même  choie  dans  un 
Livre  imprimé  in-4^  à  Maïcnce,  ^'t  ex- 
près pour  fervîr  d'Apologie ,  &  en  mê- 
me tems  de  Commentaire  à  la  Stegano- 
Çraphie  de  Tritthème ,  &  qui  a  fait  dire 
a  TAuteur  du  Journal  (2)  ,  que  quoique 
cet  Abbé  n'ait  ni  trouvé  ni  perfeâionné 
ce  fëcret,  il  a  du  moins  donné  lieu  aux 
curieux  qui  font  venus  aprè$  lui  de  don« 
ner  de  nouvelles  manières  de  déguiler  & 
de  rendre  intelligible  tout  ce  qu^n  veut 
dire  dans  une  Lettre ,  par  le  moyen  de 
divers  caraâéres ,  &  de  donner  des  rè- 
gles &  des  principes  beaucoup  plus  com- 
modes &  plus  ingénieux  pour  le  déchif- 
frement* 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  PORTE 

Gentilhomme  Neapolitain  (3). 

61  f  TL.  compofa  cinq   Livres   fur    lea 

X  Notes  occultes  des  Lettres  &  fur 
la  manière  de  cacher  là  penfée  dans  !'£•> 
crkure  ou  de  découvrir  celle  des  autres. 
Ils  furent  imprimés  à  Strasbourg  avec  une 
augmentation  en  1606.  Il  y  oonne  plus 
de  1 8o»  manières  de  fe  cacher ,  &  il  en 
laitTe  encore  une  infinité  d'autres  à  de- 
viner &  qu'il  eft  aifé  d'inventer  fur  cel- 
Jes  qu'il  propofe.    Aihfi  il  a  furpafTé  de 

fort 

,  2  M f.  de  la  Roqw  Jouin.  du  25.  Janvier  1671, 
I  f  Mjoxt  en  i^U*  som  fa  70.  aim^e.   . 
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fort  loin  tout  ce  qu'avoît  fait  Trîtthème 
fur  ce  point  ,  particulièrement  dans  là 
Polyçrapfaie  ,  Ibit  par  fa  diligence  &  fou 
éxaâicude ,  ibit  par  fbn  abondance  &  fa 
dîverfité  ,  foît  enfin  par  fà  netteté  &  fa 
méthode  ,  quoiqu'on  ne  puiflè  point  dire 
qu'il  a  rendu  TOufrage  de  Tritthème  en- 
tièrement inutile  (i). 
'  Mr«  le  Chancelier  Baco»  a  donné  enco<> 
fie  quelque  çhafe  d'aifés  curieux  touchant 
cet  Art  ,  qu'on  peut  voir  dans  fon  Traité 
de  l'Accroiiîèment  des  .Sciences.  Mais 
0OUS  parlerons  ailleurs  du  Livre  que  le 
Sieur  de  C/?/ry  publia  en  1668.  touchant  les 
principes  du  déchiffrement  de  la  Langue 
Françoife. 


DES 

GRAMMAIRIENS 

DE    LA  .  LANGUE    LATINE. 

CHAPITRE    I. 

iOfe  ctuK  dfiutre  let  Aueiens  qtti  en  ont  écrit. 

M.  TE'RLNTIUS  VARRON,  mort 
Tan  dé  là  Ville  725-.  &  le  28.  de  devant 
l'Epoque  Chrétienne. 
Tcrcntîus^rô  TLnouseftrefté  de  ce  grand  hom- 
Vawon,  J_  me  divers  fragmens  fur  ce  fujet, 

& 

1  •  Pr«f.  Typogr.  ad  Lcftor.  cdit.  Argent. 

2  Laéanr.  L».  i.  laftitut.  divinat.  cap.  6. 

3  M.  Vfertran.  Maur  Epift.  prxfix.  Vit*  VaitOûiS, 

UcmmVit.  <fo$d;cdlci<m.t5tn, 


Grammairiens  Latins^    if 

&  entre  autres  ,  fix  Livres  de  la  Laftj[tie rcxentiat 
Latine  ,  c^eû  -  à  -  dire ,  le  quatrième  &  les  Vaa^o. 
fuivans,  jusqu'au  neuvième  înclufivement, 
trois  Livres  de  V Analogie  &  un  fragment 

<Af  la  différence  des  mots. 

Le  ^brt  de  Varron  <5toît  cette  Lîterature 
nflîverrelle  qui  k  rcndoit  le  premier  hom^ 
me  de  fon  tems  &  qui  lui  a  attiré  l'admw 
ration  &  les  éloges  de  toas  les  fiécles  par 
lesquels  il  a^  été  confideré  comme  le  plus 
favant  non  feulement  de  tous  les  Latins, 
mais  encore  de  tous  les  Grecs  qui  avoient 
Vécu  jusqu'alors  félon  Laélance  (i)  &  de 
tous  ceux  mSme  qui  ont  paru  aepuis  lui . 
il  on  en  croit  Vertranius  Maurus  (i). 
Quoiqu'il  fe  fût  rendu  très -profond  dans 
toutes  les  counoiilànces  qui  avoient  été 
cultivées  jusqu^alors,  néanmoins  il  excel- 
loit  particulièrement  dans  celle  des  Anti- 
quités Grecques  &  Romaines.  Perfonne 
n^a  mieux  connu  fon  mérite  &  le  fond 
de  ion  érudition  que  Ciceron  qui  ay oit 
merveilleuiement  profité  de  fon  amitié  & 
des  grandes  habitudes  qu'il  avolt  entrete* 
nues  avec  lui  pour  les  Lettres  (4)  &  que 
Saint  Aûguftin  qui  s'étoît  férvî  très-rutile-. 
raent  dé  Tes  Ecrits  contre  les  Gentils  (f). 
Les  autres  en  ont  porté  des  jugemensaum 

avan- 


4  Cîcero  Lib.  t.  Acadcmic.  Quxftion.  cap.  )•  &  G.  J. 
Vote  Lib.  I.  Hi^.  Lat.  cap.  t.2.  pag.  .5^ 

5  S.  Aûguftin  Lib.  4.  de  Civit.  Dei ,  cap.  i.  Jtimp. 
Zib.  6f  cap.  2. 

^Tm.  IL  Part,  m,  B 
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Terenrhis avantageux  (i),  mais  qui  ne  nous  fpéct- 
Vanon.  fient  rien  de  plus  cjoe  ce  que  nous  en  aVons 
rapporté.  Il  avoit  tant  lû  que  Saint  Au- 
gu(Kn  die  qu^ii  7  avoit  dequoi  s'étonner 
qu*il  eât  eu  du  tems  pour  écrire;  &  il  avoit 
tant  écrit ,  au'tl  n'eft  presque  pas  croya- 
ble, dit  le  même  Saint^  qu'un  homme  (eu i 
en  pufffe  tant  lire  en  toute  fa  vie.  Si  cet- 
te grande  multitude  de  Livres  qu'il  avoit 
compofés  s'étoit  confcrvée  jusqu'à  nous, 
elle  lui  auroit  peut-être  attiré  pljus  de  cen- 
ftres  dans  ces  derniers  fîécles  dont  les  Cri- 
tiques n'ont  i^ûrgné  aucun  des  Anciens. 
Gohime  îl  hé  failoît  point  profeffion  par- 
tîCuKére  de  l'éloquence  &  qu'il  ne  s'éroît 
jamais  étudié  i  la  recherche  des  ornemcns 
d^  discours.,  on  ne  peut  pas  raifonnable- 
jt^t  lu!  faire  un  crime  de  ce  qu'il  ne  par- 
loît  pas  fi  bien  que  Qceron  à  quî^  félon 
Saînt  Auguftîn  (2),  il  fembloit  avoir  laîfTé 
la  gloire  des  mot$  en  fe  refervant  celledes 
chofes.  Et  c'efi  auffi  ce  que  Quintîlîen 
(^)  avoît  remarqué  long- tems  auparavant. 
'  Mats  c'eft  en  vouloir  â  fa  réputation  que 
dte  dire,  confime  fait  Voffiùs  (4)  ,  qu'on 
ne  doit  point  avoir  t>eaucoup  d'emme  pour 

fes 

I  Dionyi!  Halicarn.  Lib.  i.  Ântiquit.  Rom.  cap.  lu 
Cicero  iteram  in  Bmto  cap.  56.  ècc. 
Flucarch.  iaVit..Komuli. 
."ApulêiUs  fn  ApoJog.  Pio  fcffpfb. 
A.  Gell.  Lit;  17.  Mocb.  Aftic.  cap.^il.  //MwLib.if, 

fap.  14:        ■     •'\     ^  •    ■     ■        ' 

Arnob.  Lib.  s   ad^eru  genres. 

S  Hieionvm.  in  piooem.  Lib.  2.  Commentarior.  in 
Epiftol.  ad  JGalat.  V  ■ 

Tcxcaciau.  Mant»  de  Metns  >  cap.  de  Phaleucif, 
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tes  Origines  ^  &  que  dans  fès  Livres  de  laTertotUtt 
Langue  Latine  fouvent  il  trompe  les  autres  vanoD^^ 
&  fouvent  il  e(l  trompé  lui-même.    Il  eft 
vrai  que  Pempfter  (5-)  a  dît  q<ie  Varron  cft 
incomparable  dans  Texplication  de  la  Lan*- 
gue  Lathie ,  mais  ce  témoignage  n^a  point 
empêché  les  autres  Critiques  (0)  de  le  blâ^ 
mer  d'*un  défaut  confidérable  qui  cft  dV 
voir  rapporté  à  cette  Langue  des  mots  qui 
ne  pouvoîent  venir  que  du  Grec  comme  ^ 
Ta  auffi  remarqué  le  F«  Simon.  Enfin  ceux 

Î[uî  ont  quelque  con  fideration  pour  les  cea*- 
ares  du  jeune  du  Verdier  peuvent  voir  (7) 
parmi  les  obfervations  les  fautes  qu'il  croft 
«voir  corrigées  dans  Varron. 

*  M,  Terentius  f^arro  de  Lingma  Latina 
în-fol,  Parif.  ifiï»  —  IJem  ex  editiûne 
Gajf.  Scioffit  ïn-8".  Ingoljiâdii  1605-.  •—  £* 
jnjaem  Opéra  omnia  ,  cnm  Jafl  Scali^eri  ^ 
Adriani  T^rnehii  alivrumqme  à>stis  m-S^. 
Dordretbti  1619.  * 


VER- 

ChriftopW.  Myl.  âcHyft.  Llb.  s,  &  àlii  recentioiw 
'2  S.  Augùft.  de  Civit.  Deî,  ut  fiiprl. 
)  Quinril.  Lib«  lo^  Inûhut.  Orat.  cap.  i.  Item  Lib^' 
I9k.lnft.  cap^  is 

4  G.  J.  VofiT.  de  Axte  Hiftorîta,  pag.  z, 

5  Th.Dcmpft.in  Elench.  prxfix.  Kolîii.de  Ant.  K, 

6  Aich.  Sinu'Hift.  Cxh.  du  V.  Teft.  Livie  3  chap» 

»  P«g«  44^. 

7  CI«Ad»  Vcrder,  Ccnfîqa.  in  omn.  Auâ,  pa^,  xx^ 

II.  t4» 

B  % 


^    Graiimairie^cs  Latins. 
VERRiUS  FL  ACCUS  ,  feus  Au- 

gufïfi  ^  Tthere. 

FiiSTUS  POMPEIUS,  feus  les 
Empereurs  Chréttens, 

PAUL  DIAC^'E. ,  feuiCbarlema- 
g»e. 

Vcrrîos  6x7  \7£m»/fZ«a'ir/ coiTipofa  vingt  Lî- 
tJiiccu5.         •  V    yp^ç  ^  la  fignificarion  des  mots , 

dont  il  a. aufli.  expliqué  quelquefois  lesori-^ 
gines  quand  il  les  a  fôës«  Cet  Ouvrage  a 
été  loué  par  divers  Anciens,  &  entre  au* 
très  par  Pline,  Aulu-Gelle,  Charifius , 
Diomede  ,  Velius  Longus  ,  &  Priscien  : . 
mais  perfonnç'  n'en  a  fait  tant  de  cas  que 
FcÛBs,  Feftus  PompeiuSy  qui  prit  la  peine  d'en  fti- 
re  un  abrq;é.  .  Il  ne  fe  contenta  pa«  d'en 
retrancher  quantité  de  chofes , mais  ilvou-' 
Ipt  au^  faire  le  Critique  fur  le  refte,  &  ie 
jugement  qu*il  en  porte,  n'eft  pas  toujours 
également  équitable,  comme  Ta  remarqué 
Voffius  (1).  Comme  par  cet  Ouvrage  il 
n'avoit  pas  rendu  grand  fervice  à  la  répu- 
tation de  Flaccus  ;  il  trouva  auffi  quel- 
qu'un dans  la  fuite  des  fiécles  qui  penfa 
perdre  la  (îenne,&  il  reçût  presque  le  mê- 
me traitement  qu'il  avoir  fait  à  cet  ancien 
Paul  Grammairien.  Car  Paul  Diacre  ayant  en- 
Diacre  trepris  de  faire  un  fécond  abrégé  de  ce  pre- 
mier ,  il  le  miuîia ,  il  Teflropia  ,  &  il  le 
défigura  d'une  façon  fi  étrange ,  que  le 

pau- 

I  Vodr.  dfe  Philolog.  cap.  S*  §*'  ^i*  pag,  ^6. 
Z  Jaiu  Nie.  Erytht.  Pjnacoth.  part,  i.  pag.  9^  ; 
3  Jof.  5calig.  rnr£su.  ad  Fcûiun. 
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pauvre  Feftus  n'étoît  presque  plus  rccon-  Fcftus 
noiflable.  '  Il  demeura  dans   ce  pitoyable  ?<>«»?«*»*• 
état  ,  jusqu'à  ce  que  le  célèbre  Antoine 
Auguftîn  en  ayant   trouvé   un  'fragment 
coniîdérable  dans  la  Bibliothèque  du  Car- 
dinal Farnefe^en  fit  préfent  au  Public  avec 
de  favantes  notes.    Scaliger  y  fit  depuis  de 
trèS'doâes  remarques ,  auffi-bien  que  fur 
ce  que  nous  avons  de  Paul  Diacre. .  Ful- 
vîus  Urfinus  don  '.a  enfuite  deux  fragmens 
de  ce  Feftus  ,  après  les  avoir  éxaâement 
corrigés,  &  les  avoir  accompagnés  de' no- 
tes judicieafes  (2).     Aide  Manuce  le  jeu- 
ne y  travailla  auffi  ,  mais  il  femble  que 
nous  n'ayons  rien  de  plus  accompli   fur 
cet  Auteur ,  que  ce  que  Mr.  Dacier  pu- 
blia en  i68ï.  în-quarto.    Scaliger  dît  (j) 
que  la  Langue  Latine'  n'a  point  d'Ecrîvam 
plus  utile  que  Pompeîus  Feftus.    L'Au- 
teur Anonyme  de  la  Bibliographie  dît  que 
Vcrrîus  Flaccus  (4J  n'avoît  qu'une  érudî- 
tîoa  inédîocrc ,  mais  que  Feftus  Pompeîus 
cft  un  Auteur  toat-àfaît  excellent.    Qu'il 
cft  difficile  néanmoins  de  dîftinguer  ce  qui 
eft  véritablement  de  lui,  d'avec  ce  que  Paul 
Diacre  y  a  inféré  du  (ien.    Ainfi  le  jeune 
du  Verdîer.n'étoit  pas  fort  fage  d'accufer 
Feftus  de  folîè ,  foui  prétexte  qu'il  luî  a 
trouvé  quelques  fautes  ,  &  peut*être  des 
fautes  d'autrui  (y). 


CHA- 


4  Btbliograpb.  Cur.  Fhîlolog.  Hift.  pag.  z6k 

5  Clittd*  Vadiei»  CeaC  Au^pag,  17^ 
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CHAPITRE    It 

/  ■ 

fs  mtpret.  anciem  &MmntmrieHs  LdtinK. 

éi8  T  £  Public  Z:  dts  oblîgatrôns  tou- 
JL  tes»  particulières  à  rutfchîus  de 
lai  avoir  ramafTé  les  précieux  rc/les  de 
]^la&  de  tsente:  de  ces  anciens-  Grammar*- 
xlens  ^  &  de  lesi  avoir  publiés,  à  Hanaa  ea 
ï6of.  ^în^^]  quoi  qu*il  s^y  eu  tarouve 
qoelquesruns  Q?airé&  luspeâs ,.  &  q^uelques» 
autres  qui  ne  méritent  peut-être  pas  la  peiner 
qu'on  s'ieft  donnée  de  les  corriger  ,  &  de 
les  confervcrfî  fcrupuleufement  Cequ*oil 
Jr  voit  fous  te  nom  de  Q.  Remmhs  Pala^ 
fmm  y  qui  \wm  (bus  Cteudius ,  n^â^pa» 
fort  confîderable,  non  plus  que  les  £i traits 
kbparfkîts  de  Macrote  fur  les  ,difFereticei. 
a  les  rapports  des  mots  des.  deux  Lan.*^ 
gués  Grecque  &  Lâtfnè/  Nous  parlc-^ 
l^ns  de  ^u^tque$,  auU^es  4an^  la  fyite  dcb 
ce  Rçcuei); 

*  Grammaêis^  £tf#fW  A$êSibn$  êmiqtA> 
ihliég  Pmfiki't  ^fciU^fS^ 

Charifius.,  (Flavjns  Soffpater.), 

Diomedes. 

Prlscianus^  Csfarienfîs. 

Probus,  (M  Valerius.) 

Nlagno. 

Fetrus  Diaconns» 

Pbo* 


Gramm/hribms  Latims»    3) 

Phocas. 

A$per,  Ju&îor. 

Dpnatas,  (^lius.) 

Servias,  Masiu»  Honoratus. 

Sergius. 

Ckdonfas. 

Viâorinns,  (Maximus.) 

Auguftinus  ,  (Aurelxusw) 

P.  Confenttus. 

Alcuînusï,  (FlaccQS.) 

Eutyche». 

Fromo,  (Comelitts.) 

Veliiis  Longus. 

Caper,  (Flavius.) 

Scanros^  (Tcrencias.) 

Agrœrius. 

C^^iodoros,  (Marnas  Aureliof.) 

Beda« 

Tèrentiànus  Maunis. 

Vidormos,  (Marias.) 

PlotiaSi^(M9riu90 

Cffius  BafTus. 

FortanatiannS)  (Afilias.) 

Rufious. 

Cenforina;. 

MacrobiaSi  (Ambrofias.) 

lacertL 


1'.  I 
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^    GnAKtMAiRiEKS  Latins» 

M*  TERENTIU&SCAURUS  , 
Grammairien  fous  l* Empereur  Adrien^ 

ou 
F.   TERENTIUS.  SCAURUS 

Grammairien  ,  fin  fils  »  Précepteur  dt 
P Empereur  L.  f^erus  (i). 

JM-^er.  619  /^N  ne  fait  pas   certainement  ait- 
Scauxus.  v^quel  des  deux  appartient  ce  que 

nous  avons  fur  la  Sfference^ies  mots  ,  ou 
VOrtbographe  que  Vulcanras  donna  en 
1600.  avec  fes  Notes  ,  &  ^uc  Pmfchius 
înfera  enftîte  dans  (on  Recueî!  des  Gram- 
mairiens. Maïs  peu  de  gens  favent  peut- 
être  eucQre  moins  ,  qjie  c*eft  un  de  c.es 
anciens  Scaurus  qui  eft  le  véritable  Pè- 
re des  Particules  de-  la  Langue  Latine , 
que  le  Père  Tir/^^r»  JetWie- t^i^)  eut  \% 
bonté  de  vouloir  adopter  -lii^  lli'fin  du 

.-'■  -?  '     fié- 
.      ......      ^  ■-..•.  • 

t  %  Saumailê  en  deux  endroits  de  Ton  Comfnêfi- 
tâiie  fur  l'Hiftoire  Au»ufte  ,  favoir  fui  .Capitolin.  dani 
la  Vie  de  Verus  fie  Tmc  Lampdde  dans  c^le  d'Alexaa* 
dre  sévère ,  fait  voir  qu^  Scaaras  Grammaiiien  fouji 
l^£mpcreu£  Hadrien  eft  le  feul  (]ul  fuivant  le^mantif» 
tik|  ^%  ^\B^HMUy^q^e.  patine  eût  véritablement 
nom  Scaurus ,  que  Ion  fiis  «  Précepteur  de  Vêtus  ,  eût 
som  9  fuivant  les  mêmes  manuscrits  ,  non  pas  Seau- 
fus  «  mais  Scaurinus  ,  péie  d'un  autre  Scaunnus  Pré- 
cepteur ii^Alezandte  Sévère.  Quant  au  Scaurus ,  pre« 
leodtt  Auteur  du  Lfvre  à^  particules  de  la  Langue 
Latine  que  Baillet  dit  aiToir  été  adopté  par  le  P.  Tur- 
ièlin  Jéniite  ,  c*eft  une  équivoque  infigne  de  Scaurus 
aom  d'an  ancien  Grammairien  ,'  à  Schotus  nom  d'un 
Grammairien  moderne-,  natif  d'Anvers  ,  thort  Pro- 
leftantà  Laufanne  l*vui  1551,  Celui-ci  nommé  Anto* 
fîm  SchQxas»  outxe  les  Ouvrages  q^u'on  a  de  loi  très» 


Htir 
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Hécle  précèdent ,  &  qui  ayant  été  fou-  M.  To. 
vent  imprimées  depuis  fous  fon  nom  »  ^camuib 
Font  maintenu  jusqu'à  présent  dans  la 
poiTeâîon  d'une  gloire  acquife  à  feu  de 
irais.  De  forte  que  ce  Père  n'avoir  pas 
trop  mauvaife  tûiCon  de  dire  de  lui-mé« 
me  à  ce  Çà]ÇX<,Intenuilahor^at  tenais  mom 
gloria.  Nous  en  parlerons  plus  à  propos 
dans  le  Traité  des  Plagiaires. 

NONIUS    MARCELLUSy  '• 
De  U  frofrieté  du  HscoMrs  Laiin» 

610  T  Efivant  Anonyme  qui  nous  don*»  Ncnîn» 

JL#  na  cet  Auteur  en  1614.  în-8*.  ***««*^ 
&  qui  n-eft  autre  que  Mr.  des  Bordes 
(3)  dît  (4)  que  ce  MarccHus  tf a  n'en*  dfe 
confiderable  ni  pour  Tétudltion,  ni  pout 
le  jugement ,  m  -pour  l'exaâîtudfc.  Que 
la  Latfnité  pourroit  fôtt  bien  fe  pafler  de  * 
fbn  Ouvrage  ,    s'il  n*avoit  cité  que  les 

Au- 

ttilês  pour  la  conpoiflance  de  la  Conne  latinité  «  ta 
aV(Ht  promis  un  di  fdrticutts  ^qin  ne  s'Itant  poinrtroii^ 
vé"  parmi  iês  papieri,  a  été  xcpxné  eriicei  ternes  pat 
Moxhof.toai.  «»  1.  4.-C.  9  deToè^Bolydift)^'.*  mmam 
^mt  liber  dt  pétrttcÉiis  LingUé  Latime  ntn  tntercidiffet  ,  ba^ 
fuîjemm  fr^e&o  thepùtmrH'  amn  cariortm.  Voila  le  Li* 
fie  que  par  des  routes  inconnues  on  dit  avoir  pafl'é 


une  pareille  accttfatîoo  icootre- Gôdefcbakus  Stcwe» 
chiusydpfit  il  itaïut  en  ijto.  ^  Cologne  pn  Traité  de 
ftniailié  LfH^t  Bhi^cHi|  aiuiô«s  avant  cckii  il'^lox^p 
tfc Tm^^lin ^ . ,  r   .rv"  -'  •    .»"         .■   'J 

1  Horat.  TÛrTe).  ^f|if;  de  PfUticnl»  L.i;«.A . 

$  %  Toiias  l^eicier  «  Meui  des  Hûsdes. . 


Wftphit  Aotean  qvA  fe   Ibnt  cpnfcnrés  . jusqoT 
Doni,  ^  Won  ne  le  retient  dans  la  Ré* 
{mbli^ue  des  Lettres ,    qu'à  caufe  qu'il 
nous  a  rapporté  divers  fragmens  des  An- 
cien» que  non^  ne  pourrions  jpas  trourer- 
milleurs.    11  ajoute  qu'il  ne  (auroit  aififs 
ftfmoigner  rétonnement  où  il  eft  de  le 
iFoir  quelquefois  dter  avec  éloge  par  Pris- 
dën  (i).,  qui  éboit  d'ailleurs  le  plus  h»- 
hile  des  Grammairiens  ;:  qu'il  admire  le- 
chorx  &  le  di^cerneihent  dès  bons  fiécles  ^ 
durant  lesquels  on  a  n^lîgé  &  laiflfé  périr 
volontairement  les^  plus  excellens.  &  les 
plus,  utiles  d'entre  les  anciens^  Auteurs^ 
fiu'on  poilêdoit  alors  tous  entiers  ,.  pour 
ipoultipliér  &  garder  lev  exemplaires  de  ce* 
lui-d  dans  les   meilleures  BibUothequea» 
£t  qu'enfin  ce  n'eft  que  paf/  le  respeâ  qui- 
cft.  dâ  à  l'Antiquifé  ,  ften  confideration 
die  Cjcs  AxM&ts-  perdus  qu'il  allègue  que 
{(ps  Critiques  fe  ^t  appliqués^  à  la  corri- 
ger &  à  le  publier-.. 

Vofflus  en  parle  (i)  dans  les  mê^mes  fèn-- 
tîmens  ,  &  presqu'àux  mêmes  termes ,  & 
dit  qu'il  n'y  a  nulle  comparaîlbn  entre  Fes- 
llia.&Ioi^.  Atofi  on  peutjager  de  la  foli- 

dltd- 


t  ^,  ftîsciea  tktïfotiâi'tn ^selqMfl eadfoîtt, tmS^ 
Me  paît  avec  éloce.    Aaffi  Mercier  dtt-il  fîmpl»- 
lucnt  :■  M-mirâri  fiièti$  tâm  tmferiwm  émfhftm  afâri 

qoc  Yoflfitt  c-  5«  ck  hi  fhWolofft  §k  '3«  dit  parlant  de 
9oniiis  :  Sm/fr^-^mod^imm  Pr-sôMtê  ttatmiâtidâtm\' 
«UO*  témhfér  ne  fianlfie  U  ^  vd/. 
«.  Vofl!  de  Ffifloïog^  catf,  j..  $::  i  s.  p.  j#*:  . 


dfté  4u  jv^ement  du  BiMio^iAphe  Afibfty-frifotay- 
iBft  ())  qok  dk  oue  c'eft  un  Autéti]!  Cpot^'JkMaicclltt 
Aît  excellrat  (^. 

Lu  merlteore  édiâôtt  c(l  celle  de  Jofi* 
k  Mefcter ,  ^'  ^ft  cet  anonyme  dôttt 
■om  «vous  pûM  5  &  Voflhis  dit  m*!!  a 
tBffjmBé  infiaiineat  en^  ce  point  Tinmllrib 
d'Adfieft  Jonkic  on  dé  Jonghe  ,  de  Deayt 
Godeâ^i  &  de  tout  les  antres  Crirîqnéi 
^i  y  «volent  travail  M  tfraftt  îni. 

*«  AfaM  «mr  mêis  Jêfi^  ASirarr  bhS**.  Fit* 
rj^.  1614^  * 

DIOMEDE  U  GréÊmmMtm. 

ext  "lirons  avons  de  ce  eéldbre  Griiim-  W«inc«k 

JlV  nuRrien  trois  espèces  de  Livres 
fiir  les  matiares  Grammaticales.  L'A^ 
tenr  Anonyme  qni  a  fait  la  Bibli^rapbië 
(c)  dit  que  e'eft  nn  Antenr  afTés  eiégantl 
Ccft  une  manière  d'éloge  qui  convient  peu 
è  ces  fortes  de  Grammairiens. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confiderer  dans  Ife 
Diomede  que  nous  avons  anjourd^idi.  ÏA 
première  eft  ,  qd*il  n'eft  poiât  pur  ft  fan^ 
indlange  ;  dq>ui$  principalement  que  JtvA 
Gefâtre  (6  C9P  7)  lavant ,  mafs  -trop  an^ 

ciièas 

4  f.  Esmlhnt  par  lappoxt  mz  pftfiîiget  qu'il  noi»  a 
conferr^  de  tant  d^snâens*  Autans  pezites.' 

5  Bibliogiaph.  Cui.  Philolos.  pag.  27*  ^ 

€  f .  Cela  (ecoit  bon  à  dire  fi  depuis  Czfafios  il  n'a*" 
voit  point  paitt  d'édition,  de  lOioinède  pai«  H  Oint 
mëhm^e»  telle  pai  ea^oiple  qvc  eellt  qa'^xtfof;4(>a- 
naHélie  Putrchins. 

7  VoiH  de  Hift.  lAida.  oap.^.  P«jB.  ^ 
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Sigmedccieux  Cririqae,  a  pris  la  liberté  d'y  înferer 
.tOfit  ce.  quM  Içti  4  plA  dans  fôii'  édition. 
La  féconde  eil  le  grandr^rappbrt  qu'on 
trouve  entre  ce.<]^'ôn«Kt  dans^cet  Ouvra- 
ge, &  ce  qu'on  lit-d^QS  Cbarifios  y  ce  qui 
a  fait  aue  Les  uns  olU  foiipçonné  ce  Dio- 
ijpedç  de  fuppofidon' &  <)ue  les  autres  l'ont 
jug^  po^erieur  à  C^adâus.  ^.  dont^  ce  que 
^01^  avons^  fous  le  nom  de  Dioméde  pa*» 
rbft  être  une  copie  ou  un.  extrait;^  ^on  retip 
lant  les  fourures.rde  Cefiure; 

ib  Ârte  Gram.  in-foU  Me^oUtni  xfi^.. 

DQN/A^T  {JEUm)  au  quatrième*  (iécle». 

ni  iUlnâai  TL  nous  eft  j^flé  fous*  cé^fpecieuï 
Déliât*..  J^  nom*  des  Etemem  de^  Gr^mm^re  \ 
jm  Traité  du  B^kamme-  ^  du  SoUcismt% 
A  un  autre  de  ladiffeteme  des- Mots.  Cas«> 
fiodore  témoigne  (  1  )  <  que  (à  Grammaire 
^toit  plus^  propre  pont;  leseniàns  que  celle 
àe'Priscîen,  &  qu'elle  étoit  plus  propot> 
4tyQanée  à  la  portée  de  ceux  qui  commen* 
cent: l'étude^  la  Langue.  Il  dit  que  Tuii 
4c.  l'antr^e  font  prifârablcs  de  beaucoup. i 
tous  les  autres  Grammairfens  Latins,  tels 
QjpÂ.  Co.^  Çornutus  ^^  VeliusXongus.,  Cutf 
tius-Vàlerianus,  Papyrianùs,  Adamantius- 
Martyrius  ,  £utyches  ,  Cacfanius  ou.  Cas- 
^*os  ()),rI^».Ç«idliùs  Vindex,&:.  dont 

IL 

*    1  6«ino^  teatti  Lilr.  deOrtho^.  ptxfah 

•'  K  H- A'y  9  «Ml»  e«0iodoif  ni  Csftnhif  nt  Cxflt» 
rfiit»  mais  Ca^fellius.  V' 

%  GiSf-  J&ig.:rwftt»  ia  Comm«  MonB.  In  Jofc,   ^ 
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i  si^étoit  fervi  pour  travailler  lui-même  fur  joàOÊ 
ce  Ibjet.  BoMir 

Il  paroît  aqfli  par  ce  que  S.  Grégoire 
dit  de  Donat  (3)  que  fa  Grammaire  étoit 
celle  de  ces  tems-là  qui  étoic  le  plus  en 
ufage ,  &  qu'on  re&fetgBoit  préférable- 
ment  aux.  autres>  Et  Robert  Goulet  dans 
le  jugement  qu'il  fait  des  Grammairiens 
qu'on  peut  faire  yoir  aux  enfims ,  dit  (4) 
u'il  avoît  éprouvé  par  une  expérience 
e  pratique^  qu'il  n'j!  avoit  ri^n  de  plus 
utile  que  Donat  pour  Uen  apprendre  les 
principes-  de  la  Grammaire. 

*  Mlii  Denasi  de  o3o  f0rtH$is  Oratiêmi 
êiitio  fetumla^  €um  Servit  (^  Sergii  do^sjji" 
ma  Interfe^etatUne  fiiis  lotis  inferta.  •^Ejtut^ 
dem  Dùnati  de  Ba^arismo  i^.  Mœeismo  ij>- 
S^  Rêb.  Siepb,  15^31.  —  De  differemsiaVih' 
câbMkrttm  in•8^.  Lmgfl^  Ba$^'  i4oo*  * 

FAa  FULGENGE  PLANCIADE, 

((23  /^E  qui  BOUS  reffe  dé  lui  regarde Fulgenee"^ 
V^  les  ancicins  terfiies;  Latins  1^  laPianciadci 
propriété:  du  discours  ^  .  &  l'explicatioii 
des  mots*  C'eft. un  Grammaîdea  pitoya- 
ble ,  &  qui  fémble  ne  s'étré  plàlqu'à  la 
.b^arelle  &  à  des.fottifes  ,  comme  t'a  re- 
marqué Voflius  (.6}  dans. fis-  Livjes  des 
Uiftoriens  l^atins^ 

Bac- 

4  Afml  CcC  Eg.  lu].  Hift;  UniTCifîtb  Xadf.  tom.  i^ 
ficul.  j.  p.  sit; 

5  %  Ver»  sawi 

ë  YoS,  H^  Ut.  Lib.  1.  cap:  $0.  pa^,  nt* 
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3^  GxiLfc*AiE»irf  l#ieTfk»> 

Wg^  Bottbfàf^  dit  (i)  qtfe  ce  Pnljrence  eft  le 
'^  plus  audacieux  de  tous  les  Eerivaix^, 
qà*il  a  le  langage  emférefiieiic  corroinpu  ) 
rentendement  de  travers  &-e&  désordre, 
ft  que  s'il  afoit  appns  quelque  chofe^^, 
ce  n*étOft  lien  moiûa  qoe  tA  figeflè.  Le 
même  Auteur  &  k  Sieur  Konig  aprèi 
bu  (  1  ^  témoignent  qu -0»;  ne  fimrcrft .  lire 
eet  Auteur ,  ftns  me  tbuclié  de  corn- 
paffioii.  pour  la  iniftre  de  ces  reoifs-fè, 
qui  commençMent  déjà  à  té  Imtkr  cotl- 
▼rir  des  ténéfatei  de  eet^  igm>r«nc&  un{- 
▼erfelle  où  III  iMibarie  û  jette  tout  les 
Àéeles  firiranB. 

La  Langue  Grecque  étoit  tombée  dèa 
Ibrf  dane-  xnt  û  grand  méprfs  qu*onr  rie 
îk  fimdoir'  plus  de  l'apprendre ,  &  moins 
-encore  de  la  parler;  mais  les  Ecrivains 
de  ces  teimMa,  pour  être  plus  ignonms^^ 
n'en  étoient  pas  moins  préfomptueux ,  &: 
notre  Fulgenee  entre  les  autres  ^  s'étant 
imaginé  qu'il  fûffifbit  d'avoir  de  la  har- 
dieue  pour  réûfnr,&  qu'il  lui  (eroit  per- 
niis .  fiir  ce  pied  de  touif  écrfre^  à  tort:  & 
à  travers^,  neiit  aucme  difficulté  d^e  tirer 
par  les  pieds  &  pdf  les  eheveux  le»  mots 
Grecs,  &  les  Auteur  qu?  oHt  écrit  en^: 
oette  Langqe  (-^). 

♦  Son.  Ouvrage  fe  trouve  dafis  lé  Lî- 
iFfe^de  Denys  Godcivot  quf  a  peur'^tve 

.  ..  .i  ..    ..h  .   ..-  •■■  ¥hXV^ 


(  ' 
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FLAV-  SOaPATERCHARISIUS, 

de  Campanie  ^fimr  PEmperemr  Uêm* 

rims  ;  iiwm  Bm€im  fui  h  ciu. 

€14  10^(^  tfons  âoa  Livret  de  fes  chiofiM^. 

xN^  Inlfauffîons  de  ârammatre ,  danr 
Itequels  Fafariciua  dit  (4)  qu'il  avoit  imité 
Pliae^qui  dans  &%  derniereg  années  avoft 
écrit  de  là  Grammaire ,   anffi^bien  qw: 
ë'aiitres  qu'on  voit  cités  par  Charifini, 
n  y  a  une  infiliicé  d'endroiis  qui  ft  trcni» 
vent  fèmblables  dans  &$  Livres  &  dans 
œu  de  Diomede ,   tant  pour  le»  exem*^ 
pies,  que  pour  les-  règles  &  la  méthode^, 
comme  nous,  l'avons  marqué  plus  haut^ 
^  fléttf.  SffipéÊiri  CbéNrifii  InJUim.  Grmm 
In-foU   ytnet.   15*31.  —  EjmfiL  Sifipéiri 
Grammstka  ex  tait.  Grfg.  tàkriiii  in-8^» 

BRISCIEN  de  Cefiréèi ,  fims  PEmptrewr 
AfÊofiwfe  y,  f^  TieoéhrU  Rri  des  GêU  fm 


taf  TEao  de  CoIc«ne   imprima  enYdtcicak 
I    1476.  à.  Veniie  pour  la.  prémté'^ 
iJ   re  fbii  ,  avec  des  caraâercs<  qui 
ffK  leur  nouveauté    donnèrent   envié   L 
plufieura*  de  eoonoîtrc  Priscien  ,  dont  on 

ne 


I  U^  Iicm^Vofiâs^dc  Hiftùi^  Giarc  lift;  %*  f^t* 
J9I4 

bafttBw 
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Midcii.ne  parloit,  j^dres  en   ces  tem$-1à  (  i }. 
Mats  il  parut  depuis  en  plufieurs  formes  ^ 
&-plas  entier,  &^Ptt^hius  en  a  fait  im- 
primer dix-huit  Livres  dans  fbn  Recueil 
'  des  Grammairiens. 

Le  Père  de  Creffol  (2>  Je&îtc  iît  (y) 
quMl  éroit  le  plus  grand  honome  de  Let- 
tres d'<entre  I^  Granmiairiens.  Joiias  le 
Mercier  Inî.  dpnne  apâi.  beaucoup-  d'éni* 
dUion  (4)^  &  Yofiius  le  çoniidere  com- 
me, un  .  Qpamoiaidep,  iptf  judicieux  ^ 
iltèshiverfiS  <lass  i^ ,  Langue  ;  (5:),  * 
•  Cependant  Scioppius  s'eîl  emporté  Con^ 
vent  contre  lui  J'aqcufant,  de  peu  de  ju^ 
gement  d^is  tout  ce  qu'il  a  fait  ^  .<l^oi 
qu^il  convienne  quM  a  eu  bcfo.ip-  de  beau» 
coup  d'adrçiTe  ^  4^  diligence  pour  Texe- 
eution  de*  fon  Ouvrage.  Mais  he  Ëiij9lip^ 
^pbe  AoLPnyme;, remarque  q^e  çiet  Cri- 
tique étoit  fouvent  mal  fond^  d^ns  ^ 
accufàtions  (6). 

'  Au  refte  les  .Ouvrages  de  .  Prîscîea 
étpient  d'un  (;rand  ufage  dans  TUniver- 
fit^  de  Paris  jusqu'au  treizième.  fîéclè,'& 
on  y  voyoit  fa  petite  Grammaire  ou  lès- 


Y  Bem.  de  Màlinckror  in  additionib.  adTia^at.  de 

•?^/l^tS^urRb\j»ft^d*iDjfellèT»l«'j<^        fbn 
^luiinr  Latin  (YtfiiliiUf.Qvà  très-^urt^qoent  n'en  pak^& 

du  M.  Cibcxt»  Cr^fêi.-  -^  -  '*''»^ 
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Prisciant  Céefarsefffisj  Grammatica  hfti-îtMtsk 
tMtiêMfS  în-fol.  Parif.  }'Xi7»  '-Opus  Gram^ 
tfutticum  in-fol.  Medi^lani  1613*  *' 

S.  I&IDORE  de  SevilU^  a  traité  de  ht 
Grammaire  dans  fts  Origines ,  maïs  nous 
en  avons  parlé  parmi  les  Ecrivains  de 
Philologie^ 

626  tL  eft  inutile  d^avertir  le  Leâearifîdoie 

1  que  nou$  avons  omis  à  deflèin  le  <ie  Sevilliw 
Traité  de  Grammaire  qui  avoit  long-tems 
couru  fous  le  nom  de  S.  Au^ufttm  ;  ce 
qu'en  a  écrit  Caffiodore  ^  &  plulfeuts  an- 
cres Ecrivains  depufs  ces  tems-Ià  jusqu^au 
)ainzréme  (iécle ,  parce  que  nous  n*aviOns 
>as  beaucoup  de  bien  à  en  dire. 


LES 


%  tndor.  Cieflblias  Thcati.  Sophîftac.  LiK  5,  c 

^Abodjiil  prvf.  cdUioa.  NooU  MaxcelL 
S  VoC  de  Philolog.  pag.  itf. 
ê  BiMiogniph.  air.  Pbflolog.  pag.  xj. 
Iran  Caffiodoi.  Epift. 
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LES  VIEILLES  GLOSES^ 

c'eft-à-dîrc, 

X/  Refuetl  de  Gtofféret  ytant  Grecs  ffft  La» 

tins  y  que  BonaventmeVulcaHims  puklia  à 

.    Levde  ia^foU  nvec  fes  NaSes  [en  lôoo.}- 

*  (0- 

6ij  /^E»  Pîccc»  finit  d*une  utîlîré  phn 
V-^  grande  qu'il  ne  feînbleroft  d'a- 
bord ,  &  les  Savans  s'ien  font  fouvent 
fervî  forj  à  propos^Ellcs  font  louées  parLip- 
lè  dans  Tes  Commentaires  fur  Tacite  ^  &  en 
divers  autres  endroits;  par  M.  Guyet  for 
Terence  ;  par  TAuteur  Anonyme  de  Ii 
Biblic^aphie.  ^  k  par  diven  aum^  Cctck 
^ue^ 


.    SES 

»...      ■  -         ■  • 

r  f  U  tft  farofenaat  qwBdlleiyailé  \A  de  VM- 
don  que  Vnlcaiiiiis  doaiia  éct  vieUtet  dotes  àLcyie» 
comme  de  U  demiere  md  inr  ptm  »  8e  qnftl  Temle 
a*tfoii  point  connu  celle  qn'troic  prdMRé  ChtilCft 
X.abM,  sant^  daoa  ta  éooUe  imbi  MphabériW 
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'■^m^^^WA^^-^^^^^^^^^^^^^^^^ 


DES 

GRAMMAIRIENS 

LATINS  de  ces  derniers  iîécles. 
CHAPITRE    L 

Ar  q$i€Ïqmes^ns  des  prtftctPoMX  Di£ËowMai* 
<    ,         ra^  Recmeil  de  M^ts. 

618  T  A  multitude  de  ces  fortes  d*Oa* 
J^  vrages  eft  devenue  onereufe,  & 
presque  infupportable  à  It  République  des* 
Lettres  ,  parce  qu*il  y  en  a  très-peu  dans, 
lesquels^  les-  Ajuteurs  ayentr  sàtiffi.  y.  Mt  à 
e^uft  de  ItgRorance  de  quelqu'une  dey 
Langues ,  desquelles  ils  les  ont  compo- 
1^  ,  foît  parce  Que  les  uns  font  trop  dé* 
Eeâueux^  a  <}ue  les  autres  fiint  trop  char- 
gés de  choies  kiutnes ,  fi)it  enfin  parce 
;ii*il  s*en  trouve  drès->pcx  qui  Ibitsnt  corn- 
^*]és  avec  jugement ,  &  où  Ton  voye  au-^ 
lant  de  choii  &  de  discernement ,  que  ces. 
Ebrtes  d'Ouvrages  en  demandent. 

C*f  (l  pourquoi*^  le  peu  dis  cas  que  le  Pu- 

Mie  en  a  fait, &  le  peu  de  réputation  quMlt 

Bot  acqufs^ ,   a  beaucoup  contribué  a  les. 

&!• 

tAs-commode-  »  laquelle  aecômpt^^e  <fe  routes  les 
Miet  de»  Savans  ,  U,  de  pluficnn  autres  Glofes  X6« 
BDCîIiws  de  divers  manuscrits  ,  Mr.  du  Cange  publia 
IB  14^.  à  Paris  a?ec  une  Préface  cuBeaie  qui  coAncsi 
fUttaJas  de  toiita  ces  Gloliab 
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fairç  tomber  dans  l'oubli  &  dans  le  mé- 
pris,    Ainfi  nous  n'en  rapporterons  qu'un 
très-petit  nombre  de  ceux  quifemblent  s'ê- 
tre dillingués  des  autres. 

NÏC  O  L  À  S  PE  RR  d  T  ,  'verr  Péi 

1464  (1). 

629  ''^rO'ï^  avons  parlé  de  fkCome  tPa* 
xN  bondance  parmi  les  Critiques. 

^    AMBROISE  CALEPIN,  Ermfte  de 
S.  Auguftîn,  de  Calepiô  dans  le  Ber- 
gamafc  ,  mort  en  15-13  (2). 

Et  ceux  qui  l^aut  augmenté j  dont  les 
frincipaux  font , 

JEAN  PASSER  AT  de  Troyes,  mort 

en  t6oj. 

Et  J.  LOUIS  DE  LA  CEÏIDA  Jéfuîto 
Espagnol  ^  m^rt  r»  2643. 

C^epia/^^o  /^Ajepîn  eftun  de  ceux  qui  ont  ac- 

V^  quis  de  la  réputation  au  meilleur 

^narché,  &  avec  le  moins  de  peine.   Il  lai 

efi  arrivé  tout  le  contraire  dé  ceux  qui  font 

Îiilés  par  les  Plagiaires.  Le  Vittorio  de 
l(^s  (3)  dit  qu'il  étoit  du  nombre  de  ces 
gueux  du  Parnaffe  ,  qui  font  tout  nuds  & 
couverts  d'ulcères  &  de  niîfei^  ,*  c'éft-à- 
dire  ^  qui  n'ont  ni  Leures  ni  capacité ,  & 

-  î  K  Y  A  Kmaïqué  ci  deflas  qité  NicoTts  Pir«i  ,  8c 
m»n  pas  fitm,  mourar  finrla  na  de  l^ui  t4fo« 
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qui  néanmoins  font  aflJfs  heureux  pour  at-calepiii« 
tirer  la  com[MiSion  des  plus  riches  &  des 
plus  aififsyqui  prennent  plaifir  de  les  com- 
bler de  leur  abondance.  Car  en  effet  Ca- 
lepin s*étant  avifé  de  vouloir  faire  un  Die- 
uonnaire  Latin  n'y  avoit  d'abord  amaffé, 
ou  fait  amafler  que  des  mots  ,  ou  qui  ne 
valaient  rien  ,  ou  qu'il  n'enteudoic  pas 
bien. 

Le  deflelq  qu'il  avoit  en ,  parut  afî^s  boa 
aux  Savans ,  quoique  l'exécution  n'en  fQt 
pas  heurcuic»  D'un  côtd  ils  avoient  de  la 
peine  à  voir  un  fi  méchant  Livre  dans  une 
fi  grande  réputation  ,  &  d'un  autre  ils  au« 
roient  fbuhaité  de  faire  quelque  chofe  de 
meilleur.  Ce  dernier  point  ne  leur  étoit 
pas  fi  difficile,  que  de  iupprimer  l'Ouvra- 
ge de  Calepin.  Ainfî  ils  crurent  ne  pou- 
voir n>jeuz  faire  que  de  le  corriger  oc  de 
Taugméntér  en  lui  laiflànt  fon  nom,  pour 
ne  point  irriter  le  public  ,  quoi  qu'à  la  fin 
il  ne  s'y  trottât  presque  plus  rien  qui  fût 
de  lui. 

Le  nombre  de  ceux  qui  ont  contribué 
du  leur  pour  groflir  Calepin ,  n'ed  pas  aifé 
à  déterminer  ;  mais  on  peut  dire  que  ceux 
qui  lui  en  ont  donné  le  plus ,  font  Badins 
jtseenjius^  Conrad  Gesuer  ,  Paul  Mafiucc^ 
Jeam  Pajerat^  &  le  Père  Jean  Louis  de  la 
CcrJa. 

Maïs  pour  Ipecifier  quelque  chofe  de. 
plus  particulier  fur  la  conduite  de  Calepin, 
h  eft  bon  de  &voir  que  n'étant  pas  hom- 
me 

X  f  JlmocuntraniSTo. 

j  JaiL  Nid»  £xythx.  fiaicoth,  part.  3*  pag*  ^^U 
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Ctlepin.  me  de  Lettres ,  il  ne  Ibngeoir  à  rien  nfioins 
qu^à  fe  faire  Auteur,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
vu  la  Corne  éTabondancc  de  Nicolas  Fé- 
TOt  ,  &  qu'ayant  appris  que  cet  homme 
fembloît  vouloir  désavoua  &  abandon* 
ner  ce  fruit  àt  fes  études  féculiéres  fr 
profanes, &  renoncer  à  la  qualité  de  Pè- 
re dans  la  penfôe  que  celle  d'Archevê» 
que  eu  ièroît  déshonorée,  il  crut  pôù-^ 
voir  profiter  de  ce  dégoût  ,,  &  il  voulut 
îhferer  cet  Ouvrage  dans  fon  Dîâlonnaî-- 
re  comme  s'il  en  eût  été  i'Aoteur. 

Florîdus  Sabinus  tO  dît  qu'il  le  fit 
xi'une  manière  tout-à-faît  pîtôyàble,  parce 
'qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'abondance 
parmi  une  infinité  d'orduïes  qu'il  avoît 
Tâmaifées  des  plus  méchans  Auteurs  des 
Aécles  barbares  &  ignorans.  Il  ajoute  que 
cela  ./Contribua  d'un  côté  à  célébrer  ïcj 
ihéritede  Pérot  &  à  faire  recbercfecr  (on 
Livre  dans  fa  fource  ,  "  &  dVin  autre  à 
faire  connoîtrc  l'hnpertinencc  dfe  Calepin* 
&  l'impureté  de  fon  Dîâionnaire.  C'éft 
auflî  le  jugement  qu'en  portent  TAuteur 
Anonyme  (2)  de  l'Aipologie  ' pour  Ics^ 
Poètes  Latins  (3),  1* Auteur  Alkmafid 
de  la  Bib!iogra(phie  curicûfe  (4)  ,  &  le 
.  Sieur  Léonard  Nîcodemt  dans  fes  Addî* 
tîons  fnr  le  Tôppî  (f). 

Cependant  fi  on  vouloît  écouter  Cale*- 
pin  dans  fa  Lettre  à  M^fiieurs  de  Bèr- 

gamc: 

1  prânc.  Pl«rîd.  Sab.  Apolog.  L.  Lpag.  tu. 

2  %  Cet  Auteur  eft  le  même  que  Flondus  Sabinus 
^a*U  vient  de  cirer. 

3  Ap, Obert.  GifiBao.  pag.  505.  Item  a£«  Q.VLtJSi' 
•r^.  Biblieclu  V.  &  K.  pag.  151» 
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tme  (6)  on  oc  s'en  formeroit  pas  uncctlepia. 
méchante  îdtfe.    Il  leur  veut  perfuader 
le  (on  Diâionnatre  eft  comme  la  moue I* 

OQ  plutôt  Teflënce  de  presque  tou- 
s  les  Sciences  qu'il  prétend  avoir  tirée 
s  tous  les  meilleurs  Auteurs  ;  qu'il  a  eu 
a  vue  de  battre  &  de  réfuter  non-feu- 
snent  Laurent  Valla,mais  encore  Pris- 
ien  &  d'autres  Grammairiens  ,  parce 
a*il  eft  appuyé  fur  l'autorité  de  plufieurs 
utres  Auteurs  incomparablement  plus 
iraves  &  plus  excellens  pour  la  Latini- 
é.  Entre  ces  Auteurs  du  bon  flvie  il 
lomme  Saint  Ambroife  ,'  Saint  Jérôme, 
«Dt  Auguftin  &  quelques  Ecrivains 
jTCcs  qui  ne  (èrvent  qu'à  nous  faire  con- 
Isre  le  contraire  de  ce  qu'il  veut  nous 
lire  croire. 

Si  Calepin  eut  eu  a(I?s  de  jugement 
:  de  lamiére  pour  profiter  comme  il  faut 
es  Ouvrages  des  autres ,  loin  de  trouver 
navals  qu'il  les  eût  accommodés  à  fon 
%e,on  fe  feroit  tenu  fort  obligé  à  fes* 
rins  &  à  (on  induftrfe,  &  fi  les  fources 
'oà  il  a  puifé  avoient  été  les  plus  pu- 
» ,  on  l'auToit  tenu  quitte  en  les  mar- 
oant  fidèlement. 

Ceux  qui  le  font  mêlés  d'y  faire  des 
idditions ,  n'y  ont  pas  toujours  apporté 
xit  le  jugement  &  toute  l'exactitude 
ofBble  y   &  on  peut  dire  que  la  plupart 

ont 

r  . 

4  Ba>riosr.  «or.  Philologie.  Hift.  pag.  if .  / 

j  In  ad£tioaib.  ad  Biblioth.  NcapoUi,  Nie.  Top|w 


*4  Ài£u  Calep.  epift.  dedic,  ad  S.  P.  Q.  Bcxgoni» 


i 
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Calepim  ont  été  plus  curieux  de  grofQr  cette  com-e 
pilatioQ  &  d*yr  entalfer  fans  discernement 
toutes  fortes  de  mots ,  que  de  choilir 
précifément  ce  qui  n'appartient  qu'à  la 
bonne  Latinité. 

Mais  ce  qui  a  toujours  fait  jusqu'ici  le 
fujet  de  l'étonnement  des  Savans  ielon  la . 
remarque  de  Moniteur  du  Cange  (i),c'eft 
de  voir  que  Papr ai  qui  entendoit  6  par« 
faitement  le  génie  de  la  Langue  Latine  & 
toutes  les  finefFes  de  la  plus  pure  Latinité, 
n'ait  pas  eu  le  courage  de  purger  le  Cale- 
pin  de  tous  les  méchans  mots  qui  y  font 
demeurés  même  après  fon  Edition,  &  qu'il 
fe  foit  contenté  d'y  faire  mettre  fcs  Addi- 
tions comme   les  autres.    Ainfi  ce  n'eft. 
peut-être  pas  £àns  apparence  qu'un  Aile*, 
mand  àccufe  les  Libraires  de  cette  Edition 
&  des  fuivantes  d'avoir  commis,  une  four- 
be înliu^ne  pour  en  avoir  un  plus  grand  dé- 
bit.   Cet  Auteur  prétend  (2)  qiril  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  ce  qui  eft  dit  dans . 
Je  titre  de  ces  Editions  de  Calepin  &  dans 
les  Préfaces  qu'on  y  à  faîtes,  .&  que  PâG- 
lerat  n'a  jamais  rien  corrieé  dans  Calepin.  ] 
^  Quelques  Additions  qu  on  ait  faites  jus* 
qu^cî  à  ce  Diâionnaîre  en  y  comprenant^ 
même  celles  du  Père  dé  la  Cerda  ^  il  e(l 
confiant  qu'on  peut  encore  l'augmenter 
d'une  infinité  de  mots  Latins  que  l'on  pour-  ^ 
roit  prendre  dans  les   Auteurs  qu'on  ap- 
pi^îlc  proprement  Claflîqués   dû  choîfis  ,  * 

c'eft- 

j  InPrasfat.  «d  Gloflar.  iti^d.  ic  iAf.t^iJD*  mm,ss% 
•»  Éiblibgr.  ftir  PhilDl.  ût  fuprà  &c. 
y.  U  OUus  Booich,  de  Lczicis, 
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c*efl-à-dire  ,  dans  ceux  quî  ont  vécu  duCalepl»; 
tems  de  la  République  &  fur  I^  fin  du  bon 
fiécle  ,  qui  ell  celui  d'Augufte  ;  &  dans 
ceux  méinc  qui  foiit  venus  avant  que  Ii 
Latinité  fût  ervtiérement  corrompue,  ce 
qui  pei>t  aller  jusqu'au  tems  des  Antonins. 
Maifhsas  Martwiui  nous  en  a  donné  une 
preuve  fuffifante  puisqu'il  a  trouvé  encore 
aflés  de  mots  dans  ces  Auteurs  pour  en 
faire  près  de  deux  volumes  qu'il  publia  i 
Ëreme  fous  le  titre  de  Lexicon  Latim  Pbi^ 
hio^ffue  ^  Etymologique  Tau  1623  (3) 
cinq  ans  avant  fa  m0n,[&  àepuis  endcut 
volomes  par  ks  foins  de  Grxvius  en  1699. 
i  Amfterdam  ] 

*  Âmhrojii  Caleprni  Dîéiîonarium  ,  Joan. 
Pafferatfij  Lud.  de  la  Cerda^  C?'^.  in-foïîo 
2.  volum.  1663.  Lugduni.  -^  Idem  ^11^4^ 
Lugd.  Ba^  * 

MARIUS  NIZOLIUS  Itaficn. 

631  TL  eft  un  des  premiers  de  ceux  qin  nîxoHuk 

A  ont  ramaflé  les  mots  &  les  el'pres- 
fions  de  Ciceron  par  ordre  alphabétique. 
:  L'entreprife  ^toît  affés  grande  &  pïfnH 
ble  ,  mais  elle  étoit  louable  &  utrle  étant 
bien  éx-écutée.  CVft  ee  que  Nîzolius  avôît 
tâché  defkîre'pbur  le  foulagemeht  de  cent 
quî  ne  favent  pas  leur  Ciceron  par  coeuï, 
&  qui  n'ont  pas  le  loifîr  de  le  feuilleter 
quand  ils  ont  befoin  de  trouver  une  de  fes 
6xpreâions« 

II 

-  3  If  Manhias  Mâttîiïîos  mourut  l'an '1^30.  âge  de 
SI.  ans. 
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Kîïolius.  11  a  eu  foin  même  de  ramaffer  enfembic 
Us  diverfes  manières  d'exprimer  une  mê- 
me chofe  ,  &  a  ouvert  par  ce  moyen  pla- 
ceurs chemins  dififérens  tant  pour  orner  , 
que  pour  dîverfificr  le  discours.  C^étoît 
beaucoup  pour  lui  fans  doute  que  d'avoir 
découvert  cette  route  ,  mais  il  fit  voir  \z 
vérité  de  Taxiome  qui  dit  qu'il  y  a  grande 
différence  entre  inventer  &  perfeûionner. 
une  même  choie. 

C'eft  ce  qui  porta  depuis  Calims  Secun* 
dus  Curio  &  Marcellus  SquarcialupHs  à  re- 
prendre ce  deflèfn  de  Ni^olfus  pour  lui 
donner  plus  d'ordre  &  den)éthode,&pour 
l'augmenter  de  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles {itf'foL  à  liâle  en  ini.]  Mais  ils 
p'épuiférent  pas  encore  le  fujet;&  ils  don- 
nèrent Heu  à  Alexandre  Scot  (  i  )  d'y  faire  non- 
feulement  de  grands  accroiflèmens  ,  mais 
de  remédier  auflî  à  un  inconvénient  confi- 
dérable  en  changeant  toutes  les  citations 
deNizoHus  qui  étoient  faites  fur  l'Edition 
des  Oeuvres  deCiceron  par  Aide  l'ancien, 
liiquelle  étant  devenue  extrêmement  rare, 
étoit  caufe  que  !'(  ouvrage  deNiioliusétoit; 
devenu  inutile  à  tous  ceux  qui  n*avoieiit 
pas  cette  Edition. 

Cependant  tous  ces  foînsi  n'ont  point 
empêché  ce  K^and  Apparat  Cicéronien  do 
tomber  daiis  la  disgrâce  des  Livres  incom- 
modes ,  foît  parce  qu'il  n'eft  qu'en  une 
Langue,  foît  parce  qu'il  y  a  quelque  cho-i 

t  Prxfat.  Alex.  Scoti  &c. 

&  Ap.  Tbçod.  JaaC  ah  AliAcL  de  xît.  Steplu^as* 
♦4» 


6r  AMKtAIRfEKS   LaTiK^      fl 

fe  de  trop  géftant  &  de  trop  peu  naturel  NtxoIhtt« 
dans  cette  manière  d'iinker  les  Anciens. 

*  hlizoltodidajioius  ,  Jeu  Monitor  Cicer9» 
maxQrMm  NizoUanorum.  Uialogus  ifi'-ii^.  H» 
Supb.  Parif,  1578.  * 

ROBERT  ESTiENNE  ,  mort  en  isf9* 

6^1  tL  publia  en  15-36.  puis  en  1^43.  fon^oijeit 

JL  Tréfor  de  la  Langue  Latine.     C'eft  Eft»««ae, 
BD  Ouvrage  fmmenfe^quî  a  coaté  une  in* 
ânité  de  veilles  &  de  peines  à  fon  Auteur, 
&  qu'on  ne  fauroïc  aflés  louer. 

Ij*  Auteur  avouoit  ingénument  qu'il  n*y 
avoît  que  le  travail  &  Tinduftrie  qui  fus- 
fent  de  lui.  Mais  il  travailloit  encore  beau- 
coup plus  à  fa  gloire  paF  celte  modeftfe  ^ 
tijae  ceux  qui  vouloient  enchérir  (ur  les* 
Anciens. 

Il  s'attacha  à  cet  Ouvrage  avec  une  ap- 
plication (i  opiniâtre  &  avec  tant  de  zèle' 
pour  le  bien  public ,  quM  y  intercfla  même 
ibn  bien  &  fa  fanté.    Cependant  on  n'a 
point  eu  aflfés  de  reconnoîfTance  pour  un  - 
fi  grand  '  travail  (2).    Son  fils  Henri  té- 
moigne qu'il  lui  attira  un  grand  nombre 
d'envieux  (3)  qui  par  une  ignorance  gros- 
fiére  &  une  malignité  ridicule  publioient 
que  notre  Robert  avoît  ouvert  la  porte  de' 
la  Barbarie  par  fon  prétendu  Tréfor,  mais 
il  ajoute  que  ceuic  qui  en  médifoient  de 
la  forte  ne  (avoient  pas  même  un  mot  de  \ 
JLrOtin ,  &  il  prétend  avec  beaucoup  de  rat» 

fon 

9  H.  Stephaoi  Epift.  ad  amtc.  de  ftatu  Typogr.  pag» 
Ui.  Kcm  JanC  ab  Almelov.  p«g.  41. 42. 
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itobeit  fon  qu'il  y  a  de  quoi  indruire  les  plus  ùr 

Eftieunc.  yaus. 

L'Auteur  augmenta  fon  Ouvrage  de 
tcms  en  teins  ,  mais  ce  qui  lui  fie  le  plus 
de  peine,  ce  fut  de  voir  que  d'autres  fô 
intlaffent  d'y  ajouter  de  fon  vivant ,  &  il 
blâmoit  (ur  toutes  choies  la  liberté  que  les' 
Correâcurs  d'Imprimerie  prenoient  d'y  în- 
fer.r  les  mots.&  les  expreffions  qu'il  avoît 
rejeitées  expreffifment ,  comme  étant  in- 
dignes d'entrer  dans  le  Trélbr  de  la  bonne 
Laitinité.  Son  fils  que  nous  avons  déjà 
cité  y  rapporte  fur  ce  fujet  un  fait  qui  mé» 
rue  d'être  su  de  tout  le  m  nide. 
.  11  dit  que  Robert  fon  père  étant  un  jour 
à  Venife  ,  apprit  qu'on  y  imprimoit  fon 
Livre.  11  fe  transporta  chés  l'Imprimeur 
où  il  prît  la  première  feuille  du  Livre  que 
le  h:^2ard  lui  préfenta.  Il  tomba  juftement 
flur  un  mot  qu'il  avoit  autrefois  réprouvé 
&  exclus  pofitivement  de  ce  Diâionnaire, 
quand  il  Tavoit  imprimé  lui-même.  Il  ne 
put  s'empêchcf  d'en  témoigner  quelque 
reifcntîment ,  &  ayant  demandé  l'exem- 
plaire fur  lequel  pn  faifoit  l'impreflîon,  il 
trouva  que  c^  mot  étoît  à. la  marge  avec 
pluiîeurs  autres  qu'on  y  avoit  ajoutés, dans 
la  penfée  qu'il  auroit  fallu  les  inférer  dans 
lés  Editions  précédentes ,  &  on  lui  fie  ea- 
t<:ndre  que  c'étoît  pour  fuppléer  à  ce  pré- 
tendu défait  qu'on  avoit  entrepris  cette 
nouvelle  Edition.  Robert  Eftîenne  étant 
allé  trouver  ççiui  qui  avoit  fait  ces  Addi- 
tions 

I  Biblio£raph.Anon.Cox.Philolos.  mft.p.  2t^ 
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rions  pour  lui  en  faire  des  reproches  ,  cet  Robert 
honrMne  ne  lui  répondit  qu'en  lui  montrant  ^^«"**«' 
beaucoup  d'autres  chofcs  qu'il  avoit  ra- 
maflées  pour  groflir  fon  Diâionnaire. 
L'Auteur  remarqua  que  c'étoit  presque 
lout  ce  qu'il  en  avoît  rejette,  mais  il  nfe 
put  fe  vanger  de  ce  hardi  ignorant  qu'en 
le  maltraitant  de  paroles  ofFenfantes ,  &  en 
désavouant  l'Edition  ,  &  toutes  celles  oà 
on  avoit  pris  ,  &  où  on  prendro't  dans  la 
fiiite  de  pareilles  libertés.   - 

Le  Bibliographe  anonyme  dît  que  quel- 
que ample  à.  quelque  excellent  que  foît 
cet  Ouvrage  de  Robert  tftîenne,  il  n'eft 
pas  encore  au  point  d'érudition  qui  feroic 
à  fouhaiter  (i). 

Au  refte  on  peut  dire  que  cîb  Tréfiw  de 
la  Langue  Latine  n'a  guère  moins  foûfFert 
de  changemens  &  d'altérations  que  le  Dic- 
tionnaire de  Calepin  &  l'Apparat  de  Nî- 
lolius.  Il  a  été  travefti  en-  diverfes  for- 
mes &  réduit  en  divers  Abrégés  qui  ont 
x^acan  leur  utilité  &  leur  prix.  Mais 
Monfieur  Daqet  dit  que  pas  un  n'a  encore 
rempli  toutes  les  idées  qu'on  doit  avoir  en 
fàifant  un  Diâionnaire  ,  pour  donner  une 
connoiflànce  parfaite  de  ce  qu'il  y  a  de 
xnelUeur  dan«  la  Langue  Latine  ^i). 

Les  uns  les  ontgrofïï  de  quantité  de  cho- 
ies inutiles  ,  comme  d'un  amas  d'Fpîthe- 
tes  qui  n'ont  aucune  difficulté,  ni  rien  dé 
Gngulier. 

Lei 

&  Peti.  Dan.  Pixf.  Did.  Lat.  Franc 
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Eobext  JUes  aiures  ont  entairé  fans  dilHnôîon 
llfticAoc.  ]es  diverfes  fîgnifications  des  mots  en  con* 
fondant  les /propres  avec  les  Métaphori- 
.que^. 

Les  autres  ne  marquant  point  les  Aud- 
iteurs qui  fc  font  fervis  desexpreffions  qu'ils 
^apportent ,  propofent  indifféremment  les. 
^inots  barbares  avec  ceu3^  qjal  font  de  lapur 
^e  Latinité. 

P'autrcs  n'ont  pas  marqué  les  (ignificar 

rions  que  les  mots  ont  lorsqu'ils  font  li& 

avec  d'autres ,  ce  qui  fait  néanmoins  la 

])rincipale  beauté  &  la  plus  importante  dif- 

^culté  de  cette  Langue 

Enfin  la  plupart  expriment  le  ièn^  des 
mots  d'une  manière  peu  jufte  &  peu  Franr 
ijoife  ,  de  forte  qu'en  voulant  apprendre 
la  Langue  Latiae,oa  eCl  en  danger  de^dés*^ 
aprendre  la  nôtre. 

*  Thefaurus  Lingttte  LatitM  R.  Sttifè.  3k» 
vol.  îu-fol.  Lstgd,  If 73.  *^ 

QER.  JEAN  VO^SSIUS,  mêrtm 

YSii^^*°^33  TvT^^'  a«ons  de  ce  grand*  Homme 
"*•  JlN  un  Etymjhgscen  de  la  Langue 

Latine  imprimé  à  Lyon  &  à  Amfterdani; 
ia-fol..  Monfieqr  Colomiez  (  1  )  dit  qu'il  y 
a  quantité  de  belles,  recherches  <{ans^  cet 
C)uvrî^e,&  Urfinus  eftime  (2)  qu^il  a  pas* 
£5  de  fort  loin  tous  ceux  qui  avoient  traité 
Jk  iiiémeibjct  avant  lui.  Mais^  l'un  &  l'au* 

tre 

X  p.  Colom.  Biblîet.  choif.  p.  f^. 
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trc  témoignent  qu'il- ne  fait  pas  beaacoupccrjejiB 
d'honneur  à  fon  Auteur  en  l'état  auquel  Voffini. 
on  Ta  publié,  parce  que  n'y  ayant  pas  mis 
la  dernière  main  ,  il  n'a  eu  le  loifîr  ni  de 
l'achever  ni  de  le  polir. 

♦  Etymologicum  Lingua  Latine  în-folîo 
Awtftelodami  16Ô2.  "^ 

JEAN  AMOS  COM-ENIUS,»wr^ 

en  1671 .  âgé  de  80.  ans. 

634  TL  eft  r Auteur  du  fameux  Livre  ap-Comenîm, 

A  pcllé  Janua  Linguarum ,  il  le  com- 
pofa  en  Latin  &  il  y  employa  trois  ans. 
iVJais  quoique  ce  Livre  ait  eu  grande  vof 
gne  parmi  les  Peuples  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  on  n'a  pas  néanmoins  encore  vA 
que  le  fruit  ait  été  auflî  graîid  pour  la  jeu- 
»t.flc  qu'on  fe  l'étoit  promis. 

Et  en  effet ,  comme  l'a  remarqué  Dom 
Lancelot  (3)  ,  on  peut  douter  fi  cet  Ou- 
^rag^,  quoiqu'eftimable  en  foi  ,  tiï  affés- 
proportionné  au  titre  qu'il  porte ,   &  ail 
dtul'in  de  fon  Auteur.     Car  outre  qu'il 
faut  une  mémoire  extraordinaire  pour  l'ap- 
prendre ,  &  qu'il  ft  trouve  peu  d'enfant 
qui  en  foicnt  capables ,    on  peut  aflurct 
après  les  eiçérîences  qu'on  en  a  faîtes  qu'il 
n'y  en  a  presque  point  qui  le  puîflTent  re- 
tenir ,  parce  qu'il  eft  long  &  difficile  ,  & 
que  les  mots  n'y  étant  jamais  répétés  ,  ils 
en  ont  oublié  le  commencement  avant qife 
d'être  à  la  fin.  Ainfî  ils  fentent  un  dégoût 
contiAuel  parce  qu'ils  fe  trouvent  toujours 

,d*tfs 

1  Lancel.  de  ?.  SI.  Préface  des  Racines  Giecquei. 
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Comcniiu  dans  un  pays  tout  nouveau  où.  ils  ne  con» 
AoiiTent  rien  :  ce  Livre  étant  rempli  indif- 
féremment de  tou^s  fortes  de  mots  rares 
&  difficiles  ,  &  les  premiers  Chapitres  ne 
fervant  de  rien  pour  les  fuivaxis,, ni  ceux-ci 
pour,  les  derniers;,  à  caufe.  qu'il  n'j^a  au- 
cun mot  des  uns  qui  fe  trouva  dans  les^aci^ 
tre». 

Monfieur  de  Chanteresne  en  juge  près*- 
que  de  la  mCme  maniéje..  ILdit(j)  qu'on 
De  fàuroit  nitr  que  ce  Livre  ne  puillèavoît 
quelque  utilité,  mais  qu'il' cfl  néanmoins 
fâcheux  de  charger  la  mémoire  des  enfans 
d'un  Livre  où  il  n'y  a  que  des  mots  à  ap- 
prendre. Qu'une  des  règles  les  plus  utiles 
qu'on  puMe  fuivre  dans  leur  inQruâiom, 
cft  de  joindra  toujours  enfemble  diverfes 
litilités  ,  &  de  faire  cnforte  que  les  Livras 
qu'on  leur  fait  lire  pour  leur  apprendre  les 
l/angu6s  fervent  auffi  à  leur  former  Tes- 
prit ,  le  jugement  &  ks  mœurs ,  à  quoi  ce 
•Livre  de  Comenius  ne  peut  rien  contrit 
bucr.  Mais  il  ajoute  que  ceux  qui  inftrAiir 
lint  ks.  enfans  peuvent  avantageufement 
fe  fervîr.  de  ce  Livre  pour  leur  apprendre 
dans  l'occafîon  les  mots  particuliers  de 
chaque  Art  &  de. chaque  Profeffion. 

Cependant  il.  y  a  peu  de  Livres  qui  ayent 
.été  reçus  parmi  ks  Nations  avec  plusd'apK 
plaudiiOTemens  que  celui-là, &  il  n'y  apres^ 
que  point  de  Langues  fur  tout  dans  l'Eu- 
rope dans  lesquelles,  on  ne  Tait  traduit  pour 
Fufage  de  la  jeuneffe.,  Simonius  &  Reyher 
.Vont  mis-  en  Grjec  ,,  Mo^hift^er  l'a  tourné 
;<».  Allemand  ,  Comemus  lui-même  l'a  tra- 

djiîc 
1^  tiIicoIe>  ]^c.^d*un  Pilncc,  ^zn.  z.  $,  2  s.  p.  s^ 
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duît  en  Bohémien  ,  IVe^erfcki  Ta  mis  eaComenîn 
PolonoiV,  Seideiius  ctl  Flamand  ,  Anibih 

tonus  en  Anglofs  ,»  Hartlieb  &  CourcelUs 

l'ont  traduit  en  François ,  Nathanael  Duez 

en  £spagnol ,  &  il  a  étf  mis  aufli  en  ità*       •  '-■ 

lien.  ' 

On  y  a  fait  diver (es  additicms*  auiTi-biea 
qn^aa  Calepin.  Zacharie  ScimeiJer  y.  a  taît 
un  Veftîbule  fépar6  pour  l'entrée  à  la  Lan» 
gueGrecque.  Ùrfi»  y  afait  des  Commentai* 
KSj&  DmkXf^ech/Êerdts  additions.  D'autres 
y-  ont  fait  des  cables  &  des  méthodes ,  &  pres^ 
que  tous  en  des  Volumes*  féparés  qui  fe* 
roient  un  grosLivrefi  on  le&joîgnoittbûi 
enfeiiible. 

Jl  s'eft  trouvé  même  un  Apologîftepoot 
la  Latinité  de  Comenius  à  laquelle  bien 
des  gens  tit>uvoient  à  redire  ,  &  fon  Apo* 
logie  fut  imprimée- à  Âmfterdam  en  1658. 
în-8^ 

On  peut  rapporter  encore  à  :  ce  deflêiâ 
un  autre  Livre  de  Comenius  qui  a  pour  ti- 
tre la  Porte  de  la  Sageffe  OUE  nouvelle  M€^ 
thode  pour  apprendre  txms  les  Arts  &  tou- 
tes ks  Sciences.  Monfieur.  Spizelins  par- 
le de  lui  (2)  comme  d'un^homme  d'un  ra- 
re mérite  garmi  les  Luthériens  .&.  H  lui  ,\j 
dteffe  un  ample  éloge  dans  (on  Tràîié  da  .\,.,  >i 
malheureux  homme  de  Lettres.   "  • 

♦  y.  A.  Comentf  Janua  Lmgnarum  Yife^ 
rnta  qnwque^  Hngufs  »  Natb,  Osez  în-8^.' 
Am/lei.  1661:  ** 


LE 

2.T;  Sg\z,ltJ.  Lit.  Tt.  li.^  p.  1017  ai  KXo^g* 
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LE  PERE  PAJOT  (Charles)  ?^/»/^ 

$9  ^  né  en  1609, 

UtU\ou^f  iT^E  Perc  êtok  fort  ïclépour  Tâvaii* 

\^>r  cernent  de  la.  jeuneflè  dana  là. 
connoiflàncc  de  la  Langue  Latine.  Nous^ 
tvoDsdes  DiâiêntiMres  de  François  en  La^ 
tin  y.  &  de  Ladn  en  François ,  noussavons^ 
ihémft  }lïk^Apparat  deCiceron  ini$  en  Fran?* 
(Ois.,  &  ajouté  i  £bn  nouveau  Diâionnai^ 
IXL  de  François  en  Latin.  On>  peut  juger: 
4)t:  I^zcellence  de  oes^.  Livres  par.  la  con-^ 
Boiflànce  qu'il  avott  des  deux  ikngues. 

Il  favoit  le  Latin  comme  un  Ecolier, & 
)fe  Frahçoii  comme  un  Etranger  nouvelle- 
BMït  entré  dans^  le  Royaume.  Ainii  oâ 
«ft  s^étonnera  pas^de  voit  dans  fes^Dtâioi^ 
jgaites  tant  d!éxpi«ffionsLatïnes.  forcées  éb 
tirées  par  les  cheveux  ,  &  tant  de  tilott 
JFfiin^ois:  t6u9  barbares  &  impropres. 

i.ES  pp.  FRANÇOIS  PO  MET,. 
-  mori  eit  1673,  &J  E  AN  GAUDIN, 
h/  fk  1616,  MM  ait  devoMt  Je  P.  Pomey  ,. 
•  JefUite».        '•■ 

A^L4d<^  jïl^^^^^^noeu  mieux  faîtque  lePc-^ 
^^^  X  rê  Pajoti,  Néanmoins  le  P.  Pontey 
pafioit  pour  un  grand  ramaffeur  ,  qui  en-^ 
tauoit  leii  .chofes  fans  choix  &  (ans  beau* 
coup  de  discernement;  On  a  de  lui  entre, 
autres  un  DiVSf/oif»tf/>e  qu'il  a  appellé\^ovtf4. 
&:quJ.eû.  de  François  en  Latin;  éc  unRe- 
'    .  cueîl 

i;  TiDitrn.  da  6.  Février.  1^79^ 
«kMtAAttfrtùia  féconde  tdit.  et  foa2)ia..8tc. 
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cneil  de  ntots  rous  le  titre  d^ïàdtcktus  km»Le  ?; 
ierjalis»  Pomcf, 

Le  P.  GàuSn  de  Ion  cAté  a  publié  un  Le  p. 
D'téiioMMre  Françoîs-Latîn ,  un  Tréfor  de  G*»w*ûM 
âiots  &  de  façons  de  parler  Latines ,  avec 
Ifes  Françoîfêj  &  les  Grecques  qui  répoh- 
denc  aux  Latines,  l^'an  1.678»  il  donna  lé 
Tréfor  des  deitï  Langues  Frâhçoife  S  La-^ 
tîne.  L'Auteur  du  Journal  dîn  qu'il  y  a 
iS&^  de  pureté  dans  Tés  mots  qu^il  employé 
de  I\ine  &  ràatre  Langue  ,  ft  que  les  dé* 
finitions  des  mots  font  courtes  (i)*  Outré 
dés  remarques  qui  font  quelquefois  ailés 
fitiÇulîércs  fur  quelques  fautes  des  Gramr 
niairïens.  Mônfieur  Danet  déclaré  (2]f 
que  ce  Perlé  Iu5  a  envoyé  des  remâfquci 
frèif-bellètf  &  très-judicieufes  ,  qûî  lui  ont 
6ea.ncoup  fervi  k  iheitre  fon  Diâionnairé 
François-Latin  dans  Tétat  bii  il  a  paru  dé 
fa  ftconde  édition»  / 

OFFICIKA    LATIN  itAÎI Si 

nommé*  ' 

» 

^37  T  t^  Cenfeur  Ahohyiné  dît  C3J): 
\J  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
une  infinité  de  fautes  groflîéres.  Il  urér 
tend  que  comme  ce  Dîâîonnaîre  ë(i  dé 
Latin  eh  François,  c'eft-à-dire,  ftît  pour  * 
Buiendre^  les  Auteurs  ,  pour  les  traduire , 

& 

i  Danet  >  Avis  fur  la  fccondc  êdittoa  de  fou  Diâ*.^ 

G  6 
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&  non  pas  pout  compofer  du  Françoii 
(BH-Làtîn  ,  ilne  fallôit  y  mettre  que  les. 
.inpts  qui  fe.  trouvent,  dans  les  Auteurs 
de  la  bonne  Latinité.  Mais  on  l'a  char- 
gé, d'une,  inûnité  de.  mots  modernes  in? 
ventés ,  foreés ,  ou  prîi  de  KHélareu  ,  do- 
François  ,.«  des  autres  Langues  étrangè- 
res avec. des  terminaifons. Latines-  On  y^ 
^ouve  encore,  quantité."  dç.  termes  de'  Bla- 
ron  ,  de  la  Chaflè  &  d'autres,  prbfelïïôfas. 
&  éxctcîces  ,  félon  rùfiigCL.qu'îîs  ont  reçÇ 
4ans  les.derniers  tems. 

On,  a  publié  à  la  tfitc  dît  DîSîonnaîrcL 
.  l;^atm  de  M.oniieur  Danet  quelques  Rerr- 
Bdarque^s.fur  lé.  commencement  de  cet  Ou-? 
vrage  ,  où  Ton  fait  YÔîr  plufieurs  lîgnîfi?: 
cations  dç  mot§  og  con&ndues  ,  ou  faus-»^ 
fcs,,bu.même  QuhJldes  maj-à-propos  ;/&. 
^Auteur  de  ces  Remarques' veut,  dj^ns  une! 
Lettre  qu'îr  a  écrite  fur  la  fecQnde.édîiîon 
àel\0ffici9fa  Latinitatis  [în  8**.  Paris  1658.] 
qu'on  y.  ait.  beaucoup  profité  de  ce  Dicn 
tjDnnaîre  de  Monfieur  Danet  ,^&  qu'on  y 
ait  l|iflé  uu&bonqe.j^rtie  de^  fautes  4^  l'«t! 
première  édition., 

Mr..  D  a  N  E  T  (  Pierre  )  Abhé  ds-  Sai^t 
Nicolas  de  ytrJuit  (1). 

l>*nct  63R  /^'Eft  undè  ceux,  qui  fe.  font  applî- 
V-/  qués  à  c&  genre  d'écrire  avçc  le 
p^lïis  de.,  fûç.cèj.  dans  a^s  dernières,  années. 
Il  a  recherché  avant  toutes  chofés  la  pu- 
reté, des  depx  Langues  &  le  choix  des  mots. . 

1  f^  liojt  i'aa.  i709« 
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Il  a  déjà  travaillé  à  divers  Diâionnaires  Dmec. 

de  Tuiic  en  l'autre  Langue  ,,  tant  pour  les 

compofitions  de  notre  Langue  en  Latin, 

que  pour  les  Traduâions  oe  celle-ci  dans^ 

la  nôtre.    Le  principal  ell  celui  qu'il  a 

fait  de. Latin,  en  François  ,  pour  faciliter 

rimelligence  des  meilleurs  Auteurs  Latins. 

11  a.vouludiflini^uer  cet  Ouvrage  de  tous 

ceui  qui  avoient  paru  jusque  prefent ,  en 

pratiquant  pluHeurs  cKofes  importantes , 

qui  étant  bien.  é:sécutées  ^ .  ne  lérvent  pas 

de  peu  à  la  recommandation  de  ces  fortes 

de  Livres.    Car.  il  s'efl  attaché  à  traduire 

les  mots  &  les  expreâions  Latines  dans  les 

ternes  de  notre  Langue  qui  font  en  ufagc 

parmi  les  honnêtes  gens.    Il  a  didingué 

ceux  qui  ne  fe  font  introduits  que  dans  la 

décadence  de,,  la  Langue  d'avec  ceux  qui 

ont  été.  en  ufage  dè^  le  tems  de  fa  pureté; 

&  on  y.  trouve  aufli  les  mots  Grecs,  dont 

les  Auteurs  Latins  ne  &  font  fervis  que 

rarement^  &  qui  pour  cette  raifon  ne  font 

pas  Latinifés  ,  diâingués  de  ceux  qui  font 

comme  naturalifés  dans  la  Langue.  Latine 

par  le  fréquent  u(àge.qu*on  en  a  fait. 

'  n   a.  marqué  les  diVerfes  fignifications 

que  leS:mots  reçoivent  par  Ilùnion  qu'iU 

ont  avec  d'autres  mots  ,  &.le$  a  mis  fépa* 

rément,  les .  uns  des  autres ,  donnant  aufG 

î  part  le  fens  propre  &  liferal  diftinâernent 

d'avec  le  figuré  ot  le.  métaphorique.    En-r 

fin  l'Auteur,  prétend  qu'au  lieu  desEpîthe* 

tes  &  des.Phrafes  inutiles  dont  ir  dit. que 

les  autres  Diâionnaires  font  remplis  ^  on 

txoxist  dans  le  (îen  une  grande  abondance 

^mots  qui  en  fait  toute  la  richeife. 

C7  Lc$ 
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ffinet.  Les  Crrtîqti^  ont  crû  y  trouver  <iuclqfuc 
dioCt  di^ne  de  leurs  cehuires.  Les  tm's  f 
ont  repris  quelques  mots  étrangers  rendus- 
FrançoFs,  comme  font  les  tferhies  é^Ufb»' 
àité^  Conofie ,  Hyirîe  ,  &  quelques  autres 
de  cette  natures  Mais  TAutetir  dit  ^6xti 
&  juftifiér,  que  ces  mots  he  font  point  dé 
lui ,  on'ils  t)nt  èti  employés  ï)ar  des  pfcr- 
Ibhnes  de'  mérîïè  &  dé  T Académie ,  &  (^é 
Pour  ftrre  vtî)ir  qu^il  lés  a  br'Û!s  riouveiiûji 
{ai*mémé,  il  lés  explique  p'ar  d*^àutriési!h6tâ( 
d'un  ufagè  ïrèy-reçû. 

Les  autres  ont  crû  quHl  aaffieôédepre'n^ 
âré  dans  la  NoûVéllie  Méthode  de  fort 
Royal  lés  dîvferfes  fignîficatîons  Fmnçoffei 
des  Verbes  LatinS  ,  lesquelles  effeâfte^ 
Aient  (ont  les  mêmes,  pour  h  plûpài^dàrii^ 
i?uh  &  dans  râttte  Ouvrage.  Wâîs  fi  li 
chofe  cft  ainff,  le  Dîaîpnnaîï'e  de  Môtf- 
fteur  Danet  n'en  peut  être  que  d'aùtàrié 
meilleur  ,  puisqu'il  ne  pouvoît  mieux  rén*- 
contreif  pour  la  propriété  &  la  pureté  dei 
èxpreffions  de  notre  Langue. 

JE)*autre$  enfin  prc^tehdent  cju'î!  y  a  beau- 
coup d'bmiiïîôris  dans  cet  Ouvrage  ,  tant 
.  bour  lés  mots  &  les  Phrafes  Latines,  que 
pour  les  fîgtîîôcdtîoris  &  le^  tours  Fran-^ 
cois.  C*èft  peut-être  la  plus  raîfprinablé' 
des  objeâîons  qu'on  ait  pu  lui  faire  ;  & 
tomme  il  ne  s'agit  d^âutre  chofe  que  d'y 
Rire  des  Additions, il. lui  fera  tres-aiféd7 
Iktisfaire  dans  les  éditions  fuivantes.  SI 
jti'èft  un  défaut ,  il  lui  eft  commun  avec  là 
blûpairtde  ceux  qui  ont  le  mieux  réilffi  dans 
leurs  Dfâîah'n aires ,  &  on  auroît  encoi'é 
eu  beaucoup^Ius  de  Ûijet  de  le  rem^rquït 

danf; 
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dans  ibn  Ltvt^  des  Rsdnes  Latmet  ^  où  H  d«niv 
paroîl  que  ion.  Imprîmecir  ne  Ta  point  fcar^- 
ritvec  toota  la  àdélité  poffiUe. 

Il  publia  Pàntié)!  <ierniére  fbn  DiSiom' 
mire  de  François  en  Latin  Jjnf^^.  1 684.  îk 
i  Amfterdaqi  ea  1 710.3 

'**  D'tÛkmarium  LahHàm  ^  GalGcum  îo^ 
4*.  Parifi  1691.  Amfifhd.  1711.  avec  quel*- 
qaés  Auditions  qui  ne  font  pas  dans  TËdl^ 
tion  de  Paria»  ♦ 


G  B  A  P  I  T  R  E    II. 

D#  fueiquis  DICTIONNAIRES  ji» 
la  Latinité  ^wrompuë. 

639  "I^TOùsavons  parlé  avec  éloge  d^ 
jLN  Gloflaires  de  François  Fitkwm 
Ar  la.  Loi  Salique  ,  &  fur  quelques  Aa^ 
teors  de  la  Latinité  corrompue, &  deFré» 
itm  Lindêmbrogius  fur  les  Loix  de  Char» 
lemagne  &  de  l^ars  le  Débonnaire. 

'  H  EN  R 1  SP  E  L.M  AN  Ânglols ,.  m^rt 

en  1641» 

L  publia,  en  16^.  la  première  partie  diiHenrt 
_  fon  Gloflkire  fous  le  nom  dVr^ *.«/*•  SFcln^ap 
gnt ,  dans  lequel  il  entreprcnoit  d'éxplî* 
quer  dans  un  ordre  Alphabétique  les  ter- 
mes barbares  &  étrangers, les  vieux  motj^ 
remis  en  ufage ,  &  les  nouveaux  qu*ôtl 
inventa  depuis  dans  l'Europe,  après  la  dé- 
cadence de. rEmf^:re,&  rétablfflèmentdeà 
Francs^,  des  Gots ,  &  des  Vandales  dans^ 
fts  Provinces. 

Cda.écoi(i4iiruréinént  de  grande  utilisé 

fur 
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•  Henr.f^  tout  pour  les  mots  Saxons,  comme  a 
$£elfflaii. remarqué  Grotius  (.i).  Mais  la  (èconde 
partie  de  cet  Ouvrage  iCttt  pa&.de  la  mê» 
me  force.  Auffi  eft-elle  pofthumç ,  & 
drefTée  fur  des  cahiers  qu^il  avoir  laiiT^s.ea 
affés  mauvais  ordre,comme  récrivent  Mr4 
de*  la  Rocque  (z)  &  Mr.  dû  Gange  (3). 
Ce  dernier  ajoute  que  Spelman  ayant  vé^ 
eu  quinze  ans  aprè$  rédition  de  la  pre-^ 
mîére  parue  ,,  on  a  lieu  de  s^étonner  qu'îV 
ne  fë  foit  pas  dbnné'le  loffir  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  féconde; 

11  ie  plaint  encore  de  ce  que.  cet  AngloH 
i)'a  pas  même  exécuté  avec  affés  d'éxaâî- 
tude  &  de  fuffifaace  ce  qu'il  avoît  entre-* 
pris  dans  fa  première  partie,  &  qu*il  n'ex- 
plique pas  ,  comme  il  auroit  été  i  ibubaf-^ 
ter ,  les  mots  &  les  choies  qui  regardent 
]e» coutumes^,  les  ufàges  diâérens  ,  tant 
des  Eglifes  que  de»  Etats-  divers  qui  ont 
fubfidé  en  même  tems ,  ou  qui  &  fonribç*^ 
cédé  (4)  les  uns  aux  autres* 

Spelman  étoit  habile  dans  ce  qui  con- 
cernoit  lè$  Saxons  &  les  Anglois ,  mais  il 
avoît  peu  de  connoiffancc  des  affaires  de 
,  France  ,  qur  eft  pourtant  la^prîncipale  &• 
la  plus  importante  pour  bien  entendre  tous 
.  les  Auteurs  de  la  moyenne  &  deJa  baffe. 
Latinité ,  à  caufe  de  la  part  que  les  Fran- 
çois ont  eue. dans  tout  ce  qui  $*eILpairéd& 
confidérable dan<i  le  monde,. 
.  ♦  Spelmanns  (^He»rici)  Gloffarium  Arcbao* 
kghum  iïi''.{o\\o^Lond'im  1664.  ** 

GEt 

I  Grot   ad  Gallos  Epiftoi;  ad  Peiresk.  pag.  %$%, 
.  2.Journ.  des  Sav.  du  y.  Jany.  14^5    p.   ii. 
'  I  GtoiTai,  ad-Au^i  mcd.  £c*  iaf,  Latr  in  pntfat. 
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GERARD  JEAN   VOSSIUS, 

mort  en  1649. 

.  De  yitiis  Serments^ 

64a  T   A   promeile  que  Meurfius   avort  Ger.  Jca«; 

JL#  faîte  au  Public  de  lui  donner  un^°®"*' 
Gloflaîre  de  Latinité  barbare ,  comme  il 
en  avoir  donné  un  d'Hellénisme  corrom- 
pu ,  avoir  fait  abandonner  à  Voffiiis  un 
femblablc  dellein.  Mais  la  mort  de  Meur- 
fius &  celle  de  Noompfiits  ^  qui  avo't  dd- 
cVaté  qu'il  travaîiloît  à  un  pareil  Outrage, 
îe  portèrent  a  xeprendre  k  fîen',  dans  le 
regret  qu'il  av  oit  de  n'a^  oîr  pas  continué  - 
it^  Kecueils  depuis  cette  interruption  ,  fur 
la  penfée  que  les  Gloflaires  de  ces  deux 
Auteurs  laîlleroîent  le  ficn  inutile. 

U  tâcha- donc  de  raderabler  ce  qu'il  pût 
letrouver  de  fes  anciens,  cahiers  ,  de  les 
continuer  fur  les  leâures  qu'il  feroit  dans 
les  G loffaires  imprimés-,  &  fur  ce  que  l'é- 
tendue de.  lès  connoîflances  pourroit.  lut 
fournit.  Tout  cela  produifit  le  Recueil 
que  nous  avons  de  lui  fous  le  titre  dcTraî* 
t4.  des  l^ices  du  Discours^  où  Ton  voit  qu'il 
a  inféré  quelques  endroits  de  Critique. 

Mais  comme  if  n'étoit  pas  content  de 
cela  ,  il  fongeoit  à  nous  donner  quelque 
chofe  de  plus  parfait  (f) ,  lors  que  la  mort  ar- 
tSta  tous  ces  projets»    Monfieur  du  Canr 

jiDin.  tf|i  pag.  %%>  se, 

4.  f  II  taudioii  pÊ  font  fuccedis  iî  cette  expreifîon  itoxt. 
£r;iiifoire. 

5  Voii;  pixfat.  de  Vita  fci».  Sec 
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v^ffi^**"^^  dît (i) que  dans  cequenousenavons,!! 
"*•  y  a  trop  de  bagatelles  de  Grammaire  anfli- 
bien  que  dans  le  Meurfius ,  &  trop  peu  de 
cette  érudîtîon  mêlée  &  inllruifante  d'His- 
toires y  de  rîts ,  de  coutumes  ,  &  d'autres 
pratiques  ,  dans  l'explication  desquelles 
conlîfte  tout  le  mérite  d'c  ces  fortes'  de 
GloJlàires. 

*  Gerardi  Joan.  Fojii  Je.  Vitiis  Sermovh 
tsf  GoJJematis  Lutino-Barbaris  in-4*'.  Am* 
fttlod,  164^.  ♦    . 

Mr.  du  CANGE, (Charles  du  Fres- 

atyTreforier  df  France  en  U  Généralité 

eC Amiens  (z). 

I>ac«n4c.64i  Çlnous  fommes  obligés  de  ranger 

O  cet  Auteur  parmi  les  Grammar- 
rîens  &  les  faffeurs  de  Dîâfîonnaîrcs,  c'eft 
oniqujement  parce  qu'il  Ta  fallu  fuîvre  dans 
la  modellîe.  Bien  éloigné  de  la  vanité  & 
de  la  manie  de  certains  Ecrivaitis  qui  nt 
cherchent  qu*à  multiplier  le  nombre  de 
leurs  Livres ,  ou  à  publier  fouVent  une 
miême  matière  fous  divers  ritres  pompeux^ 
îl  a  eu  l'artifice  de  renfermer  &  de  cachet 
Un  grand  nombre  d'excellens  Traités  fou^ 
^n  feul  titre  ,  &  fous  un  titre  auffi  peu  6- 
'datant  qu*eft  cdui  de  Ghffaire  dts  mots  cor^ 
rompits  (sf  èarkares. 

n  fcmble  qu'il  ne  foît  pas  encore  cotr- 
tent  d'afvoir  aihfî  voulu  opprimer  tant  dt 

Dîs- 


ff  Car.  du  Cang.  GlofTar.  Latin,  prafat.  hnÈL  €t^ 
ÎH*  S  S*  &  nniB.  ^4,  pàtg.  i4^ 
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Diflertations ,  &  d'avoir  tâché  de  diffimu-  DuCtaip» 
^ler  leur  prix  en  leur  ôtant  l'éclat  qu'il  au- 
roît  pu  leur  donner.  Vous  diriés  qu'il  fe- 
roît  encore  fâché  de  perdre  l'occalion  de 
les  rabaiffer  toutes  les  fais  qu'on  lui  en  fait 
des  éloges  ,  c'eft-à-dîre  lorsqu'on  entre- 
prend de  lui  rendre  juôîce.  De  forte  que 
quand  on  veut  jécouter  l'humilité  de  cet 
Auteur,  on  lui  entend  dire  agréablement^ 
que  les  autres  lifent  les  Livres  pour  en  ti- 
rer ce  qu'il  y  a  de  bon ,  mais  que  pour  lui 
a  ne  les  a  lus  que  pour  en  prendre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  ;  que  les  autres  font 
leurs  réflexions  fur  les  plus  belles  penfées 
des  Auteurs^  maîis  que  pour  lui  il  ne  s'eft 
attaché  qu'a  de  méchans  mots  ;  qu'enfift 
les  autres  imitent  les  abeilles ,  mais  que 
j^our  lui  il  a  contrefait  l'aragnéc  ou  la; 
jangpië. 

Ce  qu'il  dit  e(ï  Vraf  (ans  dbure  r  maïs  il' 
devroît  ajouter  qu'il  en  a  ufé  de  la  forte* 
pour  convertir  la  méchanceté'  même  de  tou- 
tes ces  Chofes^u^l  décrie  fî  fort,  &  pour 
eommaatqner  a  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de^ 
plus  manvars  une  bonté  pareille  i  celle  des. 
meilleures,  chôlès  qui  fe  rencontrent  dans 
tes  Auteurs  les  plus  excellens. 

Ainfi  il  n'eil  rien  moins  que  ce  quTl  :t 
voulu  paroître.  C'ell  un  grand  Critique  , 
un  gi^and  Hiftorîcn ,  un  grand  Juriscon»- 
Ihlte ,.  &  on  peut  dire  que  de  toutes  les 
antres  Scfènces,il  n*y  enapoihtdontîl  n'ex- 
plique quelque  myuére ,  quand  les  mots 
rui  donnent  fûjet  de  le  faire« 

L'Ou^ 

2  f  U  moaratk  «i«  Odobse  x«tt».teit  û  71 .  as- 

Bée.  ' 
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»u  Cangc.     L'Ouvrage  dont  îl  s'agit  n'cft  donc  qu'un 
Diaîonnaîre  (  i) ,  puisque  T  Auteur  l'a  voulu 
ain/i  ,    mais  qui  explique  les  termes  de  Ta 
moyenne  &  de  la  bafle  Latinité  ;  &  qui 
fait  voir  Leurs  changemens  &.  leur  corrup- 
tion.   11  nous  y  apprend  dîvetfcs  manières 
d'agir  &  de  parler  ufufes  parmf  les  Feu« 
pies,  leurs  mœurs,  les  pratiques, les  cou- 
tumes, &  lés  cér^monfes  qui  ont  eu  quel- 
que cours  depuis  le  tems   de  l'Empereur 
Conflantin     On  y  trouve  leS'  formule»  & 
l'es  termes  propres  &  Impropres  ,,  înufités 
&  remia  en  ufage  dans  dfverfes  ptoftffions 
&  dans  divers  lieux.     Il  y  explique  auffi 
les  dignités  ,  lies  offices  ,   &  les  fonâions 
des  Charges   Eccléfiaftîques  ,    Civiles  & 
Militaires.     Il  y  corrige  en  qualité  de  Cri- 
tique une  infinité  d'endroits  des  Auteurs 
Grecs,  Latins,  François,  Italiens ,  Espa- 
gnols,  Allemans  ,   Esclavons  ,  Saxons-, 
Anglo's,  &c.    Il  y  éclaîrcitla  plupart  des 
chofcs  qui  fé  traitent  dans  la  Jurrsprudeiî- 
ce  moderne.    Il  déVélope  &  enrichît  tour- 
te l'Hifloire.Occîdentalie,  tant  par  les  OU- 
férvatîôns  finguliércs  &  peu  communes  , 
que  par  ce  grand  nombre  de  Dillèrtations 
également  lavantes  &  curîeufes  ,  qui  peu* 
vent  être  utiles  à  tout  le  monde,  maïs  qui 
font  néceffaires  à  ceux  qui  veulent  étudier 
férîeufement  la  Théologie  ,  THiftoire  ,  & 
lli  Jurisprudence.    Et  c'eft  peut-être,  pour 

f revenir  les  Ecoles  de  ces  deux  dernières 
rofeSions ,  que  la  Chambre  des  Comptes 

-  X  V.  les  JouroflOx  des  Slvans  de  itf^'rt.  du  x.  Août 
4h  js,  du  même  mois»  &  du  5.  Septembie. 
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â.conftîtué   ce  Livre   fur  fon  Tribunal  ,  Du Cangc, 
pour  le  dire  aînfi  ,  afin  de  faire  connoître 
que  c*eft  le  Juge  &  TOracle  qu'elle  veut 
confulter. 

"*  Carnii  du  Fresne  Gloffarium  adScr'tpio^ 
res  Media  Ç5*  infima  Latinitaùs  3.  vol.iior 
fol.  Paris  1 678. 

Depuis  ^Ouvrage  de  Baillct  on  a  impri- 
mé à  Lyon,  Glojjarium  ad  Script  or  es  meùj^ 
£3?  infima  Gracifatis  în-folîo  1688.  OÙ  il  fe 
rrouv£  à  la  fin  un  Supplément  du  Latin*  * 


DES 

GRAMMAIRIENS 

ARTISTES 
DES  DERNIERS  SIECLES 

Qui  ont  traité  de  la  Langue  Latine  ,  ou  qui 

ont  écrit  det  règles  de  l'/lrt  delà  Gram» 

maire  Latine. 

6^x  T  EONARD  D^AREZZO,  oa 

J^  ARtTlN  ,  mort  en  144^. 

Voyés  la  fcconde  partie  des  Critiques. 

LAU- 

Dom  MabiU.  prxfae.  de  le  Dîplom.  td  in.  &  iâ 
?.  pubL 
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LAURENT  VALLA,  mort  en. i^^^. 

I^  Valla.  643  T  L  a  fait  un  petit  Ouvrage  des  EU- 
X  gances  Latines.  Alexandre  ab  A* 
"  Jcxandro  (  i  ) ,  dît  que  c*eft  le  fruit  d'un 
hardi  Grammairien,  mais  habile  d'ailleurs, 
&  qui  a  recueilli  ce  qu'il  y  avoît  de  meil- 
leur dans  les  Auteurs ,  ajoutant  que  l'em- 
ploi qn'il  en  a  fait ,  efl  fouvenc  afTés  ex- 
quis ,  &  agréablement  tourné. 

Voflius  rapporte  de  Marîange  Accurfius 
ii)  ,  que  cet  Ouvrage  fit  tant  de  brùît  que 
quelques-uns  de  fes  envieux  ne  pouvant 
rien  diminuer  de  Topinion  avantageufe 
qu'on  en  avoit,s*avîférem  de  publier  qu'il 
n*en  étoît  pas  le  véritable  Auteur  Pour 
colorer  cette  impertinente  accufatfon  ,  ils 
firent  courir  îe  bruit  qu'on  en  avoir  trou- 
vé dans  l'Allemagne  un  exemplaire  fur  un 
parchemin  tout  rongé  de  vieîllefle;  &  que 
bien  que  les  lettres  fuflent  effacées  en  pîu- 
fieurs  endroits ,  on  n'avoît  pas  laiflH  de  re- 
connoître  que  l'Ouvrage  étoît  d'Asconius 
Pedîanus  (3). 

*"  Lotir.  Valu  Elegaati^  dt  lAngua  La*' 

titta 

1  Alexand.  ab  Alezand  Génial,  dier.  Lib.  6,  cap.  ^. 

2  Mar.  AccurC  in  Diatcibai.  Xuar«  defenfione  ,  cul 
Ikomen  TeJfmU, 

Vo(r  deHtftoria  Latiniratis^Lib,  i.  capt.  a?,  pag.  144. 
-  3  ^  On  inGnuoic  de  plus  que  ces  Elégances  avoicat 
été  reciicillies  par  Quintilien  disciple  d'Asconius  Pé- 
d'anus.  C'eft  du  moins  le  fens  de  ces  paroles  d*Alde 
Manuce  Pancien  dans  PEpitre  qu'ii  a  mifc  an  devant 
de  VOnh^dphiA  Statiana  imprimé  à  la  fuite  du  Stace 
de  Ton  édition  :  Ex  ChIUa  ver»  xif.  sAsctnii  Pediani 
Miegantiarum  Librts  percupidi  expt^amus  ^tttt  extare  effe^ 
itf.  ^dèâi  2jfjntiUémi  >  ac  inde  bonam.  pdrtim  Ef^sn$i0nim 
fuArum  éie(.epiJPe  Laurtntium  ^  éUlum ,  vel  Puer  Tf^emé ,  €tim 
étuUrim  D9mhitêm  ,  c'cft-à»diie  ,  Donutius  Calderinus 

Tio- 
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i    tina  Libri  v  i .  în-folîo  f^enet.  1499.  —  Idtm 
'    ifl-S^  Coim.  1577.  * 

'  DES- P  AUTRE,  oxxFan-Pauteren  ,  dît 
JEAN  DESPAUTERE  ,  deNinove, 
mêrt  en  1$ 20.  ou ,  félon d* autres  ^€nv^\A4 

644  \7Alere  André  l'appelle  le  Prince Despan- 

▼  des  Grammairiens  de  fon  ficelé  '"«• 
(;).  Voffius  dit  quMl  étolt  le  plus  clair- 
voyant de  tous  ceux  de  fon  tems  dans  cet 
Art  ,  quoiqu'il  n'eût  qu'un  œil  (6).  Sa 
Grannmaire  a  toujours  eu  de  la  réputation 
jusqu'à  prefent  ,&  elle  a  été  d'un  grand 
ufage  ,  particulièrement  dans  les  Collèges 
de  France. 

Lit  Sieur  Roland  des  iVlarefts  dît  que 
c'eft  rOuvrage  d'un  favant  homme  à  la 
vérité,  mais  qu'il  eft  trop  long  &trop  dit* 
fus  (7),  de  forte  qu'il  faut  quatre  ou  cinq 
ans  entiers  aux  enfiins  pour  pouvoir  en  ve- 
nir à  bout.  Il  ajoute  que  cette  Gram- 
maire cft  bbseure  &  embarraffée  en  beau- 
coup d'endroits,  &  que  l'Auteur  a  été  plus 
curieux  (8)  d'y  entaflfer  indifféremment  tou- 
tes 

Profcffcur  en  Humanités  à  Rome  vers  1475.  intelU^i- 
Um.    Cette  £pki«  d*Alde  Manuce  adrcfl'ée  à  Marc 
Aiufiire  éttDtde  1502.  eft  plas  ancieniie  ^ue  lcr#/W*' 
de  Maiie-Ange  Accucfe. 

4  ^  C'eft  en  1520.  Ce  ne  peut  pas  être  en  1514. 
puisque  l'Epitre  i)u*il  a  mi(è  au  devant  de  fon  Traita 
des  Figures  eft  datée  du  z.  Février  isip. 

5  Valei.  Aod.  Deflell.  Bibl.  .fielg.  in  Joan.  pcfp. 
le  in  S'im  Virepxo» 

AiA>  Mtf.'élog.  Bclç.p^.  T30.  ^         ^ 

é  G.  J.  Vofll  deSctemiis  Mathematic.  c.  41.  5.  4. 
pag.  2|o. 
7  RâUftod  MmcT.  Bpîftol^ Philologie.  Epiftol.  té. 
t  9  Remarqués  cette  façon  de  f^ci  flm  cuxicat  ^ 
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Despau- tes  vchofes ,  plutôt  que  d'en  faire  le  choît 

t«c«         ^  lg  (iiscernement.     11  n*en  avoît  pas  u{S 

çomine  font  les  judicieux  Grammairiens, 

^     qui  laiffent  beaucoup  de  chofcs  à   Tufage , 

a  qui  m(5na^ent  les  préceptes  le  p4us  qu'il 

leur  eft  poflible. 

D'autres  y  trouvent  à  redire  (i)  les  mé-, 
mes  chofes  que  l'on  blâme  en  général  dans 
toutes  les  Grammaires  ,  où  Ton  prétend 
rapprendre  le  Latin  par  le  Latin-méme  ,  i 
des  enfans  qu'on  fuppofe  n'avoir  point  en- 
core ni  le  jugement,  ni  la  connoiffance  de 
la  Langue  qu'on  veut  leur  enfeigner.  Les 
Critiques  jugent  qu'il  feroit  plus  à  propos 
que  les  préceptes  fofTent  énoncés  dans  la 
Langue  maternelle  des  enfans,  par  exem- 
ple ,  en  François  pour  l'ufagc  des*  enfàns 
ae  ce  Royaume; en  Flamand  .en  Angloîs  , 
W  Allemand,  &c.  pour  ceux  de  Flandre, 
d'Angleterre,  d'Allemagne,  &c.     • 

En  effet  ,  ce  n'cft  point  la  coutume  de 
faire  des  Grammaires  en  vers  Hébreux  , 
pour  apprendre  l'Hébreu ,  ni  en  vers  Grecs 
pour  apprendre  le  Grec.  C'eft  fuppofer, 
qu'on  fait  déjà  ce  que  l'on  veut  apprendre , 
&  qu'on  a  déjà  fait  ce  qu'on  veut  faire.  Au- 
trement ,  il  faut  encore  faire  une  Grammaire 
'de  la  Grammaire,  c'eft-à-dîre,  une  explica- 
tion des  préceptes  Latins  de  laGrainmaîre 
Latine.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Gram- 
maires Grecques,  Hébraïques,  &c.  qu'on 
peut  mettre  en  Latin ,  parce  qu'on  fuppofe 
qu'on  lait  le  Latin  devant  que  de  paûfçr  à  l'é- 
tude de  ces  autres  Langues.  Le 

1  .Dom  Lancel.  de  P.  IL^  AtU  fui  ki  Rq^es  dcii 
Mouf.  Mitb,  pag.  tf  ji« 
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Le  Sieur  des  Marefts  a  cru  qu'on  pour-  ^csfM- 
roit  peut-être  juflifier  la  -conduite  de  Des-""*  . 
pautere  ,  en  difant  qu'il  a  voulu  commu- 
niquer fa  Grammaire  itoutes  les  Nations  , 
&  qu'ainii  il  a  cru  devoir  la  mettre  en 
une  Langue  qui  fût  générale  &  commu* 
ne  à  toutes  ces  Nations  ,  m^is  que  n'en 
ayatit  pas  trouvé  d'autre  qui  ait  cet  avan- 
tage comme  celle  qu'il  a  voulu  enfei- 
^oer  ,  il  4i'a  point  eu  la  liberté  de  choî- 
lir.  Ce  raifonnement  fèmble  tenir  q^el* 
que  chofe  du  plaifant  &  du  ridicule,  puis* 
que  Despautere  -ne  pouvoit  pas  rendre  là 
Grammaire  ^\us  généralement  inutile  , 
qu'en -choififfant  pour  s'expliquer  uneLan* 
gue  ,  qui,  félon  notre  fuppofitiou ,  n'eft 
entendue  d'aucune  de  ces  Nations^  les- 
quelles auroient  encore  beaucoup  moins 
befoin  de  fâ  Grammaire,  fi  on  luppofoit 
le  contraire.  Mais,  l'expérience  a  pcrfua- 
Àé  cette  vérité  au  Public  encore  plus  que 
la  raifon  ,  puisque  pour  enfeîgner  cette 
Grammaire  dans  les  Collèges  ,  il  en  a 
coûté  jusqu'à  préfent  des  fatigues  immen- 
fes  pour  r^iplîquer  en  Langue  vulgaire , 
foit  de  vive  voix  ,  foît  far  des  écrits  a- 
brcgés. 

.  Les  principaux  de  ceux  qui  ont  voulu 
remédier  des  premiers  à  la  confufion  de' 
cette  Grammaire ,  font  Adolphe  Metkerthe 
&  F.  NanfiHS^  qui  ont  lâché  de  lui  don- 
ner un  nouvel  ordre  plus  clair  &  plus 
méthodique.    Entre  ceux  qui  ont  voulu 

ap- 

Le  p.  Malebtanche  tora.  3.  de  la  Rechcichc  d^la 
Védté  »  pag,  12.  de  la  Pref, 

T9mt  IL  Part.  IIL 
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Despâu- apporter  auffi  quelque  remède  à  fa  lon- 
tcic.  gueur  ,  on  compte  particulièrement  ^^- 
^uftien  Novimola^  ou  Nsewmeuic»  ^  6c  Ga" 
iriel  du  Preau  »  dît  Prateole  ,  qui  en  fi- 
rent des  abrégés.  Maïs  on  préféra  celui 
•  de  Simon  l/erepie  (i)  à  tous  les  autres, 
pour  Tenfeigner  dans  les  Pays-Bas. 

Depuis  ce  tems-là  on  a  presque  tou- 
jours retouché  Despautcre  pour  y  don- 
ner des  éclaircîfTemens  nouveaux  ,  ou 
pour  en  faire  des  abrégés  plus  commo- 
des ,  &  on  croît  que  Despautere  auroît 
épargné  une  bonne  partie  de  toutes  ces 
•peines  ,  s*il  fe  f&t  contenté  de  raccom- 
moder la  Grammaire  Latine  de  fon  Maî- 
tre Jean  Cujlode  de  Brecht  (2),  au  lieu 
xîe  rinferer  toute  entière  ,  comme  îl  a 
fàxt  y  dans  la  mailë  de  les  vailes  Commea- 
^aîres, 

*  yoB»  Detpafrt&rti  Commentarii  Granf 
watics    în-folio    Parif,   Typ.  H.    Sfephani 

1S37'  * 

ANTOINE  DE  LEliRIXA,   ou 
de  NE13RISSE  en  Espagne, 

DIT 

JEU  US  Antontus  Nebriffenfis  y  mort  en  ij-ii. 

Antoînc^;^^  T"  Ebrixa  (3)  fut  le  premier  qui  ten- 
LcbUxa.         JL^  j^  de  délivnçr  Tlispagne  de  la 

bar- 

1  Moïc  en  159V. 

2  Mort  en  1526. 

3  Nie.  Anton.  Bibl.  Hîfp.  tom.  i.pag.  ïc«.  107. 

4  f  On  ne  doit  pas  chercher  un  nom  François. à 
.Jean  Balbi  Génois  Religieux  Jacobin»  Auteur  du  h- 

naeux  Didionnairc  intitulé  Cathôluên.  Ce  fcroit  quel- 
que chofe  de  plaifant  li  en  parlant  des  Balbi ,  une  des 
plus  nobles  familles  de  Gènes ,  oa  les  appeloit  Mefftmt 


y 
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barbarie  &  de  l'ignorance  pitoyable  dans  Antoine 
laquelle  elle  étoit  entretenue  par  les  Li-^*^**** 
vres  des  mcchans  Grammairiens  ,  avec 
desquels  ils  gâtoîent  la  jeunefTe  Espagne^ 
le,  tels  qu'étoîent  les  Livres  de  Jean  de 
Paftrane  ,  d* Alexandre  de  Filledieu  ,  de 
Jean  le  Bègue  ou  Balbus  (4) ,  de  Jean  de 
Galande  (5*)  ,  de  Gautier  ou  Gaffred  (6) 
Anglois  ,  d^Éverard  (7)  dit  le  Grecifte  de 
Bethuve  ,  &  de  quelques  autres  qui  ont 
été  depuis  juftement  enfevelis  dans  rou- 
git. Lebrixa  les  attaqua  tous  enfemble , 
&  leur  déclara  une  guerre  opiniâtre, donc 
il  fortit  heureufement  avec  le  fecours  des 
vrais  Savans  d'Italie. 

Il  eft  appelle  TAriftarque  4e  PEspagne 
paf  Matamore  (8)  ,  le  Varron  de  loil 
Pays  par  Honcala  ,  le  Camille  Espagnol 
de  la  Langue  Latine  par  Vanegas ,  la  la» 
miére  &  l'ornement  de  fk  Nation  par  Ici 
'autres. 

Comme  jon  fe  fert  en  Flandre  de  I« 
Grammaire  de  Simon  Verepée,  en  Hol- 
lande de  celle  de  Lithocomus,  ^1  Alkh 
magne  de  celle  de  Melanchthon,en  An*- 
gieterre  de  celle  de  Lilius ,  en  Poirtugri 
de  celle  d'Emmanuel  Alvarez  ,  &  datis 
la  plus  grande  partie  de  la  France  de  ce\r 

le 

5  ^  On  a  quelquefois  écrit  de  GaUndU  par  corrup- 
tion ,  mais  le  vrai  nom  dfe  cet  Auteur  étoit  de  Gûf» 
iândtA ,  Se  même  on  trouve  de  Garlandrt'a, 

6  f  Gautier  ou  QuéUterns  Qc  Gûlfredm  {ont  difGéren^ 
Calfredm  c'eft  Geofroi  mais  non  pas  Gautier. 

7  ^  Lt  nom  Latin  étant  Elrardus,  pourquoi  ne  pas 
dircEbiard? 

I  Claud.  Vexd.  CenllOn,  in  orna.  Au^.p.  30^ 

D  a 
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Antoioeie  de  Despautere;  de  même  on  fe  fert  en 
*'*^'"**  Espagne  d'une  Gcammaîre  qui  porte  le 
nom  d'Antoine  de  Nebrifre,que  Voffius, 
Scioppius ,  &  plufieurs  autres  Grammat 
rîens  de  marque  ont  crue  être  véritaWe- 
nieçt  de  lui,  &  qu'ils  ont  comblée  d'élo- 
ges. 

Maïs  c'eft  un  Ouvrage  ^uî  appartient  à 
JeéiH'L9uis  Je  la  Cerda  jefuite,  &'qui  eft 
bien  différent  des  maximes  de  Lebrixa. 
Nous  céfervons  an  Traité  des  Impofteurs 
à  dire  pourquoi  de  la  Cerda  y  a  laiflë  le 
nom  de  Hiebrixa.  Il  fuffit  de  xemarquer 
îçî  que  le  procédé  de  ce  lavant  Jefuîte  a 
été  fort  utile  à  toute  la  jeuneffe  d'Uspagne, 
parce  que  'Lebrixa  ayant  laiflTé  dans  le 
teste  de  «Tes  Inditutions  de  Grammaire 
beaucoup  d'fmperfeâîons  pour  s'accom- 
moder à  la  barbarie  de  Ton  (iécle  ,  qu'il 
.vouloit.  décraflèr  infenfiblement  &  fans 
violence  ,  &  pour  condescendre  à  .la  foî- 
/bleûè  dies  enfans  ,  avoit  rejette  {0  dans 
fes  Commentaires  fes  véritables  fentimens 
'&  ÎQS  réflexions  favantes  &  curieufè5,& 

Iuj  étoient  proportionnées  à  la  portée 
es  plus  ■■  doétes.  C'eft  ce  qui  porta  d^ 
la  Cerda  à  prendre  le  milieu,  en  choîfis- 
fant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile  dans 
.le  texte  &  dans  les  Commentaires.  II  y 
donna  un  nouvel  ordre  ,  &  y  ajouta  ks 
.çjîflëxions. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cette  Graii\m^ire  un  Ouvrage  important 

que 

t  %  sAv9tt  rejette  dans  fa  C0f»ffunt4ircf  >    pOUl  âvth  ' 
renvoyé  à  fit' C»imint4iref^ 


4< 
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que  Lebrixa  publia  de  fa  façon  ,  fous  le  Antoine 
titre  d'introduâions  à  la  Grammaire  La- ^«^*"^*« 
tine,  avec  d'amples  Commentaires.  Oa 
y  a  joint  diverfes  obfervations  &  correc- 
tions de  Marti»  Ivarre^àQ  Garjias  de  Ma-- 
tamorâj  de  Chrifiofle  Efcobar  ,  de  François 
Ruiz ,  de  Raimond  Palazi» ,  ù^ André  FaU'- 
rente»,  de  Jérôme  Sanguin^  à'Hilaire  Ber-» 
t^ul  ,  &  des  augmentatîonr  de  divers  au- 
tres Auteurs  qui  avoient  de  la  réputation 
dans  ce  (iécle-là. 

Lebrixa  a  fait  encore  un  grand  nombre 
d'autres  Traités  concernant  l'Art  de  la 
Grammaire  Latine  ,  deux  ou  trois  Dic- 
tionnaires pour  cette  Langue,  &  d'autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
la  Bibliothèque  de  Dom  Nicolas  Antoi- 
ne, de  qui  nous  avons  pris  k  pl0s  gran- 
de partie  des  chc^es  que-  nous  venons  Aé 
rapporter  (i). 

Du  Verdier  le  jeune  '  ('3)  étoir  d'avis 
qu'on  chafllt  Lebrixa  de  la  Compagnie 
des  Grammairiens ,  fous  prétexte  qu'il  a 
fait  un  grand  nombre  de  fautes ,  mais  fà 
voix  n'a  jamais  eu  grande  autorité  dans 
te  Sénat  des  Critiques. 

♦  i£/iV  Antonii  Nebriffenfis  DiéiionariHt» 
Hisfoniium  in  folio  Matriti  1683.  > 


'  THO^ 

2"K!c.  Anton.  Biblioth.  Hifpafl*  tom.  i.  pag.  106. 
3  Claud.  Vcidet.  Cenfion.  in  onin.  Au^  jpag  39^ 

D3 
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THOMAS  LINACER,.  Anglois , 

WQrten  IJ24« 

Thomas  5^5  'TpOut  ce  qu'a  fkft  Linacer  eft  fort 

fiz  Livres  de  la  Con/trftSio»  du  Discours 
Latin ,  ne  font  que  cks  réflexion»  ,  mais 
doâes  &  judfcieufes  qu'il  a  faites  fur  les^ 
meilleurs  Auteurs.  Il»  lui  ont  acquis  beau- 
coup de  réputation ,  &  il  en  eft  loué  parr 
Erasme  &  pac  Budé  ,  conïme  le  rapporte- 
Ifilius  (i). 
Les  Rudiîxien»  de  fà  Grammaire  An- 

Îloîfe  furent  mis  en  Latin  par  Biichanan, 
:  OQ  a  pris  ce  travail  pour  un  témo^age^ 
de  reflîme  qu*6n  en  faifok. 

Erasme  dît  (2)  que  Linacer  étoit  ui^ 
bomme  d'une  fcience  profonde  &  univer-^ 
felle  ,  mais  qu'il  avoît  tant  d^îndifférence;^ 
pouf  ]q  ftyJe  &  les  manières  de  Occron ,, 
%o'il  atiroio^  mieux  aimé  iiniter  QaintUien 
4ue  lui.    Il  ajoute  qu'il  n'àfieâo  jamais* 
ces  fortes  d'^rémens  &  ce  genre  de  poli— 
teflè  que  les  Romains  appellorent  Urbani- 
té ,  qu'il  eft  plus  fcrupuleui  qu'aucun  E- 
crivain  Atlique  dans  le  ménagement  des» 
paflîons>  qu'il  aime  le  flylc  concis  &  fer- 
rie ,  &  en  même  tems  l'élégance  du  dis- 
cours ,    &  qu'il  a  mieux  aimé  parler  en^- 
Dofteur  qui  inftruit,  à  l'imitation  d'Aris- 
tote  &  de  Quintilien_,  qu'en  Orateur  qui: 
déclaise. 

*Tho- 

«  • 

^  î  Georg.,  Lilius,  Eloff^  Angloi,  pag.  H*  poft  Eauk.. 

JPT.  tl<^. 
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*  Thomas  Linacer  de  emendata  firudura'x\iQXM% 
Ij^tini  fermants  ^  recognUm  à 'foach.  Came* 'Lin^^cu 
rario  :  bujusque  de  Arte  Grammatica  libellus 
m-8''.  Lipfîte  ij4f.  * 

ERASME  (Dîdîer)  ,  mort  en  isi6. 

647  T^JO"*  avons  de  lui    touchant  la  Erasme 

XN  Grammaire  ,  i«>.  Deux  Livres 
4e  Tabondance  des  mots  &  des  chofes* 
2^.  Les  deux  Livres  de  la  Grammaire  de 
Tb/odore  Gaza,  3^  une  Syntaxe  ou  Cons- 
froâioQ  ,  qui  eft  de  Gmllaume  Lilitts  An- 
glois*  4®.  De  la  manière  d'écrire  des  Let- 
tres en  Latin.  5**.  De  l'Inftruâion  des  en- 
fkns.  6^  De  la  véritable  prononciation  du 
Latin  &  du  Grec.  7°.  Et  un  abrégé  des 
Elégances  de  Laurent  Voila.  Mais  nous 
n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  homme  dans  la  féconde  partie  des 
Critiques* 

♦  Ces  petits  Traîtés  fc  trouvent  dans  les 
«•me  volumes  des  Opuscules  i»-i  2.  à  Ams* 
ftrdsun  1643,  &  ^^9'  * 

JEAN-LOUIS  VIVE'S  ,  de  Valence  en 
Espagne ,  mOft  eo  1^1. 

^48  /^Nfaîfoit  autrefois  beaucoup  d'es- J.l-Vivè*; 

V-/tîme  de  fes  premiers  Exercices  de 
la  Laffgne  Latine  ^^Ix^s  connus  fous  le  nom 
de  Dialogues ,  comprenant  par  ordre  les 
diofes  qui  font  les  plus"  ordinaires  dans 

Tufaçc 

arEnstn.  iâ  Cicctontaii;  pag.  «}. 
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j.L. Vives. Tufage  de  la  vie.  Matamore  (f)y  trou- 
voit  à  redire,  la  trop  grande  liberté  quoi 
Vives  s'étoit  donnée  d'y  employer  des 
xndts  à  demi- Grecs.  Sandius  (2)  prétend 
auffi  qu'il  n'a  gardé  ni  mefures  ni  bien- 
féance  dans  cet  Ouvrage ,  qu'il  s'eft  mis 
en  tête  de  forger  une  infinité  de  mots  fans 
raifon  &  fans  jugement,  llle  maltraite 
même  fur  ce  pied-là  avec  un  peu  trop  d'ai- 
greur, au  jugement  de  Dom  Nicolas  Aik 
toine ,  qui  dit  que  nonobftant  ces  défauts  > 
les  Dialogues. de  Vives  ont  toujours  été 
fort  bien  reçus  par  ceux  qui  aiment  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine  (3),  qu'on  les  a 
fouvent  imprimés  avec  des  notes  &.  des 
obfervatious  de  diverfes  perfonnes  ,  qu'on 
y  a  fait  des  Tablés  &  des  espèces  de  Dic- 
tionnaires ,  &  qu'on -les  a  traduits  en  plu- 
fieurs  Langues. 

^-Joafg.  Lud.  Vives  Dialogt  xiï.  l'n-S**. 
Colon,  1494.  —  Idem  cum  nous  J.  7i.  Fr/- 
^i  în-S*^.  Norib.  1622. 

LUCIUS  JEAN'SCOPPA.Napolîtam^ 

contemporain  à  privés  (4)^ 

L.  Jean  649  /^Na  de  cet  Auteur -uneGrammar- 

scoppa,         \J  re  ^  un  Abrégé  fur  les  Partîcu- 

•  les, 

i>  Alph.  Gaiz.  Matam.  de  Acad.  U  Vir.  ill: 

2  Fxanc.  Sanâ.  Broc.   Annot.  ad  Hoiat.  de  Aite 
Poëtic,  ad  illud  :  Si  Cr^co  fonte  cadant. 

3  Nicol.  Anton.  Biblioth..  Hispan.  tom.  i.pa^.  554* 
4.'^  Scoppa  mourut  Tan  1543*    Il  faloic  plutôt  le 

faite  contemporain  de  Sannazar  Napolitain  comme - 
lui,  que  de  Vives ,  qui  n*a  |amai&  connu  Scoppa«  ni: 
n'eu  a  iti  conniû. . 
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îc$ ,  un  Traité  d'Orthographe  ,  &  un  dcL.  Jeal 
Ja  manière  de  faire  des  Lettres.  Scoppa;^ 

Barthius  (s)  l'appelle  un  petit  Maître 
d'Ecole ,  &  un  Ecrivain  de  néant.  Nice- 
îo  Franco  dît  (6)  que  dans  tous  fcs  Ou- 
vrages de  Grammaire  ,  on  ne  voit  que  de 
la  Pédanterie  la  plus  gofFe  &  la  plus  gros- 
fiére  ,  &  il  le  décrie  par  tout  comme  un 
parfait  ignorant.  Sannazar  ne  le  traite  pas 
plus  honorablement  dans  une  de  fes  liet*- 
très,  rapportée  par  le  Sieur  Nicodeme  (yj. 

*  Lucii  y  oh.  Scopa  ,  feu  Scopf<e^  Paribé^ 
nbpaius  ,  Spscilegium  jeu  Lextcon  Latin$nH 
în-4°.  yenetsis  15-61. 

JULES  CESAR  SC  ALIGERj 

demeurant  à  Âgen^  -mort-€n  15'5'9  (8). 

éyo  ÇEs  Treize  Livres  des  caufesde  làJ.Ctkz  ' 
O  Langue  Latine  [in-S*'.  Lugd.  1 5'40.]  5caï««^*' 
ne  font  pas  des  moins  eftimés  d'entre  fes 
Ouvrages,  quoiqu'il  femble  que  la  matière 
n'en  foit  pas  fi  fublîme.  11  dit  lui-même 
en  parlant  de  fon  Ouvrage  qu'il  n'a  point 
voulu  fe  fervîr  du  fecours  d'autruî  pour  le 
faire,  c'eft- à-dire,  de  tout  ce  que  les  Gram- 
mairiens en  avoient  écrit  jusqu'alors ,  qu'il 
a  eu  grand  foin  de  rejetter  tout  ce  qui  ne 
faifoit  point  à  fon  fujet^&  qu'il  n'a  retenu 

& 

j  Gafp.  Baith.  in  Stat.  Pap.  pag.  looiriterum  pag.  - 
2<9.  ôc  ex  co  G.  M.  Konig.  Biblioih.  V.  ôc  N.  pag.  - 
74T. 

6  Mic.  Franc.  Dialog  2.  Epift.  95..    .  ,.    . 

7  tcooacd  Micod.  addition,  ad  Biblioc h.  NeapQlit|- 
XicbJ.  topp.  pag.  I9#i  ^ 


8i     GramMa^irieks  Latik§<^ 

!•  Cefaxât  W)plOyé  que  ce  qui  lui  étbh  propre.    ' 
folistc     11  prétend  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  fots^^ 
Ouvrage  fur  le  pied  des  autres  qui  traitent^ 
4e  la  même  matière,  &  qu'il  ne  le  faut  pas 
jconfiderer  comme  un  fimple   Traité  de 
<iranunaire«.  Si  on  l'en  veut  crcnre  ^  il  a 
xétabli  une  Infinité  de  chofes  iiéceiTaires  , 
&  qui  auroient  été  perdues  fans  lui.    Il  a 
retranché  le»  fuperfluités ,    &  corrigé  ce 
qu'il  y  avoit  de  défeâueux  dans  la  Lan^* 
!gue.  En  un  mot  on  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage plus  de  cinq  cens  erreurs  importan- 
tes qu'il  a  découvertes  dans  les  Anciens  &: 
les  Modernes  (i). 

QUINTUS   MARIU5  CORRADUS^ 

^Oria  '  au  Royaume  de  Naplcs. 

Q,  Maiiuf  gj*!  /T^Et  homme  s'eft  presque  loujourj- 
CoxMdw.  y^  appliqué  à  l'embelîflement  de  la 
Langue  Latine.  Il  en  a  compofé  Douze 
Livres  dont  la  première  édition  lui  déplût- 
fort,  de  forte  qu'il  fe  crut  obligé  de  la  cor- 
riger ,  &  l'ayant  augmentée  de  près  d'un 
fiers  ,    il  la  fit  imprimer  à  Boulogne  en 

11  écrivit  encore  Cinq  Livres  de  TAbon* 
dance  du  discours  Latin  qui  furent  impri- 
més à  Venife  en  15-82. 

Pierre  Ange  Spera  témoigne  (2)  qu'il 
ne  fe  comporte  nulle  part  en  Pédant  ni  en 

Ré- 

2  Jal.  Scalîg.  prsf.  de  CaufT.  L.  L. 

2  P.  Ang.  Spem  ap.  Léon.  Nicodem.  addition,  ad 
Biblioth.  Neapolir.  NkoL  Topp.  pag.  217.  ficToppius 
ipfe  Bibl.  pag.  266, 

I  A.  Gcll.  No^.  ACtic.  Xib.  xS.  cap.  %^  ; 


Kéçent  de  Grammaire ,  mais  qa*on  lepren-^  Marîm 
droit  %'olontiers  pour  un  Auteur  aûden  ,^®«.**"*' 
&  pour  un  de  ceux-mémes  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  la  bonne  Latinité.  Il 
aflbre  qu*on  peut  avoir  autant  d'aiTurance 
fhr  Ton  autorité  que  fur  celle  des  Auteurs 
Claffiques ,  c'eft-à-dire ,  de  Cîceron  ,  Ce- 
fer,  Sallufte,  Virgile,  Horace,  &c.  com- 
me les  définit  Aulu-Gelle  (3).  Donat 
Caftiglione  dit  auili  (4)  que  ce  n'eft  point 
faire  tort  à  l'Antiquité  Romaîne  de  com- 
parer Corradus  à  fçs  plus  grands  Honmies , 
&  qu'il  ne  voit  pas  ce  que  Nigîdius,  Var-. 
ton  ,  &  les  autres  ont  pu  écrire  de  plus 
excellent  &  de  plus  utile  ,  ou  même  avec 
plus  de  grandeur  &  de  force  du  discours. 
Le  Sieur  Borremans  juge  (s)  ^ue  ce  qu'il 
a  fait  de  l'abondance  du  discours  Latin 
mérite  fort  d'être  lu ,  mais  qu'on  ne  peut 
pas  néanmoins  approuver  tout  ce  qu'il  y 
écrit. 

J.  RAVISIUS-TEXTOR  de 

Noyon  (6). 

6s^  /^'Etoît  un  affés  médiocre  Gram-  J-Ra^Woi 

V>-  mairien.     Voyés    ce  que  nous^***^*' 
eu  avons  dit  dan»  la  féconde  partie  des  Cri^ 
tr<)ue». 

GUIL- 

4  Don.  Caftîlîoo.  ap.  Nicôd.  addit.  ad  Bibl.  Neapw 

5  Ant.  fiorrem.  Variar.  Lésion,  cap.  ix.  pag.  io6,- 
€%  BaUlet  a  reconnu  dans  Tes  correaions  qu'au  Ijeit 

ieSojon  il  devoit  dire  kt  Neversyde  même  qu'il r*^ 
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GUILLAUME  LILIUS  Anglôîs,. 
fous  Henri  VIII  (i). 

imàfOnegf^  /^'Eft  un  des  principaux  Reftàura- 
.1  us.  V^teurs  des  belles  Lettres  dans  cette» 

Ifle.  On  a  de  lui  \ineSy»taxe  ScnneGram-^ 
maire.  Sa  Syntaxe  eft  courte  &  favante, 
mais  elle  a  été  imprimée  fous  le  nom  d'E- 
rasme,  à  qui  Lilfus  avoit  confié  fon  Exem- 
plaire pour  la  voir  &  la  corriger  avant  que 
de  la  faire  mettre  fous  la  prelfe  ,  &  com- 
me il  n*avoit  pas  grande  opinion  de  luî- 
mime.j  il  ne  tiit  pas  fâché  de  cette  bévue 
qu'il  voulut  même  qu'on  continuât  dans 
les  éditions  fuivantes ,  comme  le  témoigne 
George  Lîlîus  (2). 

Sa.  Grammaire  a  reçu  'dîverfes  augmen- 
tationsj^  &  elle  a  été  encore  réimprimée  de- 
puis peu- avec  des- obfervations  afTés  am- 
ples. Mais  comme  Lflius  étoit  judicieux, 
il  voulut  couper  chemin  pour  tâcher  d'a- 
bréger &  de  faciliter  \i  connoiflànce  de  Ja 
Langue  Latine  aux  étudiahs.  11  retrancha 
cette  mafle  confufe  qui  accabloit  les  en- 
fans  dans  les  Collèges, &  il  mit  en  un  pc*- 
tît  nombre  de  vers  Hexamètres  les  noms 
&  les  verbes  ,  croyant  que  cette  iVkthccte' 
les  avanceroit  beaucoup  davantage. 

*  Guil,  LUii  Grammatica  Lingute  Latift^ 

COR- 

X)f  Mort-cn  ni 2.  ^ 

•  2  Geor.  Lil,  in  cWg,  Guil.  Lîl,  t^S*  1^  p»- PO» 
T.  Joyii  «log. 


V,  _ 
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1    CORNELIUS  CROCUS  d'Amfterdam 
!  Jéfuite  ,  mort  en  i  jyo. 

I 

6f4  çOn  lele  luî  fit  concevoir  ledefTeinComeiii»-. 

^de  bannir  des- écoles  à  quelque  prix  C'®^***- 
que  ce  fût  les  Livres  de  Grammaire  corn» 
pofés  par  les  Hérétiques  oa  par  les  Liber- 
tins. Ainfr  H  fit  une  Grammaire  pour  Top- 
pofer  à  celle  de  Melanchthon  qui  s'enfei- 
gnoit  publiquement.     Des  Fùrmuks  ow  fa- 
fofis  de  parler  &  des  CoUoqnes  puériles  [in- 
So.  à  Anvers  1536.]  pour  tâcher  d'abo-îîr 
ceux  d'Erasme.-   Un  DiSitonaire  ,   &  utt- 
autre  Recueil  .qu'il  a  appelle  Farra^o  fordi^ 
dorum  verborum  ou  Lima  Barbariet.  [in-8pi 
i  Cologne  15-20.]    On  dit  qu'il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  netteté  de  nyle,&  Adrien 
Junius  ou  de.  Jonghe- tout  hérétique  qu'il 
étoft  dît  (3)  que  k.  Père  Crocus  étoit  fî 
fleuri,  qu'il  lemhloit  avoir  voulu  exprimer 
tout  Terence  &  tout  Cîceron  (4).    A  lard 
d'Amfterdam  publiait  (5-)  que  Crocus  fem- 
bloît  être  né  &  envoyé  du  Ciel  pour  exter- 
miner ou  réprimer  lâ  fadion  orgueilleufe 
des  demi-Savans. 

♦  Sihu/a  t^ocabuhrnm  puerilis  Leéliofiis 
fjcercitatsoni  ac^ommodata  in-S^.  Salingiaçh 


AN- 


3  ^Adrian  T**"'  »**  Bàtav.  fui." 
4^hil.'Alcgamb.  Biblioth  foc.  T. 
Valei.  Andr.  De  (Tel.  Bibl.  Belg. 
^jAlaxd^Àmftclod.  ap^^rhU.  Aleg, 
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ANDRE*  FRUSIUS,  deChartrerv 
Jéfuite,  mort  en  T5'5'6. 
A.ïiufîus.  6y|'  TL  fit  deux  petîts^  Ouvrages,  l'un  de- 

^  Tabondance  des  mot$  &  des  cho- 
f  fts ,  l'autre  était 'un  abrégé  de  la  Syntaxe- 

Latine.    iZts  deux  Opuscules  ont  été  plus^ 
laborieux  que  glorieux  à  leur  Auteur  qui 
les  avoit  mfs  en  vers;  le  ftyle  en  eft  court, 
net,  aifé  &  fans  élévation,  d.'t-Alegam-' 
be  0). 

On  peut"  encore  rapporter  îcî  la-  peînr 
qu'il  a  prifc  de  purger  Martial  (2)  &  quel- 
ques VL\nïQ%  Poètes  lafcsfs  pour  pouvoir  être-^ 
enfeîgnés  à  la  jeune/Te  ;  mais  le  Père  Va- 
vaffeur  fon  confrère  Taccufè  de  trop  de^ 
fimplîcîté,  &  de  négligence  méine  (3). 

*  Àftiir,  Frufii  CarnutenfisS.J.  Eptgram^ 
mata  in  Hareticos  Îh-I2.  Colon,  1641.  * 

BARTHELEMY  BARRIENTO 

de  Grenade  (4). 
Btnicnto.6j6  f\^  l'âppelloit  le  Grammairten per*- 

V-/  petuel  de  Salamanque^  Il  a  don- 
né au  Public  une  Gr^ww^/r^,  une  Syntax^^ 
une  Lime  de  la  Barbarie  ,  dts  ^nonymes 

La*i 

1  Alegamb.  Bîbl.  foc.  J.  &c. 

2  ir  François  du  Sois  pli»  conna  paf  Coh  mim  La- 
tin FrâncifcMS  Sjflvms ,  avoit  dçs  l'an  151J'.  lông-tenjs 
avant  Frufîus,  donué  une  paiehle'édition  de  Martial» 
Conrad  Gesner  neuf  ans  apjcs  ,  ignorant  ce  que  ^I- 
vius  avoit  fait  U-de(rnsàParis,en  fit  autant  à  Zurich» 
encore  avant  Frufius. 

3  VavafT.  Lib  de  Epigram.  cap.  20.  pag,  25 î. 

^  4  fl  11  vivoit  en  1570.  Baillct  a  très-mal  traduit  ce 

qu\Aadré  Schott  a  écrit  de  BarrientQ  en  X'^tio,  Qram' 
fitaticus  hic  terpetfMs  S  Aimant  tien p s  ^cademU^  égnîfie 
qu'il  avoit  la  Chaire  deProfcflcur  perpétuel  en  Gram- 
maire dans  rUniverfité  de  Salamanque.  Snéttijua» 
»«  MSfHtfuaqm  j^ms  âc  urfus^nc  figoiâe  pas  je  ftnky 
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Latins  &c.  Andrd  Schott  dit  (f)  qu'il  Barrîcnto; 
n'avok  rien  qui  lui  méritât  l'eftime  du 
monde  ,  qu'i'l  n'avoît  ni  pureté  ni  force  ,. 
ni  aucun  agrément  ,  en  un  mot  que  tout 
ce  qu'il  a  fait  ne  vaut  rien.  Il  ajoute  mê- 
me qu'il  palToît  pour  un  Magicien  &  un 
Aftrologue.  Dom  Nîcoks  Antoine  (6) 
n*à  voulu  rien  dire  de  fes  bonnes  ni  de  fes 
m  au  vaifes  qualités. 

*  Barth.  Barrientos ,  Ltma  Barbaries  ^c. 
în-8^  Saîmant,  ifyo.  — E jus  de  m  Annêta- 
tionum  Sylva  in- 80.  Francof  1 604.  —  Opus* 
cul  a  de  Periodts  , .  de  coloribus  (^  c  aie  n  dis 
îh-8^.  Salmant,  if^p.  ^^De  Cometarumex» 
flfcaùone  fn-8^.  S  aimant.  1 5-74.  *^    . 

PIERRE  de  la  RAME'E  ou  Rx\MUS 
de  Cuth  en  Vermandois  ,  mort  en 

6si  TL   fft   une  Grammaire  Latine  quiaamui. 

*  eut  le  même^fort  que  plutîeurs  de 
fes  autres  Ouvrages  y.  mais  nous  parlerons 
de  lui  parmi  les>Grammairiens  Grecs  & 
François. 

♦  Pétri  Rami  Grammatica  Latitta  în-8®; 
Parif.  ISS9.  *  PIER- 

^j»*i7  n*avdit  rien  qui  iui  nriritcpfeftime  du  m»nJe  ,  ^*ii 
if  âvit  ni  furets  i  ni  f§rce,  ni  Aucun  Agr:inent  y  m2\&  hror 
plement ,  que  fa  diâion  n'étoit  pas  toujours  fort  pu- 
re 9  ni  fort  nette.     Scrifjît  Ubellos  non  mfignM  rei  veut 
dire  ,  qu'on  a  de  lui  de  petits  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  d'une  grande  conféquencr ,.  &  non  pas  ,  ^if«  uut^ 
t€  qu* il  A  fait  ne  vaut  rien.    Enfin  dire  que  pour  s'être 
trop  attaché  aux  Mathcmsaiques  ,    peu  s*en  eft  fala 
qa  il  n'ait  pafle  pour  Magicien  :  Mathematicis  ufyue  tê 
Mitus  ,  ut  magica  fuperfiitionis  notam  vix  ejfugerit  ac  di- 
Iturit ,  e(l-ce  dire  tout  crûment  ,  ^«'i7  fajfoit  pour  tm 
M^itim  &  un  ^(hologue  ? 
«  f  A.  S.  Peiegr.  Bibl-Hilp.  tom.  j.  pag.  45  ^ 
#  Nie  Aot,  Bibl,  Hiff.  pag.  14^  tom.  x. 
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•        « 

PIERRE  SIMON  ABRIL  ou  AVRIL 
Espagnol  ^  vhéMt  en  lySo* 

?.  Simon  iïjrS  /^Eux  dii  Pays  eftîmem  fes^Gram^ 
AbriJ.  \^  maires  Latine, G recc^ue  &c.  (i) 

c^^toît  uti  homme  de  bon  fens ,  &  il  en  a 
donné-des  marques  écrivant  fes  préceptes 
en  Langue  vulgaire  pour  fes  rendre  plus 
faciles  &  plus  utiles  aux  Espagnols. 

Petr.  Sim.  AbrlL  de  Arte  (GrammaticafeU 
L'mgua  Lnt.   L.   IV.  în-8o.  Cajar.  A»g: 

EMMANUEL  ALVAREZ  ,  Jéfuît^ 
Portugal»,  mort  en  ifSu 

E.Alva: €2.6/9  T  .^^  Savans  ont  toujours  témoigne 

Xl*  de  reftîme  pour  la  Gr^mmaiirè 
que  ce  Père  a  faite  en  trois  Livres  comme 
ràÏÏure  Ddm  Nicolas*  Antoine  (i).  Vo(ï 
iîùs  dit  qu'il  étoit  très-habile  Grammairîcnf: 
Scioppius  dans  le  discours  fur  Torigine,* 
là  dignité  &  Tùfage  de  la  Grammaire  Lar 
tîne  ancienne  &  nouvelle, écrit  (3)  qu'AP 
varez  mérite  le  premier  rang  parmi  ceu)F 
qui  ont  traité  de  cet  Art;  qu'il  en  a  écrit 
avec beaucouji  plus:  d'exadîiude,  de  force 
&  de  beauté  que  tous  les  /anciens  qui  n'ont 
rietlTait  qui  vaille  fur  la  Grammaire  Lati- 
ne ;  &  qu'il  a  mêmepafFé  la  plupart  desr 
Modernes  en  ce  point.    Il  ajoute  qu'il  a 

fa 

ï  Nicol.  Anton  BiW.  Hifp.  &c.  Tome  2.- 
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fa  fe  fervîr  des  exemples  des  AncîenSf.Alvarcz 
avec  beaucoup  d'adrefle  &  de  choix ,  &  que 
cela  n'a  pas  fervi  peu  poUr  procurer  l'af- 
ferfniflTeinent  des  règles  de  cet  Art,  &  pour 
ea  donner  une  intelligence  plus  entière  & 
pJas  facile  aux  enfans. 
•  Plufieurs  perfonnes  ont  travaillé  depuis 
à  cette  Grammaire.  Antoine  de  Velez  Por- 
tugais y  fit  un  Commentaire  que  Dom Ni- 
colas Antoine  dit  être  favant  &  tiré  des 
nieilleurs  Auteurs  (4).  Le  P.  Richard  Ri- 
chardi  Jefuite  Italien  en  fit  un  abrégé ,  & 
un  autre  Jefuite  Allemand  nommé  kicèard 
Hejius  en  fit  autant  dé  fon  côté.  Il  fe  trou*» 
va  même  un  Romain  nommé  Antoine  Mor 
rie  Torrigia  qui  fit  un  Recueil  des  mots 
difficiles  de  cette  Grammaire  ,  lequel  fut 
imprimé  à  Rome  en  1606.  în-So,  Elle 
eut  auflî  des  cenfeurs  dont  le  principal  fenv- 
ble  avoir  été  un  Orlando  Pejceti  cob<re  le- 
quel on  fut  oblige  de  faire  des  Apo^ôget^ 
ques  pour. Alvarez» 

.  *  Emanuel  Alvari  feu  Alvarez^  Lujhk 
Granté  Latiffa  ,  cum  Comme»t,  Anton.  Vel-^ 
iejii  Lufitani  S.  J.  in -4P.  Et  or  a,  1599* 
•i—  Ejufd.  Contpendium  Jtalsçè  fer  Rich^  Ri^ 
dfatifi  in-49.  Fhrentia  ** 


Nr- 
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NICODEME  FRISCHLIN  Allemand, 
fs  tua  en  I5'90  (i). 

ïhfchlin.  (^  ^£(  Ecrivain  n'étant  pas  fatîsfaiï 
V-^  de  toutes  les  Granwnaîres  qui 
aroient  paru  jusqu'à  fou  tems  ,  en  fit  une 
nouvelle  pour  fes  Ecoliers  qu'il  tâcha  de 
rendre  plus  méthodique  &  plus  courte  que 
ks  autres.  Il  ne  fe  contenta  point  de  ce 
travail ,  &  il  fit  enfuite  une  Etrtile  avec- 
laquelle  il  prétendoit  frotter  tous  les  Gram- 
mairiens en  général  de  quelque  natioiï- 
qu'ils  fuflent  ;  mais  il  en  vouloir  particu- 
Merement  aux  Pédans  &  aux  Maîtres  d'E" 
cole.    L'un  &  L'autre  Ouvrage  fut  aflë^ 

Soute  des  Savans  ;•  mais  comme  dans  ce 
cmier  W  paroîffoit  trop  violent  contre' 
ceux  qu'il  attaquoit)  Mart.  Crufius  célébrr 
Profeflèur  dcTubingue  fit  uncCowtr^Arillê 
(z}  pour  raccommoder  à  fba  tout.  Gr 
qui  excita  entre  eux  une  gtrerre  qtirpa&' 
même  le  flyle  &  la  plume  ,  &  qui  ne  pur 
s'éteindre  qu'à  la  mort  de  l'un  ou  de  Tau-- 

*  rlicod.  Frifchltm  queefiton*  Grammatical^ 
rum  Lib.  VI II,  în-S».  Fev^t.  ^f^  — E.^ 
iusdem  Strigilis  Grammaùca  în^oo.  Argent, 

,  15-94- 

T  %  Ces  mots  Ce  tuA  feront  croire  que  ce  fut  voloa- 

rairement  ,  ce  qui  n'eft  pss  y  fa  mort  ayant  été  eau- 
féz  par  une  chute  du  haut  d'une  tout  où  il  étoit  pii- 
fbnnier ,  fie  d'où  comme  il  vouloit  fe  fauvei  par  le 
mo^en  de  certaines  bandes  de  toile  fie  de  drap-  qu-'il 
avoit  attachées  les  mies  aux  autres  ,  ces  bandes  s*e'- 
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1  f  94.  —  Prodronjfis  in  fecujiJum  Ce/eJiiJ/i-  Frifchîiii, 
tni  Grar/ivnatlcs  Diaîogum  adv.  M,  Cru/ium 
în-So.  Urfellis  ij-SS.  — P^ppismus  Gram^ 
fhaticus  pro  Siri^Us  fitâ  Grawmatica  adi^^ 
'M.  Crufinm  în  -  8^».  Praga  \  587.  — ;  Poppis* 
mi  Gramwatici  ùialo}^,  fecujid»  contra  Ànti* 
ftri^iliûft  Crufii  m'i"^,  L/rf.  Ij'pô.  -^  NicoJ. 
Frifchlinus  redivivus  per  Jae,  ejus  fratrem 
contra  M.  Crufium  îh  80.  Argent.  1600. 

ÏRANCOIS  SANCHEZ  DES  BROS- 
SES ou  de  las  BROCAS 

Espagnol ,  dît 

ÏÏRÂNCISCUS  SANCTIUSBRO^ 

CENStS  y  âgé  de  77,  ans^  en  1600. 

661  j^'Eft  le  Prioce  des  Grammaîrîen$;Franc 


V-/  d'Espagne  ,  &  on  peut  aflbrerSanftiua» 
^ue  perfonne  n^  eu  le  deffus  contre  lui 
en  ce  potnt  parnai  les  autres  Natîons.  Lip- 
&  (4)  r^pelle  le  Mercure  &  rApolloit^ 
d'£»p^ne.  Scioppiùs  difoît  (f>  que  c'ë-^ 
toit  un  homme  divin, &  un  Anonyme  qui 
a  procuré  l'édition  de  la  Grammaire  Phi- 
lofophiqoc  de  ce  Scioppîus  dit  (6)  que 
SanÔius  avoit  été  le  premier  qui  eût  fe- 
rîeufement  traité  la  Grammaire,  &  qui  par 

fon 

du  genre  de  moit  4e  Frifchlio.  11  dévote  fiàiplemcnc 
dite:  mommt  en-isBo, 

2  If  D*Ott  vient  qu'il  a  omis  cet  KAntiy  en  tjant  ea 
connoifiTance  ? 

}  Melch,  Ad.im.  Vit.  f  bilafoph.  p.  i64.  267? 

4  Lipr.  Epift.  ad  Emman^  Sarmient.  tp.  in  centus. 

ad  Irai  ôc  Hifpan.  ^ 

5  Epift.  dedic.  Sciopp.  Paradox.  Literar> 

6  Anon.  prsfat.  ad  Sciopp.  Giammatic  Philo&f^ 
«Acicm.  Amûeled,  axin.  1^59. 
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Fwnd  fon  jugement  eût  trouvé  les  moyens  d'5^ 
**'^"*"*-  employer  le  folide  &  le  ferieux.  11  ajoute 
qu*il  peut  paffer  pour  un  véritable  Hercule 
qui  a  nettoyé  avec  des  peines  incroyables 
les  ordures  invétérées  d'une  infinité  de 
Grammairiens.  Le  Sieur  Fils  dît  (i)  quç 
ces  anciens  Grammairiens  n'avoîent  vécu 
que  dans  l'enfance  de  la  Grammaire  jus- 
qu'à ce  que  Sanâias  fut  venu  pour  tracer 
d'autres  routes  plus  fûres  &  plus  commo- 
des. 

Celui  de  fes  Ouvrages  qui  a  fSic  le  plus 
de  bruit  efl  le  traité  des  Caujes  de  la  Lan- 
gue Latine  ou  de  la  Minerve,    Il  s'y  eft  at- 
taché par  tîcufiereofent  à  la  conûruaion  , 
&  ayant  découvert  une  infinité  de  fautes 
qui  s'étoîent  glifKes  dans  l'Art  de  la  Gram-* 
maire  ,  il  en  a^^expliqué  les  parties  les  plus 
fmportantes  avec  une  lumière  qui  pafle  fans* 
comparaifoîT  tOH9'cea3^qui  l'ont ^devan ce, '^ 
comme  lie  dît  Dom  Lancelat  (ly    II  s'eft* 
étendu  particuHefement  fur  la  ftruâure  & 
k  liaifon  du  discours  que  les  Grecs  appel-' 
}ent Syntaxe^  qu'il  explique  de  la-manîerc' 
du  monde  la-  pîus  claire  eu  la  rédûifant  à 
fes  premiers  prîncipes^^&  à  des  raifons  tou- 
tes  fimples  &  toutes  naturel  Tes.    11   faî^ 
voir  que  ce  qui  paroît  conftruit  fans  aucu- 
ne règle  &  par  un  ufage  entièrement  arbî^ 
traire  de  la  Langue  ,  fe  rappelle  aîfémenr 
jiux  loîx  générales  de  la  conftruaion  ot- 
dinaire.    En  quoi  il  s'eft  comporté  d'une 

ma- 


1  Préface  fur  fa  Méthode  courte  8fC. 

z^Ttéf^  de  la  Nouv.  Meth.  Lat.  d«c.  pa^.  ^^U  i^f 
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manière  fi  admirable,  que  Scîoppîus  celé-  F^a»^: 
bre  dans  le  même  Art  témoignant  méprU^^***^' 
fer  ceux  qui  aîmoient  mieux  fuivre  d'au- 
tres chemins  parce  qu'ils  leur  étoîent  plus 
connus  ,  que  de  fe  conduire  par  une  lu- 
mière fi  pure  ,  s*eft  rendu  depuis  fon  dis- 
ciple dans  l'excellent  Livre  qu'il  a  écrit  fur 
cette  matière. 

C'eft  ce  Livre  de  la  Minerve  qui  a  ac- 
quis à  Sanâius  le  titre  de  Père  de  la  Lan- 
gue &  de  Doâeur  commun  de  tous  les 
gens  de  Lettres  (3).  Ses  Inftstutions  de 
ia  Grammaire  Latine  font  trè^courtes ., 
&  Scîoppîus  témoigne  que  c'eft  Ja  plus 
achevée  de  toutes  les  Grammaires.  11  a 
fait  encore  beaucoup  d'autres  Ouvrages 
concernant  cette  pxofeflîon  ,  &  entre  au»- 
très  celui  de  VArt  dt  parler  ,  celui  de  la 
Conftruéition  &  des  parties  d'Oraifon  ,  ce- 
lui de  la  manière  d*interpreter  les  Au" 
teurs  ,  celui  des  Paradoxes  ,  &  d'autres 
qu'on  peut  voir  dans  Dom  Nicolas  An- 
.toine  (4). 

*  Franc.  Sanéiii  ,  Minerva  feu  de  caufis 
Ling,  Latina  Gafp,  Scioppii  Comment,  isf 
'^ac.  Perizonii  in-^o,  Amfl^  ï7i4»  *  - 


JUS- 

^  J  G.  Scîopp.  în  Confultat.  de  ftudîofor.  &  Scholar. 

ration.  ^ 

4  Nicol.  AatOA,  Bibliotb.  Hlff  an,  tom.  x.fag  3^2. 
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JUSTE  LIPSE  du  Brabam  ,  mon  eu 

i6o6. 

J.  Liprc.662  "XTOus  avons  de  lui  un  Dialogue 
JJN  de  la  bonne  prononciation  de 
la  Langue  Lat'ne.  C*eft  un  point  de 
Grammaire  ,  &  la  matière  paroiccoît  dV 
bord  un  peu  vile  &  méprifable  par  rap- 
port à  ce  génie  éminent ,  mars  elle  n'a 
point  été  jugée  indigne  de  l'oGCupatioa 
-des  plus  grands  Hommes  de  rAotiquîté, 
&  elle  a  été  traitée  autrefois  par  des  Sé- 
nateurs &  des  Princes  même-  Mclchîoc 
Adam  &  AubertleMiredifçntque(l)Lîp^• 
fc  a  fi  bien  expliqué  toute  cette  matière 
que  Priscien  lui-même  revenant  au  mon- 
de n'y  trouveroit  rien  à  redire. 

*  Jf^ft^  Lipfii  Diaiogus  de  reSi  Promu»^ 
ciatione  Lingua  haùna  10-40.  Avtuerf* 
1609.  * 

J ACQU ES  PONTANUS  Jefuîte  ^ 

mort  en  1626. 

rontanus.663  îL  a  fait  divers  Ouvrages  qui  re- 

'*'  gardent  la  Grammaire  dont  le 
principal  eft  ce  fcmble  celui  des  Exerci- 
ces  de  la  Latinité  qui  comprend  quatre 
volumes  de  Dialogues ,  dans  lesquels  îî 
a  renfermé  en  beau  Latin  tout  ce  qu'il  a 
pu  s'imaginer  de  ce  qui  fe  dit  &  de  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  le  monde. 

il 

X  Mclch.  Ad.  Vit.  Philofoph.  pag.  470. 
Aub,  Mie.  Ëlog.  Bdg.  pag.  148. 
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Il  les  a  écrits  pour  exercer  foa  ftyle  qui  Pomanus. 

cft  pur  y  &  pour  tâcher  de  former  celui 
/  des  autres.  Alegambe  dît  (2)  que  les  en- 
nemis même  aes  Jefuîtes  &  les  Héréti- 
ques ont  fait  tant  de  cas  de  fa  Latinité, 
qu'ils  ont  enfeigné  publiquement  cet  Ou- 
vrage dans  leurs  Collèges  comme  s'il  eût 
été  de  Ciçeron. 

♦  yac.  Pontani  Progymnafmatum   LatS" 
MtUitfS  Je»  DialogorHin  Vâlumina  iV>  in-8o. 

GER.  JEAN  VOSSIUS,   mm  en 

1649. 

<S64  T  TN  des  plu«  beaux  Ouvrages  dccç,  ^^^ 

\^  Grammaire  Latine  qui  ayentvoifius. 
para  dans  ce  (iécle  e(l  celui  de  Volfms 
en  fq>t  Livres,  [in-4^.  à  Amflerdam 
i5'34.y  Mr.  de  Saamaîfe  dit  (3)  qu'il 
ett  très-exaâ  &  qu'on  ne  trouve  rien  ni 
dans  l'antiquité  ni  dans  ces  derniers  fié- 
clés  qui  lui  foit  comparable  ;  qu'il  eft 
utile  &  neceflaîre  non-lèulement  aux  en- 
fans  ,  mais  encore  aux  hommes  les  plus 
tivancés  ;  qu'ils  y  trouveront  dequoî  de- 
venir de  grands  Doâeurs.  Mais  il  pa- 
roît  avoir  donné  quelque  chofe  à  Tamiaé 
qu'il  avoir  pour  Voflius  ,  quand  il  ajoute 
qu'on  ne  pourroic  point  apprendre  ailleurs 
ce  qu'il  y  enfeîgne  ,  puisqu'il  a  fuivi  prcs- 

Î[ue  on  tout  Sanâius  &  Scioppius ,  &  qu'il 
èmble  fouvent  n'avoir  fait  autre  chofe  que 

les 

1  Ategam.  Biblioth  Soc'tcutîs  Jcfu ,  ôcc, 
i  Cl.  SalmaC  EpiftoJ,  74-  ?»«•  »iJ« 
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Gci.  Jean  les  copier  félon  le  Père  Laiicelot  (i). 

Vftflius.  jL'Auteur  Anonyme  de  la  Bibliographie 
qui  reconnoit  la  même  chofc  dît  (r)  qu!ii 
ne  paroit  pas  avoir*  affés  examiné  ce  qu'ii 
a  pris  de  Scioppius  un  peu  trop  indifierem- 
ment ,  ,&  qu'il  en  a  copié  la  Syntaxe  fur 
tout, avec  un  peu  trop  de  fcrupule  &  d*as< 
fujettiffement.  Au  refte  on  ne  peut  pas 
raifônnablcment  nier  que  cette  Grammai- 
re de  VqIïïus  ne  fbit  un  Ouvrage  Je  granr 
de  méditation  &  le  fruit  de  beaucoup  dç 
leâure. 

Outre  cela^  il  a  fait  encore  line  petite 
Grammaire  Latine  pour  l'ufage  des  Eco- 
liers de  fon  pays ,  &  quoique  le  titre  porte 
que  c'eft  celle  de  Joachim  Ludohbe  Lifba* 
,  corne.  Néanmoins  Voflîus  y  a  tait  tant  de 
correâion^  ,  tant  de  rettancheniens  ,  tant 
d'additions  ,  &  il  y  a  mis  un  ordre,  (k  dif- 
férent de  celui  de  Lithocome  ,  qu*on.peut 
4ire  qu'il  n'y  a  presque  de  ce  Grammai- 
rien que  le  nom  &  le  fonds  du  premier 
deflein  ,  &  que  l'Ouvrage  a  plus  coûté  à 
Voflîus  que  s'il  l'avoît  fait  de  nouveau. 
C'efl:  cette  Grammaire  qu'on  enfeîgnedans 
les  Collèges,  des  Pays-Bas  unis  &  de  di- 
yeis  endroits  de  la  baffe  Allemagne. 


tSAS- 

1  Préface  Je  la  nouv.  Method.  Lat.  pag.  to. 
2  Bibliograph.  AnQnym,  Cui,  Philolog.  pag.  ^5, 
9  %  Moit  l'an  16^9* 
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GASPAR  SCIOPPIUS,   de  Ncu- 

march  ,  entre  le  falatinat  Çff  la  Fran^ 
c</nU^  mort  vers  l'an  1663  (3;. 

fdj-  IL    a    reçu   de  grands    éloges  deSdoppîqi^ 

*  toutes  ks  pcrfonnes  întelligentes 
dans  la  Grammaire.    Voffius  entre  au- 
tres, &  Dom  Lancelot  font  pleins  d'es* 
time  pour  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  com- 
pofés  touchant  cet  x\rt  (4).    Et  ceux  de 
its   Cenfeurs  qui   ont  trouvé  à  redire  i  • 
(ts  autres  Ecrits ,  ont  reconnu  de  bonne 
foi    que  c'eft  un  des  premiers  Grammai- 
riens de  ce  fiécle  ,  &  que  cette  hardîeflè 
naturelle  dont  il  faîfoît  d'ailleurs   un  fi 
mauvais  ufage  ,    ne  lui  avoit  point  mal 
réuffi   dans  ce  genre  d'écrire  dont  nous 
parlons.    Néanmoins  on  ne  lui  a  point 
toujours  applaudi  dans  la  bonne  opinion 
qu'il  avoît  de  lui-môme ,   &  on  n'a  pas, 
crû  que  ces   Règles  uuiverfelles  qu'il  a* 
l5ropofées  foiia  le  nom  de  Gronppe,.fus-; 
fent  fuflSfantés  pour  réduire  en   Art  les 
chofes    qu'il   traite  (f).    On  l'accufoit 
auflTi  d'avoir  voulu  fupprîmer  l'excellent 
Livre  du  célèbre  Sanaius  ,    appelle   la. 
Minerve  ^^ûw  de  lé  piller  avec  plus  d'im- 
punité j  &  de  mieux  cacher  le  vol  qu'tt 

en  a  fait. 

Ses  principaux  Livres  de  Grammaire, 
font  I.  La  Gram marre  Philofophique^ 
a.  Les  kudimens  de  cette  Grammaire  Phi- 

lofo- 

4  Votf!  &  Lancel.  in  Gram.  Lat.  palïîra. 

5  Bibliograph.  Cur.  Philolog.  pag.  24. 

Ibid.  pag.  25-       ,,.  — .  ' 

rQm.JL  Péri:  m.  g      .     . 
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Scioppius.  lofbphîque.  3-  Les  Paradoxes  des  Lettres. 
4.  Le  Mercure  à  deux  Langues,  f.  Le 
Mercure  à  quatre  Langues,  6.  L*Epitre 
fur  la  manière  abrégée  d'apprendre  la 
Langue  Latine,  &c. 

*  M*  *Perevttus  f^arro  de  Ltngua  Lattna 
ex  edttione  Gafp.  Scioppii  în-8°.  Ingolfiad^ 
JÔOf.  —  Grammatica  PhilofophicaXïi'^. 
Awji.  l68y.  '^  Paradox  a  Lhteraria  în-8**, 
Amfl.  \6^%  —  Oèfervattones  LingUie  La^ 
tinte  în-B<>.  Francof.  1609.  —  Grantm^tijla 
vapulans  în-40.  Mogunt,  1606.* 

Le  Père  LABB  E  (Philippe,)    mort  en 

1666. 

p.  Labbc.  666  "VTOus  ayons  de  ce  Père  quinte 
JlV  ou  fcîze  Traités  de  Grammai- 
re, tant  pour  la  Langjae  Latine  que  pour 
la  Langue  Grecque  ,  concernant  la  vé- 
ritable projionciation ,  la  Profodie  ,  TOr- 
thographe ,  les  Accens  ,  les  jpîaleâes  , 
les  Ëpithetes ,  les  Etymologies ,  &  les  rè- 
gles de  Tune  &  de  l'autre  Langue. 

On  a  remarqué  dans  ce  Père  une  în- 
duftrîe  merveîUeufe  à  multiplier  les  titres 
des  Livres ,  &  un  autre  que  lui  n'auroit 
pas  eu  de  peiné  à  renfermer  tous  ces. 
Traités  en  deux  ou  trois  volumes  mé- 
diocres. Mais,  il  aîmoit  rampiffiçation 
par  fynonymes,&  il  ne  Te  foi^ciok  point 
tant  de  changer  de  matière  que  de  for- 
me ,  félon  ce  qu'ih  écrit  luf-mÇme  en 
pajiant  de  fes  propresi,  Livres   :    b  «««m 

tOkX  KeHf0Ç»  Jye 

t  Nouv.^de  la  képub.  do^  Lettres  de  Septembie 
^4  ^^g4^^  .        r-^..-     .'^^r 
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Le  Pere  VAVASSEUR  (François) 

mort  e»  i6Si. 

I 

66f6  /^N  a  publié  depuis  peu  parmi  lesVtfaiTaiia 
^//  vy  Ouvrages  pofthumes  de  ce  Pè- 
re ,  ^/  Obfervations  touchant  la  force  Çj? 
Pt^g^  éfe  certains  mots  Latins ,  à  Paris 
j'a-80.  1683.  Il  y  a  environ  deux  cent 
remarques  de  Grammaire,  qui  nous  font 
connoitre  qu'il  lifoit  les  anciens  Auteur? 
avec  une  grande  application,  &  qu'il  fài- 
foit  des  découvertes  fort'  fubt/Ies  concer- 
nant la  force  des  mots  &  des  phrafes. 
Il  y  a  découvert  le  tems  où  plufieurs 
termes  ont  commencé  à  s'introduire  dans 
le  Latin  ^  &  plufieurs  difTérences  qui  le 
troavoient  entre  des  mots  que  Ton  croit 
ordinairement  qui  fe  prennent  pour  '  1» 
même  chofe  (i;. 

Monfieùr  CARAMUEL  de  Lobkovi^îtï' 
(Jean)  né  en  1606.  mort  en  1682. 

667  /^Eux  qui  prétendent  (Ju'on   doîtCaïamnai 

V^  juger  de  l'esprit  de  l'homme  par 
les  divers  évenemens  de  fa  vie,  ne  fe- 
ront pas  fichés  pour  connoftre  le  carac- 
tère de  celui  de  Mr.  Caramuel  ,  d'ap- 
Sendre  que  c'étoit  un  Espagnol  njé  \^ 
ladrià  d'un  pere  des  Pays-Bas  &  d'une' 
mère  Allemande.  Il  fit  fes  études  en' 
£spagQe,&il  fe  ât  Moine  de  Cifteaux  (2).^ 

M 

a  NicoL  Anton.  Bibl.  Hirpan.  tom.  x, 
Caioi,  Yifch«  Bibl.  CiQeicieof. 

£2 
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Caramuc^  11  fut  enfuîte  Abbé  de  Maclrofe  aux  Payé/- 
Bas  ,  puis  de  Diflembolirg  bu  de  Saiot 
Difibbde.  îVprès  il  porta  le  nom  d'Evê- 
que  de  Mifly^à  fut  SufFragant  de  Maïen- 

.r  '  ce  ;  enfuite  il  fut  Abbé  Supérieur  des  Bé- 
nedidins  de  Vienne  &  de  Prague ,  puis 
grand  Vicaire  du  Cardinal  d'Harraçh  Ar- 
chevêque de  Prague.  Depuis  il  fut  Sol- 
dat «.&  enfuite  Capitaine  d'une  Compagnie 
contre  les  Suédois.  Après  H  devînt  In- 
tendant des  fortifications  &  Ingénieur  en 
Bohême.,  puis  Evêque  de  Reînhrad  ,  dite 
Konigsgretz  par  les  Allemans ,  &  Kralo- 
wihradcs  par  les  Bohémiens.  De  là  il  vint 
^tre  tvéque  4e  Campagna  au  Royaume 
4e  Naples ,  puis  d'une  autre  Ville  d'Ita- 
lie ,  dont  il  ne  prit  peut-être  pas  poGcffion-^ 
&  cQfin  il  _moi|rut  Evêque  de  :Vigevano 
4ans.le  MiJ^nez^, 

11  a  fait  lui-même  le  Catalogue  de.  les 
Ouvrages  y  ou  plutôt  de  (es  deffeins  ,  & 
il  fembîe  qu'il  n'en  ait  drefle  le  plan  que 
pour  jetter  les  autres  Ecrivains  dans  l'é- 
pouvante &  dans  le  désespoir  ;  mais  fes 

^^;;;.  idées  l'ont  fait  confiderer  par  pîtifiears 
Critiques  comme  un  Géant  monflrueux, 
plutôt  que  commue  u^n  véritable  Héros. 
Comme  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  lui  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 
nous  nous  contenterons  de  toucher  ici 
l'endroit  par  lequel  il  a  rapport  au  fujet 

'  que  nous  traitons. 

Quoi  qu'il  ait  fait  un  afTés  .grapd  nom- 
]^e  de  Grammaires  dîverfes  ,  il  n'a  pres- 
que 

4  Jouxo,  des^av«'dtt  i,  JaOiét  xtf«4.    Kbuv.  de  la 
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que  trouvé  d'Imprimeurs  que  pour  celle  Caïamuci^ 
de  la  Lamue  Latine  qui  n'a  point  fait 
beaucoup  de  bruit  jusqu'ici ,  bien  que  pu- 
bliée à  Rome  in -folio.  L'Effaî  de  la 
Grammaire  Cabaltftique  parut  à  Bruxelles 
en  1642.  în-i2,  &  ce  qu*il  appelle  la 
Grammaire  Audacieuse  ,  fut  imprimé  à 
Francfort  en  i65'4.  in-folio.  Mais  ce  n'eft 
que  la  quatrième  partie  de  ce  qu'il  avoit 
préparé  fur  ce  fujet. 

Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fit  imprimer  â 

Vîgevano  un   Ouvrage  auquel   il  donn^-    ^ 

lé  nom  de  >i^«r«T^  autrement ,  Subti-- 
lijjimus'^  Nova  DialeSiico-Metaphyfiaa^  OÙ 
par  le  moyen  d'une  nouvelle  Grammaire 
qu'il  avoît  inventée,  il  prétendoît  éclaîr- 
cîr  &  rendre  diftinâes  les  conceptions 
ambiguës  &"^obscures  des  Metaphyficiens 
&  des  Théologiens  Scholaftiques.  Mais 
Il  eft  difficile  qu'on  puifle  attendre  cé_ 
bonefFçt  du  grand  nombre  de  mots  bar-^ 
bares  dont  il  veut  qu'on  fe  ferve  ,  com- 
me font  amaverum  \  unùs  :  amaveratniy 
ii  :  amaviffens  entis  :  amavijjeîus  ,  r  >  & 
d'autres  Participes  de  cette  invention ,  dé- 
rivés i^arnavi^  amav^ram  ,  &c.      . 

L'Auteur  dés  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres, de  qui  Mr.  de  la  Ro-î 
que  rapporte  ceci  (i),  ajoute  que  c'eftdom- 
inage  que  ce  Prélat  ait  employé  à  cette 
forte  d'étude  l'esprit  que  la  Nature  lui 
avoît* donné,    &  qui  étoît- plus  qu'ordf-' 

naire  « 


Rep.  des  Lett.  Mais  itfS4. 

E3 
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^aranmel.  naîre  ,  félon  le  témoignage  de  fes  adver- 
faires  mcmes.  11  rapporte  encore  que 
l*Auteur  de  rAnti-Caramuel  avoït  ouï 
dire  à  un  grand  homme  ,  que  Caramoel 
avoît  de  l'esprît  au  huitième,  c'eft-à-dîrc, 
au  fouverain  degré  ,  qu'il  avoit  de  l'élo- 
quence au  cinquième ,  &  du  jugement 
feulement  au  fecqnd  degré. 

DOM  LANCELOT  de  Port -Royal  > 
aHJourà*i>ui  vivofff  y  Bénédrâin  (i), 

ï.tac€lot.^g8  ^£j  Auteur  a  donné  au  Public  une 
V.^  Nouvelle  Méthode  pour  ^pprcQ*- 
ïacilêment ,  &  en  peu  de  tems  la  llangtie 
Latine.  Les  Règles  y  Ibnt  mt&s  e»  ri- 
mes F*rançoi£bs  ^ec  un  ordre  très-ciaic  & 
très-abrege  ,  &  l'Auteur  a  augmenté  cet 
Ouvrage  d'un  grand  nombre  de  Remar- 

Îpes  très-folides  &  neceilàires  pour  fcpep* 
êâionner  dans  la  connpi^nce  de  ceut 
Langue ,  &  dans  Tintelligence  des  bona 
Auteurs.  Il  y  a  ajouté  un  Traité  curieux 
de  la  Poëiie  Latine  &  une  inftruâion  ailËs 
courte  fur  les  Règles  de  la  Poeiie  Fraa«» 
çoife. 

Ce  Livre  a  eu  grand  cor^rs  dans  le  Royau* 
me,  auffi  bien  que  l'Abrégé  qu'il  en  afaîl 

four  l'ulàge  des  enfans  qui  commencent^ 
1  Ta  compofé^  de  tout  ce  qu'il  yademeil* 
leur  dans  Sanâius  ,  Scioppius  ,  Voffius  ^ 
&  dans  tous  ceux  qui  ont  travaillé  &r  cet-* 

te 

1  tl  Dom  Claude  Lancclot  Moine  Soudiacie  de 
Saint  Cyian,  mort  le  15.  Avril  165;.  âgé  4c  79.aBS| 

2  J\ol,  Maxcf.  Bpiûola  flulolog.  i«. 
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te  Langue  avec  plus  de  foîn  &  plus  de  lu-Lancdot 
miere.     Il  y  a  fuppléé  le  refte  avec  une 
habileté  &  un  jugement  qui  ont  donné  à 
fon  Ouvrage  le  prix  au-deflus  de  tout  ce 
qui  avoît  paru  fur  ce  fujet  jusqu*alors.    * 

Le  Sieur  Roland  des  Marets  (2)  dît  que 
cette  Grammaire  eft  tout  à  fait  à  fon  goût, 
&  qu'il  la  trouve  merveilleufe.  Première^ 
mept  parce  qu'elle  eft  en  François  ,  c'eft- 
à-dîre,  parce  que  les  préceptes  y  font  pro- 
poJ[?s  &  expliqués  en  Langue  vulgaire ,  & 
etifuîte ,  parce  qu'elle  èri  beaucoup  plus 
facile  que  toutes  les  autres.  Il  dit  que 
l'Auteur  lui  étoit  entièrement  inconnu  , 
mais  qu'il  paroîffoit  afTés  que  c'étoît  uil 
esprit  éloigné  de  toute  ambition, &  qui  ne 
rccherchoît  ni  Toftentation  ni  lagloire(î), 
&  qu'il  faîfoit  afTés  voir  qu'il  étoit  capable 
de  quelque  chofe  de  plus  grand. 

Mr.  dé  Chanteresne  (4)  eflîme  cette 
Méthode  la  meilleure  de  toutes ,  &  la 
plus  propre  pour  mettre  au  plutôt  les  en- 
fans  en  état  de  lîre  les  Auteurs,  non-feu- 
lement à  caufe  du  bon  ordre  ,  de  la  nette- 
cé  &  de  l'érudition  qui  paroi  t  dans  cet  Ou- 
vrage, mais  aûffi  parce  qu'elle  eft  en  Fràn^ 
çoli;  èi  il  ditàillefufs  que  le  ftrtscomfirtun 
fait  voir  qu'ôtt  liè  doit  paS  le  fervîr  de  ces 
Méthodes,  où  les  Régies  de  la  Grapimai- 
ït  fbnt  exprimées  éu  L^tîii,  éfaitt  ridicirm 

Ît  vouloir  iftontrér  lès  ptîtîcîpts  d'une 
^angue  dans  la  Langue-même  que  l'on 

veut 

I  4  On  zàchetche  la  ^lone,  mais  non  pai  I^oâai^ 
ration. 
4  Nicole ,  Education  in  Piince  ,  Txiat4  2*  f*  âf« 

fa«.  52.  &  54»  ■  ; 

E  4 
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^aaccloLveut  apprendre  ,  &  que  Ton  ignore»  En- 
fin le  Sieur  Fils  dit  (i)  que  cette  Nouvel- 
le Méthode,  qui  a  mérité  l'approbation  de 
tous  les  habiles  gens  de  l'Europe,  fait  voir 
cju'il  y  a  fouvent  plus  d'opiniâtreté  que  de 
jugement  à  rejetter  toutes  les  nouveautés. 

*  ^léthode  pour  apprendre  facilement 
la  Langue  Latine  par  Dom  Lancçlot , 
ift'S^.  Paris  165-6.  —  Abrégé  de  la  nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  Langue 
Latine  par  le  môme  /»-ii.  Parîs ,  Vitré 
i6;8.  • 
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CHAPITRE    I. 
De  ceux  qut  ont  fait  desLexicons, 


PHRYNICHUS  ARRHABIUS, 

Sophifte  de  Bithynîe  ^  Sons  Marc  Au- 

rele  (j  Commode. 

Thtyni-ôfioTL  compofa  une  espèce  de  Dîc- 
chitf,  J[  tionnaire  en  Trente-fept  (2)  Li- 

vres 

1  Préfacé  de  fa  Méthode  courte. 

2  %  Photius  n*cn  compte  que  xr  c'eft-à-direjtf.  & 
fe  n*cntre  pas  ici  dans  les  laifons  des  Critiques  qui  11- 
fcnt  x^  Nugncz  a  lu  x«. 

*  3  f  Ce  que  nous  avons  de  Phrynichus  n*ieft  pas 
I* Abrégé  de  TAppaiat  Sophiftique^mais  da  Traité  des 

die- 
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vrcs  fous  le  nom  à^jlpparat  Sopbiftîquc'^^V^ 
C'étoît-un  Recueil  de  Noms  &  de  Ver-^**"**' 
bes  Attiques,  dont  l'Abrégé  (3),  ou  plu- 
tôt l'Extrait  fut  imprimé  en  Grec  à  Pa^ 
ris  en  1^32.  în-S''.  puis  à  Augsbourg  en 
1601.  in-40,  avec  les  notes  de  ricrrc-jeaa 
Nugnez  ,  &  de  David  Hoefchelius. 

Photius  qui  a  lu  l'Ouvrage  en  fon  en- 
tier t  témoigne  que  ce  n'étoit  pas  un  Am- 
ple amas  de  mots  confus, mais  qu'il  leur 
avoit  donné  de  la  liaifon  &  de  la  grâce, 
&  qu'il  en  avoit  fait  des  phrafes.  Il  ajou- 
te o^^Helladius  avoit  eu  presque  le  même 
defleîn  dans  fa  grande  CoIIeâion  ,  mais 
qu'il  n'y  avoit  apporté  aucun  ordre  ,  & 
que  ce  n'étoit  qu'une  grande  maffe  plei- 
ne de  confufion:  au  lieu  que  Phrynîchus 
y  avoit  mis  une  fuite  avec  affés  de  mé- 
thode, ayant  d'ailleurs  beaucoup  de  tein- 
ture de  diverfes  Sciences.  Mais  il  y  avoit 
beaucoup  de  babil  ,  félon  le  même  Pho- 
tius ,  &  beaucoup  de  fuperfluités  y  de  for- 
te que  fi  on  en  avoit  retranché  tout  ce 
qui  n'y  étott  pas  néceflaire ,  il  n'en  fe- 
roit  pas  demeuré  la  cinquième  partie» 
Aînfi  il  rendit  cet  Ouvrage  inutile  par 
cette  profulîon  fi  peu  judicieufc ,  &  pé- 
chant capitalement  contre  les  régies  dé 
l'élégance  qu'il .  vouloit  donner  aux  au- 
tres*^ 

éiftîons  Attîqucs  en  2.  Livres.  Rien  n*cft  0iis  couit 
que  cet  Abrégé  qui  n'eft  que  de  21.  feuiUecs  in-8<>.de 
fédition  de  Paris,  mais  d'un  tiers  plus  ample,  &  au- 
tiemeot  ïaogé  dans  r édition.  d'Augsboure.  NugnoK 
Biétend  que  le  Traité  de  Phrynichus  des  diâiona  '^ 
ogiict  lAliculé  ^Aakifia  éceic  en  s.Livxes, 
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f^^'tfcs ,  îl  rebuta  plus  de  monde  qu^l  ûVi 

^"*'   perfuada  (i). 

NugneîB  quî  a  travaillé  fur  cet  Auteur, 
dît  quit  s'étoit  aiitaché  à  ne  prendre  que 
des  mots  Altiques  ,  &  qu'il  avoît  rejette 
à  defièki  tous  ceux  qui  étoient  des  Dîa- 
leâes*Ionîque,  Dorique,  Eolîque,  &  de 
la  Commune  ttiême  ;  non  pas  qu'il  crû( 
que  les  Auteurs  quî  avdîent  écrit  en  ces 
l^ngue^ ,  ne  fufTent  pas^  purs,  mais-  pais 
ce  qu'îte  n'avoîent  pas  écrit  avec  autant 
d*étéganc6  que  les  Auteurs  Attîquej. 
Aîafi  il  éioît  bien  éloigné  de  fc  fcrvîr  de 
tonr  d'Ecrivains  Grecs  de  Macédoine, 
JfAûe,  d^Egypte,  &c. 

Entre  les  Foëtes ,  îl  a  lliîvî  particuliè- 
rement ceux  de  la  vieille  Comédie; mais 
îl  a  préféré  Ariftophane  à  tous  les  au- 
ti^es.  Entre  les  Hiftorîens  il  s'eft  attaché 
particulièrement  à  Thucydide  ;  entre  Içt 
Orateurs  il  a  choiii  les  dix  principaux, 
^t  font  connus  de  tout  le  monde,  pré^ 

férant 

X  Photius^hrSlbl.  cod.  158. 

a  fpir^,  Nunncfius  in  pisf.  ad  Fhrynkh, 
~    SAnblio^u  Car.  Fhilolog.  Hift.  pag.  31, 

%  Le  BiBliogiaphe  anonyme  roulant  dire  qu-fleîil^ 
fiiis ,  comme  l'a  prétendu  SatimaiA!9  s'écoit.  appxopHi^ 
les  remarques  de^Ianiius  fur  Simplicius  a  dit  écou^df- 
meiit  Nknptfiui  poni  Nan/tus  ,  fie  Phrynicbus  pour  Stiir 
fUiiiss  ;  fie  Baillet  a  eu  la  bonté  de  l'en  croire.  Sut 
quoi  Ménage  chap.  47.  derAmi-BaiUet  l*a  nés- jafte- 
nent  réprit. 

Samuel  Schottel  Frofeilèur  en  Foëfie  dans  rUnhrfli» 
fité  de  Strasbourg  publia  in-8<*.  en  1677.  à  Germant- 

£olis ,  faux  nom  àt  Francfort  fur  le  Mein  ,  le  lÀnt 
iciuilé  BtWo^dffhia  HiJhric9-PhiloltgîcoPolitiKék  »  cmtùr 
ff ,  qui  Q^étoit  autre  chofe  au'uQc  n^auvaife  comp^ar 
fioA  de  quelques  éciits  diâcs  autzefoii  pai  Jean  Henri 


férant  néanmoins  Démofthènc  aux  neuf^^'T*** 
autres.    Et  il  a  pris  Platon  avec  Eschîne    "* 
le  disdple  de    îfocrate   pârmf  1^  grand 
nombre  des  Phîlofophes  Grëci. 

Tels  font  les  Auteurs  qu'il  propofoîty 
comme  étant  la  régie  dé  là  pureté  Atfî- 
que  ,  &  de  la  beauté  du  dr^ours ,  ayant 
évité  avec  un.  foin  tout  particulier ,  & 
beaucoup  d'aflfcâatîon  les  expreflîons  St 
Ici  manières  de  parlef  des  Pérîpatétrden^t 
éc$  Stoïciens  ,  des  Médecins ,  &  des  E- 
erîvaînj  de  la  nouvelle  Comédie,  parmf 
lesquels  fl  n^y  en  avoit  point  à  quî  îf 
voulût  plus  de  maî  qu'à  Ménandre ,  té- 
moignant auflî  beaucoup  d'averfiotf  pbitf^ 
Favorîn  Philofophe  Gaulois  ,  rrtaitf  qtiî- 
ivoft  tfcrît  en  Grec  du  tems  d'Adfîen  (2). 

Le  Bibliographe  Anonyme  (3)  dît  que! 
ce  qur  nous  refte  de  Phrynich^s  éd.  uti 
Opuscule  ftvant ,  mais  fort  défeéïueax  j 
cjue  Nugncï  y  avoit  fair  qtfantît^  d'excer-' 
lentes  remarques ,  mais  que  Daniel  Hein-^ 

iîus 

Boeder  fiofettcxu  en  Hiftoire  dans  la  mèmt  Ufiiycr* 
fité ,  morc'l*an  1671.  cinq  ans  avant  l'édition  de  cet^ 
ré  Bibliographie,  dont  le  titre  mèmt  n^efVpos  de  lui* 
Comme  die  fiit  publiée  fans  nom  d* Auteur',  Bàtllf^ 
l'a  tOQÎours  dtée  par  cette  raifon  Tons  lie  nom  d*4if»^ 
mjrPM  y  ne  fâchant  pas  qu*dle  avoit  été  recueillie  de»* 
csLyen  très-fantifs  de  quelque  Ecolier  de  Boeder.  Elle 
fût  réimpiiméie  l'an  16^.  plus  fautive  encore  au  mè*^ 
me  lieu  qu'auparavant.  Comme  il  parut  néanmoins 
que  ce  Livre  pourroit  ,  étant  corrigé  ,  être  de.qufU 
que  utilité  ,  Jean  Gottlieb  Kraufe  ayant  pris  foin  de 
)e  revoir  6c  d  y  aH>uter  des  Supplèmcns  coniidé tables  » 
rires  dé  divers  Ouvrages  légitimes  de  Boeder ,  en  dcm* 
lia  en  1715.  une  nouvelle  édition  .^  Ldpiîc  fous  le.  ti- 
ttédej.  M  B0cUri  BibliogrAphiA  critùa  ^  avecUM  fU* 

Ufi^  m  devant ,  h^àu  cortrftions  à  la  4a» 

E  6 
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rfciym-.fius  les  a  publiées  depuis ,  comme  en  étant 

"*"••    iul-mémc  l'Auteur.    Ce  qui  a  donrré  oc- 

cafîon  à  Mr.  de  Saumaife  de  le  relever  & 

de  le  chicaner  dans  fa  Préface  fur  Simplicius» 

JULES  POLLUX  deNaucratic, 

fous  Commode* 

Juiîos  $70  l^TOus  avons  de  luî  un  Ommajli'^ 
roUux.         J[\  ç^jf^  que  Voffius  appelle  (i)  un 

Ouvrage  très-doûc  ,  &  que  Cafaubon  dit 
être  excellent  &  très-utile  (  2  ]|  :  &  le  Bi- 
bliographe Allemand  (3)  va  jusqu'à  dire- 
<jue  c'clt  un  Livre  incomparable,  &  qu'o» 
ne  fauroit  aflKs  l'eftimer.  Joachim  Kiih* 
nîus  prétend  qu'il  ne  nous  apprend  rien  de 
bas  &  de  méprîfable ,  rien  de  fordide ,  rien 
de  fade  ni  de  trop  fec  (4).  11  ajoute  que 
û  diâion  eft  nette  &  du  bon  ftyle  ,  qu'il 
y  paroît  beaucoup  de  choix  &  de  bon  goût, 
&  qu'on  y  voit  un  fond  de  matière  iné- 
pui  fable. 

Maïs  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  ait  en- 
core une  édition  de  cet  Auteur  ,  qui  foit 
excellente.  Celle  de  Wolfgang  Sebcre 
^u'on  a  eftîmé  la  moins  mauvaife,  eft  en- 
core fort  défeâueufe ,  &  n'a  qu'une  mé- 
chante tradudion  ,  qui  eft  celle  de  Raoul 
GuaUhere.  Mais  comme  il  fe  trouve  plu- 
sieurs Manuscrits  de  PoUux  qui  font  a/Tés 

en- 

1  voir  de  Natur.  Rhetoric.  cap.  iz.  pag.  17, 

s  Ifaac  Cafaubon ,  £piliol.  ad  Seberum. 

Item  Welfg.  Scber.  Prxfat.  in  Pollue.  Onoin« 

1  Biblipgraph  irario£  Philolog.  pag.  jr. 

4  Joaeh.  Kûhnius  Prxfat.  ad  notas  ad  ann.  X67S; 

i  Paul  CoJonf^iez,  Biblioth.  Choif.  pag.  lOf.  106. 

9  On  Và-^at  en  170^.  de  Fimpxeifioa  de  Wetdcia 
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entiers  &  alTés  correas ,  on  a  Jîeu  d'espe-  fuiîos. 
rer  que  cette  commodité  nous  en  produira  dollar.* 
une  bonne  édition  (5).    Voyés   ce  que 
nous  en   avons   dît  parmi  les   Critiques 
Grammairiens. 

HESYCHIUS  D»ALEXANDRIE, 

dit  le  Grammairien  :  &EROTIEN  , 

auffi  Grammairien  de  Profeffion. 

* 

671    TUles  Scalîger  dit  (6)  qne  Hefy-Hcrychîiit 
I   chius  eft  un  Auteur  frivole,  fans &£!<>"«»- 
J  fond  ,  incapable  de  rien  contenfi 
de  bon ,   &  femblable  à  un  panier  percé. 
Mais  je  le  crois  feul  de  fon  opinion.  Son- 
fils  Jofeph  dit  au  contraire  qu'Hefychîus 
(7)  eft  un  très-bon  Auteur,  quoique  nou» 
n'en  ayons  que  TEpitome ,  &  que  les  cî«. 
tations  en  foient  omifes.    Le  même  Au» 
teur  (8)  jugeoit  que  ce  Lexicon  &  celui 
à^Erotien  font  d'un  très-grand  fecours  pour    * 
entendre  les  Oeuvres  d'Hippocrate,que  ce 
dernier  s'eft  attaché  particulièrement  à  exa- 
miner les  mots  de  ce  Médecin ,  &  qu'il 
les  a  expliqués  avec  beaucoup  d'éxaûîtu- 
de  :  Mais  qu'Henry  Eftienne  l'avoit  cor- 
rompu &  altéré  en  l'imprimant  ,    com- 
me il  avoit  coutume  de  faire  à  l'égard  des 
autres  Auteurs  Grecs.  Et  que  pour  ce  qui 

eft 

^  Amfterdam.  On  peut  voir  ce  qu*en  dit  J.  Alb.  Fa- 
^ce ,  pag  49e.  Se  491.  du  Livxe  4.  de  fa  Bibl.  Gcec« 
qne,  chap.  33  ^ 

6  Jnl.  C«C  Scalig.  de  Subtil  adverf  Card.  pag  455. 
&  »  eo  <3.  M.  Konig.  Bibl.  V.  8c  K.  pag.  400. 

7  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  109. 

i  Piiora  Scalig,  p;ig.  90.  6c  xetiO  pag*  %u 
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ller7cUiis.eff  d'Hefychiiis  ,  c*étoit  un  très-excellent 
XjrammaîrieD. 

Mr.  Cafaubon  le  jeune  eftidioit  aûfli 
(i)  qu'il  étoic  \é  plus  diHgent  de  tous  les 
Grammairiens,  Mr.  Ménage  l'appel îe  lé 
plus  doâe  de  tous  les  faifeurs  de  Diâion- 
.  naires  (2)  ;  &  le  Sîeur  1  hyfius  qùî  en  juge 
de  même  que  Cafaubon  ,  &  Mr.  MéiKige 
(0  d*<  9^'îl  ^  donné  long-tems  lagéneaux 
Critiques ,  mais  que  les  correâions  judi* 
cieufes  6c  les  notes  fàvàntes  de  Daniéf 
Heinfius  l'ont  rendu  intelligible  ,  &  l'ont 
mis  en  état  d'être  lu  de  tout  le  monde. 

Bonavcnture  Vulcanius  (a)  difoît  qo^ 
ce  Lexicon  étoit  un  Tréfor  de  la  Langue 
Grecque ,  au  rapport  de  Voffius  qui  avoîil 
été  l'Ecolier  de  ce  Vulcanius  en  Grec,  as 
qui  ajoute  que  Hefychius  lui  pâroît  avoir 
été  Chrétien  (5")  à  caufe  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  dans  ion  Liexicon  qui  fokïf 
prifes  de  l'EcrituTe  Sa^'nte  &  de  fes  Inter- 
prètes &  autres  Auteurs  Eccléfiaftîques ,  i 
moins  qu'on  ne  veuille  que  ces  endVoitt 
ont  été  înfcrés  poftérîeurcment. 

JBarthius  écrit  (6)  que  celui  qui  a  retran*» 
ché  dans  Hefychius  les  témoignages  d^ 
anciens  Auteurs  ,  a  commis  un  péché 
d'autant  plus  irrémiffible  ,  qu'il  efb  diffici- 
le d'en  voir,  l'excellence,  à  moins  que  dé 

les 

1  Mciîc.  Cafaub.  in  not.  ad  Diogen.  Laërt. 
s  i£gid.    Menag.    in    Obreivation.     ad    Diôsou 
licrt. 

3  Anton.  'ThyC  în  Oiar.  funebr.  Dan.  fieltsfii  a]^ 
lîenning.  \^tteo;  tom.  2.  Memor.  Philô(oph.  pa^ 

4  Bonav.  Yulcan,  nor.  în  Callimach  hymn.  Dîanar» 

5  G*  J;  y^  4e  Ybilolog.  c^.  5.  §*  il*  j^a^  a/* 
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les  joindre  avec  ces  glofes  &  ces  lavantes  UcQrc; 
cxplîcatîoas  qu*Hcfychius  ,  c'cft-à-dîre  le 
plus  habile  des  Grammairiens,  y  a  faites. 

L'édition  de  ce  Lexicon  la  plus  com- 
plette  efl  celle  de  Hollande  de  1668.  toute 
Grecque  ,  avec  les  notes  de  l^ariorum  inj- 
40.  par  les  foins  de  Schrevelius  ;  mais  com- 
me ce  compilateur  n'a  point  grande  repu* 
tation  ^  on  en  attendoit  une  meilleure  du 
Sieur  J.Gaspar  Swicer,&  on  espère  qu'el- 
le paroi tra  dans  peu  de  tems  (7). 

VALERE  HARPOCRATION, 

Grammairien  d* Alexandrie. 

672  TL  a  fait  un  Diâionnaire  des  motSHarpo 
X  &  des  façons  de  parler  des  dix  Q-  cion» 
rateurs  de  la  Grèce.    Mr.  de  Mauflàc  dit 
que  c'efi:  un  Auteur  très-poli ,  qui  traite 
avec  beaucoup  d'éxaâitude  des  MagiQrat^i 
des  Aâions  ou  Plaidoiries  ,  du   barreau 
d'Athènes  ,    des  lieux  divers  de  tout  le 
Pays  Attique,  des  noms  propres  des  hom- 
mes qui  ont  eu  le  maniment  des  affaires 
dans  cette  République  ,  &  de  tout  ce^qut 
a  été  dit  à  la  gloire  de  ce  peuple  par  ces 
Orateurs^ 
Nous  avons  vu  dans  la  lècondè  partie 

de 

€  Ga/p.  Barth.  Comment,  ad  Claudian.  pag,  ixot» 
8c  ex  eo  Konigius  ia  Bibl.  V   &  N;  pag  400. 

7  9  Noos  en  attendions  une  meilleuie  ineonipaca* 
Mcment  de  là  pact  du  dofte  Ludolphe  Kufter  ,  loiu 
qi^une  moxt  piématurée  nous  Ta  enlevé  le  iz..  Oâ!b^ 
K»e  1715.  ùjà  nous  lai0er  d'espérante  de  voirdïilonflg 
terni  paioitre  une  édition  d*Hél}ch!u$  du  mérite  de 
celle  ^ac  cet  habUc  homme  étolt  capable  debout  doa^ 

tlÊXm. 
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Harpo-de  nos  Critiques  quels  font  les  fervices 
cmion.  que  Mr.  de  Maurfac  (i)  &  Mr.  Valois 
Taîné  CHit  rendu  à  notre  Harpocration ,  & 
nous  y  avons  auffi  parlé  de  la  verfion  La- 
tine qu'en  a  faite  le  Sieur  Blanchard  de 
Hollande. 

♦  Fakrii  Harpacratioms  ,  Maûfac.  Gro- 
novii  Obftrvationes  cum  notis  Hen.  Valefii 
m-4^.  Lugd.  Bat.  i6fj6. 

STEPHANUS,  ou  ESTIENNE 
de  13y lance  ,  Grammairien  (2)* 

•  » 

Stcphaaus.  ^75  C\^  prétend  que  l'Ouvrage  de  cet 

Vy Auteur  étoit  une  espèce  de  Dic- 
tionnaire dont  il  ne  nous  refte  que  l'Ex- 
trait qu'Hcrmolaiis  a  fait  des  noms  de  Vil- 
les, dont  il  a  compofé  un  Recueil  àpart, 
&  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
parmi  les  Géographes. 

sur- 

X  Mauflac,  prsfat.  ad  Harpocrat.  Lezic 

2  11  On  ne  dit  que  Stephsnus, 

3  %  Quelques-ans  des  continuateurs  de  Suidas  ont 
Vécu  au  10.  ou  II.  nécle,mais  il  eft  difficile  de  mac- 
c|uei  l'époque  du  Suïdas  qui  a  donné  le  nom  au  Dic- 
tionnaire s  du  Suïdas,pat  exemple, que  citent  leScho^ 
liafte  d* Apollonius  ,  Stephanus  ,  5cc.  Ce  font  d^im- 
peitinéntcs  additions  faites  à  ce  Suïdas  qui  font  caoft 
qu'on  l'a  traité  de  Moine.  Jofcpb  Scaliger  tft  le  pre- 
mier qui  l'a  ainfl  qualifié.  C'eft  dans  une  de  Tes  no- 
tes fur  le  4.  Livre  de  L.  L«  de  Vacion.oii  à  l'occafioii 
du  lac  Ccutius  il  examine  un  endroit  de  Suïdisis  ï  ig 
£n  du  mot  AiC«pi«.  Mais  ce  que  Scaliger  a  fait  pat 
mépris  ,  Dempfter  ,  qui  n'a  point  vu  ion  intention, 
l'a  fait  férieufement  &  de  bonne  foi  ,  appellant  de 
plus  Moine  de  Byzance  le  même  Suïdas^,  ce  qui  a  été 
depuis  fidèlement  copié  par  le  Cardidal  Bona  ,  8c 
avant  lui  par  Balihazat  Boniface  chap.  7r^  du  lir.  15^ 
de  fon  Ht/fbria  Ludicra,  '  Quanr  àr  Baillet'  ;  quoioa'i 
Tcxemple  de  Dempftct  il  &*a£pcUe  pas  Suïdas  pofit^ 

vcmeat 
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\     SUIDAS  Mof»e  Grec  ,  du  X.  ou  XL 

fiécle  (3). 

674  ÇOn  Lexîcon  n'eft  autre  chofé ,  fe-  Suïda«i 

O  Ion  Mr.  de  MaufTac  (4) ,  qu'une 
compilation  de  plufieurs  autres  Dîâîon- 
naîres  ,  dont  il  a  nommé  les  Auteurs  à  la 
tête  de  fon  Ouvrage  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  une  grande  partie  des  fcholies  qu'on 
avait  faites  autrefois  fur  les  Poètes  Tragi- 
ques &  fur  les  Comiques. 

Quenftedtdit  (5*)  que  le  Lexîcon  de  Sui- 
das ne  contient  pas  tant  les  înterprétatiojis 
des  mots  ,  que  les  Vies  des  Savans  &  des 
Princes  ,  &  dîverfes  Hiftoires  qu'il  eft  dif- 
ficile de  trouver  ailleurs.  Rofîn  (6)  ne 
fait  point  difficulté  de  dire  (7)  que  c'eft  un 
Auteur  admirable  ,  un  Auteur  incompara- 
ble, &  qui  tout  feul  peut  tenir  lieu  de  tous 

les 

Teraent  Moine  de  Byzance  ,  mais  en  g^n^ral  Moine 
Giec,il  ne  laiflepasd*ècte  ici  plutôt eopifte  deDemp» 
fter  que  de  Scaliger.  Ce  qu'il  y  a  defîi)guJier,c'êft 
qu'en  copiant  Dcmpftei  il  croit  copier  Rofln  ,  de 
cela  parce  que  la  table  des  Auteurs  cités  par  Dcmpfter 
étant  au-devant  des  Antiquités  Romaines  de  Rofio ,  - 
fon  inattention  lui  a  fait  croire  que  cette  table  étoit 
de  Koiîn.    Eireur  folennelle  que  j'ai  déjà  remarqué 

5 lus  d'une  fois  ,  &  dont  je  vais  encore  le  convaincre 
ans  la  note  fuivanre. 

4  Phii.  Jac.  MauiT.  DifTertat.  ciitic.  ad  Harpocra* 
tioD.  pag.  374. 

5  And.  Quenftedt   de  Fatr.  vîr.  ill.  pag.  443. 

6  9  Ce  Rofîn  n'eft  autre  que  Dempder  qui  dans  la 
table  d-deflus  alléguée  ,  après  avoir  au  mot  Sttïdas 
commencé  par  dire  Monachus  Byxjintinus  ,  pourfuit  en 
ces  termes  ,  traduits  à  la  lettre  par  Baillet  »  AimitA* 
Hits  ,  tncêmparabilis ,  unns  inftar  omnium  Grammâtkê» 
non, 

7  Joan.  Roûn.  ia  Aotiquit.  Roin« 
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Suïdas.les  Grammairiens.  Mais  Richard  de  Mon* 
tàfeu  (i)  en  parle  un  peu  autrement,  &  il 
afiure  que  c'eft  an  Grammairien  qui  n*a 
aucun  jugement  j  qui  n'a  du  favoir  quç 
fort  medîocfèmeht,  &  qui  ayant  ramaflï 
indifféremment  tout  ce  quMl  a  rencontré, 
a  quelquefois  des  lambeaux  de  pourpre 
parmi  un  grand  nombre  de  pièces  &  dé 
morceaux  greffiers  &  mal  tifïus. 

L'Auteur  Anonyme  de  la  Bibliogra- 
phie écrit  (  2  )  que  quoique  Suidas  n'ait 
pas  l'honneur  d'être  du  nombre  des  an- 
ciens Auteurs  ,  '  on  pourvoit  néanmoins 
lui  eh  accorder  les  privilèges,  parce  qu'il 
n*a  ^ien  dans  fon  Lexicon  qui  ne  fok 
ftit  des  Anciens ,  que  cet  Ouvrage  eft 
un  tréfbr  infîgne  de  Grammaire  :  mais 
que  c'eft  dommage  qu'il  ait  fupf>rimé  les 
noms  dés  Auteurs  anciens  dont  il  a  rap- 
porté les  extraits',  &  qu'il  n*aît  poïht  eu 
piûs  de  génie  pour  mieux  fak e  cette  corn- 
l^'lation.  C'eft  peçt-étre  dans  cette  vûS 
^ue  Charles  de  Philippes  (^)  appelloit 
Suidas  une  béte  couverte  d'une  toiibû 
d'or ,  voulant  marquer  que  quotqu^if  eût 
chargé  fon  Livre  d'excellens  extraits  dei 
Anciens,  il  n'avoit  pourtant  pas  eu  aSSi 
d*indu(lrie  ni  de  discernement  pour  les 
employer  comme  il  auroît  été  à  propos. 

Mais   la  principale  caufe  de  l'inégalfté 


«  Rich.  Montacat.  in  Exexcitat.  Eccleiiaft.  «nalcâ* 
z  fiibliogcaph.  Cui»  Fhilolog*  p^  iu 
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\\  té  trouve  dans  tout  ce  Lcxîcon  ,suïda». 
ent  apparemment  de  ce  que  plufieurs  y 
it  fait  des  additions  après  la  mort  de 
lîdas  .  comme  Ta  remarqué  Vofllus 
l).  Et  comme  les  capacités  &  les 
tœnrs  de  ceux  qui  ont  fait  ces  augmen- 
tions ont  été  fort  différentes  aufli-bîen 
le  les  tems  ausquels  ils  les  ont  faites  , 
1  ne  doit  pas  être  furpris  d'y  trouver 
Dt  de  chofes  peu  éxaâes.  Ainfi  il  n'eft 
s  jufte  d'attribuer  à  Suidas  toutes  les 
ates  qu'on  y  remarque  foit  contre  lâ 
ircté  de  la  Religion,  foît  contre  la  vé- 
é  de  THidoire  ,  foit  enfin  contre  la 
«noiflànce  des  belles  Lettfes.  Poflè- 
ri  a  fak  un  Recueil  d'une  bcmne  par- 
}  tie  fes  fautes  (y)  qu'on  peut  voir  dans 
m  Apparat  facré. 

*  SmiJas  Graci  in -fol.  Mediolam  1498. 

•  Gr.  LéÊt.  ex  editione  i*f  cum  nohs  JÈmi" 
Pp^i  in-*folé  i.voLGeneva  16 14.  — Idem 
r.  Lai.  ex  editione  Ludolpbi  Knfleri  3. 
4*  tn-fol.  Ctmtakrigi^e  i  704.  * 

li^ETYMOLOGICON  Grec 

ff  /^N    croît    que    TAutcof    de    c6 
\J  grand  Etymohgieom  Giec  s^ap- 

pel* 


I  Câio].  fhUipp.  in  gufta  Philologie.  8c  G.  M.K0- 

l.  in  Biblioth.  Y.  &  N.  p.  795. 

f  G,  J.  Voin  PhiloJog.  c.  j.  5.  17.  p.  37. 

]  foft,  toxn.  i,  App.  facx,  p.  4i8.  8c  fc^q. 
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pelloît  Nicas  (i),  maïs   on  ne  laît  ce 
qu'il  étoît  ni  quand  il  vîvoit.    Ce  Livre 
a  eu  de  l'autorité  quoique  l'Auteur  n'a(t 
point  excellé  dans  la  connoiflànce  de.  la 
Langue.    Marc  Mufurus  le  fit  imprimer 
în-fol.   à   Venife  en   1499.    11  fut  réim- 
primé en  1 1^49.  au  même  lieu  &  dans  la 
même  forme  par   les   foins  de  Frédéric 
Turrifani.    Enfin  Sylburge  y  fit  des  no- 
tes &  lui  procura  une  nouvelle  édition  à 
Heidelberg  en  is9S* 

CYRILLE. 

ÇyxiJlc.^76  /^N  a  fous  ce  nom  un  GloiTaîrc 
V-x  Grec-Latin,  dans  lequel  TAur 

teur 


1  %  Ferfonne  avant  Policlen  ne  l'a  cm  ,  comme  il 
s'en  a  pas  apporté  de  preuve  ,  &  que  le  nom  de  Ni< 
cas  B*a  paru  dans  aucun  manuscrit  ,  il  n'y  a  guère  en 
^ue  Gérard  Jean  Voâius  &  Ifaac  Ton  bis  qui  aient 
cicé  ]€  grand  Etymologiftc  Nicas  ,  le  premier  ^n  lin 
9'  de  l'Idolâtrie  chap.  34.  le  fécond  fui  le  19.  chap: 
du  Liv.  I.  de  Fomponius  Mêla.  Encore  le  fils ,  au 
rapport  de  Ménage  chap.  76  de  l'Anti-Baillet  ,  s'en 
cft-il  dédit.  Goldaft  ,dans  une  Lettre  à  Jùngeim^o» 
foutient  que  Mf>atx®'  cft  le  nom  propre  du  Gram- 
mairien, Auteur  de  l*Etymologicon  ,  5c  que  le  titre 
de  Tes  z.  éxçmplaiies  ^Tvjuoxoytiùf  <r?  Miytéhu  yç/tff^ 
tjuttuii  doit  être  interprété  l'Etymologique  deMegc- 
lus  Grammairien.  Cette  Lettre  eft  à  la  (uite  de  celles 
de  Gudius  p.  229.  de  la  colle^ion  de  Mr.  Burman. 

2  ^  Il  n*étoit  pas  befoin ,  ce  femble ,  de  détacher  le 
Clojfariitm  Cyrilli  du  corps  des  vieilles  Glofes  dont  il 
cft  parlé  ci-deûus  en  gros ,  Article  6zt.  Autrement  il 
auroit  falu  donner  un  Article  (eparé  à  chacune  des  au- 
tres parties  de  ce  corps  comme  à  celle-ci.  Savoir  aa 
GloUaire  de  Fhiloxène,  à  Excerpta,  à  Onomafticon  , 
&  à  Sylloge.  Il  faut,  pour  être  inftruit  de  ce  détail t 
xecourif  à  la  Préface  de  Mt,  du  Cangc  fui  les  Glofes 

Gicfi- 
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eur  paroît  avoir  forgé  quantité  de  mots^>'"^^^' 
Liilîns   pour  expliquer  plus    précifémcnt 
les  cxpreflîons  Grecques.    Mais  c'eft  un 
Ouvrage  eftropîé   &  défeSueux  ,  &  qui 
tfl  rempli  de  fautes  (2). 

*  Cyrillus  de  D'téihmbus  in -4**.  Venet, 
1497-  * 

EMMANUEL   MOSCHOPULUS 

(3)- 

677  ÇOn  Lexîcon  eft  a/Tés  bon  &  tiré  MoOOio* 

vjdes  Anciens  (4).  Maïs  nous  par-^  **** 
lerons  de  lui  plus  amplement  parmi  les 
Srammairiens  Artiftes. 


TA- 

SiecqDes.'Latrnes ,  8c  Latines-Grecques  qu'il  publia 

b'/tf/iV  à  Paris  1679.  " 

-.Bonav.  Vulcan.  Frxf.  edit.  fus  ann.  i5oo. 

Ga(p.  Baithius  comment.. nd  z.  Thebaïd.  Fap/S^a« 
'^  P^«  579*  I.  £c  G.  M.  Konig.  Biblioth.  Ver.  ÔcNov» 
>afr  231. 

Claud.  Verdei.  in  Ccnfîon,  Auftor;  p.  ztf. 
-  S'9  U  y  a  eu  deux  Emmanuels ,  ou,  comme  ils  (è 
lOm  appelles  ,  deux  Manusis  Mofchopulut ,  Tùn  Ue 
3andie  ,  vivant  fur  la. fin  du  14.  fiécle  ,  l'autre  de 
Sotiftantinople  neveu  du  premier  comme  l'aveit  d'a- 
iioxd  ciès-biea  die  liv..  4.  cliap.  34.  de  fa  Biblioth. 
Sxe«|ue  Jean- Albert  Fabrice,  &  non  pas  coûfin  ger- 
aai'n  «comme  il  Ta  dit  depuis  liv.  5.  chap.  7.  Le  iè« 
M>nd  en 
Oonâanti 

plutôt  neveu  eue  coufin  germain  <  . 
au  feune  Moïchopulus  au'appaxtient  le  Diâionnaire 
donc  il  cfk  4ci  .parlé ,  qu'il  ite  taut  pas  s'imaginer  être 
DO  gros  volume,  .puisqu*i|  conflfie  en  ce  petit  Recueil 
le  mors  Attiques  >  impiimé  originairement  à  la  flûte 
|ic<Eiixymcbus« 

^  BibllQgtaph.  oici^Cliiiiolog  pa|i  ^9% 
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VARIN    PHAVORIN   DE    CA- 
MERINO  Evêque  de  Nocera^  vi- 
vant vers  Pan  1460  (i). 
îhAvoda.  g^j  TtyfOnfieur  de  Mauflàc  dît  que  ce 

jIVX  Favorîn  étoit  un  favant  hom- 
me &  quMI  étoit  fort  verfé  dans  le  Grec 
(2).  Son  Lexicon  qu'il  dédia  au  Cardi- 
nal Jules  de  Medicis  a  été  loué  p^r  Jean 
Lascarîs,  par  Scîpîon  Carteromaque  (3), 
&  par  d'autres  perfonnes  confidérables 
(4).  Ce  n'eft  pourtant  qu'une  compila- 
tion de  Suidas  ,  d'Hefyque ,  d'Eufiathe  , 
&  de  quelques  autres  Grecs  de  moyen 
â^  qu'il  a  copiés  félon  le  fentinient  àx\ 
Sieur  Konîg  (5-).  Mais  le  Bibliographe 
Allemand  (6)  &  Mr.  de  MaufFac  témoi- 
gnent qu'il  y  a  apporté  fi  peu  d'éxaûi- 
tude  qu'il  y  a  l^iffé  toutes  les  fautes  de 
tous  ces  Auteurs  dont  il  a  compofô  fou 

Ou- 

1  f  U  eft  moxt  en  1537*  L'Epitre  Gtecqne  ptc  la- 
queUe  il  dédje  Ton  Didionnaiie  à  Jule  Caidwal  dtf 
Médicis  ,  qui  depuis  fut  le  Pape  Clemeiit  VU.  eft  df 
l'an  1522. 

2  Fhil.  MauC  DifTeit.  ciitic  ad  Harpocrat.  pa^.  ifs» 
^  MaufTac  le  préfumoit  ainfi  fut  l'habitudeonétoic 

Vaiin  d'avoir  maqié  &  copié  tant  d-'Auceuxs  Otcci. 
Cependant  Gesnei  feuillet  622.  tourna  de  (k  Biblio- 
thèque dit  qu'avant  vu  de  ce  Vaiin  une  vcifioa  d« 
quelques  açophthegmes  tirés  de  Stobée  pleine  defaa* 
tes ,  tl  avoit  jugé  que  ce  ne  devoit  pas  être  un  û  h** 
bile  iiomme  en  Grec  qu'il  fe  l'étoit  imaeiné. 

3  %  C'eft  la  fignification  Grecque  de  ton  Bom  Itâ* 
lien  Forte^iterrd, 

4  VoC  de  Fhiloloç.  c.  c.  $.  17.  p.  37. 

5  G.  M*  Komtg.  Biblioth.  V.  &  N»  p.  é%f^ 

6  Bibliograp.  eut.  Fhilolog.  p.  31. 

7  MaviûT  in  Uarpocrat.  ut  fupià. 

t  4  Ses  Commentaires  de  fa   Langne   Grecque  9 
Ouvrage  uwfxii^CiX|6Bt  tStaaé,  ne  ioat  noa  plus  «a 

Die- 
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Ouvrage  (  7  )•    L'édiiion   de  Rome  eft 
fort  reçue  [in-folio  15-2. 3.] 

GUILLAUME  BUDE*  mort  en  i5'4o. 

679  Tsjf^^s  ayons  de  lui  ua  Lexiconcuiii. 
Jp^  Grec  (S)  ,  maïs  pour  ne  point  Budc, 

lifparer  ce  que  nous  avons  à  dire  de  ce 

i;nind  Homme ,  nous  en  parlerons  dans 
a  (èconde  partie  des  Grammairiens  Grecs. 
*  Gtnll,  a udai  Comment arii  LinguteGra^ 
ca  îa-iblio  Parsf,  Typ.  Rob.  Stepb.  1 5-48,  * 

JEAN  CRASTON  Carme,  de  Plaifancc 
£3'  fes  Continuateurs  (9). 

680  T  E  premier  qui  mit  la  main  à  ces  J.Ciaftt 
JL#  fortes   de  Lexicons    anonymes 

Grecs  &  Latins  du  fiécle  dernier  fut  ce 
Craftoa  au  rapport  d'Henri  Edienne  (10), 

mais 

l^i^ioniiaiic  Grec,  que  le  Conmctpis  4e  Nicolas  Péroc 
ea  eft  UA  Latin.  Nous  n'avons  ,  quoiqu'on  dife  Bail* 
lec  ,  anctto  Didionnaire  Giec  qui  foie  yéiiublement 
de  Biid^  SUl  en  paioit  quelqu'un  fous  Ton  nom ,  c'a 
écé'iine  infention  des  Libiaires  poux  mieux  débitée. 
Uhi  édition. 
9  %  Baptifte  Mantuan  Ton  confrère ,  &  Conrad  G€$» 


Uanspofîtion  de  Lettres  qu'an  lieu  de  Giêvantu  CrAjtê- 
n§  y  Léaoïire  Albext  en  parlant  des  hommes  illuûres- 
de  FUiGince  le  nomme  Ci»va»ui  c^vm.  Son  Dic- 
tionnaire 9  qui  eft  fort  petit  ,  fut  pour  In  piemi^xe 
fois  imprimé  en  Italie  l'an  i^i,  La  traduûion  La* 
Umc  de  la  Grammaiie  Grecque  de  Cooftantin  Lasca- 
ris  eft  a^  de  ce  Jean  Cr^fton,  &  non  paa  d'Ald« 
JCanace  i'aiicien,  comme  l'a  cru  Gesner. 


120  Grammairiens  Grecs. 
J.ciafton.jïjaîç  î!  1«  fit  d'un-e  manière  fort  féchc  & 
-  ftérile  ,  s'étant  contenté  de  marquer  fort 
négligemment  quelques  conftruâions  des 
mots  ,  il  n'a  produit  aucun  endroit  des 
Auteurs  pour  en  faire  connoître  la  fignî- 
fication  ou  l'uûge  par  leur  autorité. 
.  Apres  lui ,  plulîeurs  fe  mêlèrent  d'y  ajou- 
ter beaucoup  de  chofes  ,  mais  fans  choix 
&  fans  j-ugement  pour  la  plupart.  Enfin 
des  Imprimeurs  îgnorans  s'étant  mis  en  té- 
fe  de  faire  groffîr  ces  fortes  de  Lexîcons , 
prirent  à  leurs  gages  des  gens  qui  n*éto:ent 
pas  beaucoup  plus  habiles  qu'eux  ,  de  for- 
te qu^on  vit  enfler  en  peu  de  tems  ces  corps 
qui  avoîent  paru  des  fquelettes  en  maî- 

frenr.  Mais  ces  réplétions  n'étoîent  que 
e  vent  ou  de  mauvaifes  humeurs  pour 
l'ordinaire.  Car  les  compilateurs  n'avoient 
presque  rien  pris  de  Budé  ni  d'aucun  autre" 
bon  Auteur  ;  ils  s'étoient  contentés  de 
prendre  leurs  farces  dans  un  Lapus  (  i  ) 
de  Florence ,  dans  un  Léonard  d'Areiic 
(x)  y  &  dans  d'autres  Livres  de  gens  de 
pareille  trempe.    Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 

in- 

•  1  f  Voyés  plus  bas  Article  S04. 

'  2  ^  Article  Soi. 
I  4  Mort  en  1554. 

4  f  II  devoir  dire  Latin-Grec,  puisque  ce  Diâîoi»- 
naire  commence  par  le  Latin  ,-&  qu'il  eft  intinilé 
Latin9-GritcuM,  Ménage  pag.  211.  du  Tome  i.  defcB 
Anti'Baillet  a  plus  de  tort  encbre  d'avoir  appdlé 
Crec' Latin  ce  Dictionnaire. 

-  5  %  Charles  Etienne  pour  faire  valoir  fon  Di6tioii» 
finit  a  dit  qu'il  étoit,pour  la  plus  grande  partie, es» 
txaif  des  obfervations  qui  étoient  reftées  de  Budé» 
Hmjus  plurima  pars ,  ces  mots  font  dans  le  titre  du  Li- 
vre ,  ex  Budai  vigUUrum  reli^niis  excerpta  ejt.  Sur  quoi 
Baillée  xcpcoehe  à  Châties  £ticiuie  uoc  choie  dont 

diac* 
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înfupportable  ,  c'cft  de  voir  que  ces  for-  J.Cttftoaii 
tes  de  gens  étoîent  fi  dépourvus  de  juge- 
ment &  de  bon  fens-,  que  quand  ils  tom- 
boient  fur  un  Auteur  dont  les  écrits  font 
mêlés  de  bon  &  de  mauvais  ,  ils  avoîent 
la  bétife  de  choifîr  ce  qu'il  y  avoit  de  pire 
dans  ces  Auteurs,  &  de  rejetter  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  ,  comme  il  leur  eft  arri- 
vé à  regard  de  Laurent  Valla, 

CHARLES  ESTIENNE  frer^  de 
Robert  omie  d'Heijri   (3). 

6Si  ^^fO^s  avons  de  lui  un  Dîâîon-  Charles 
XN  naîre  Grec  &  Latin  (4) ,  mais  ^"Cûne^' 
il  eft  pris  (5*),  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  celui  de  fiudé  qu'il  avoit  imprimé 
en  I SS4  (6> 


Ciharles  Etienne  Ce  fait  honneur. 

6  ^  Charles  Etienne  n*a  imprimé  de  fa  vie  aucun 
Biâionusire  (bus  le  nom  rrat  ou  faux  de  Badé,    Le. 
feul  qu'il  ait  imprimé  en  1554.  eft  le  Di£fcionnaire 
Latin-Grec  dont  il  s'agit.    Baillet  qui  n'en  avoit  lu 
qac  le  titre  dans  Janfon  d'Ahnelovéen  où  il  renvoyé  , 
a  fait,  par  un  contiefens  énorme ,  toutes  les  fautes  que 
îevieofl  de  rapporter.    Il  n'y  avoit  pour  les  éviter  qu'à 
concevoir  ainu  l'Article.    Nom  invons  di  lui  un  Di^ion^ 
nairt  iMm-Ofee' impnmf  Pdn  1^54   in^4°.  ^*';/  dit  isvcit 
ké  i  /ttr  iû  plitsirsnde  pdrfte,  tiré  des  obfervâtims  ufiH 
iiBndi. 
I  TlMôd.*Jaiiir.  de  Vit.  Stefhaja.  pag.  st« 

Tom.  II.  Part.  m.  F 
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JACQUES  TOUSS  AIN  (Tufanu*) 
mort  en  1547  (  i  ). 

Toufan.  53^  ik  yTOnfîeur  de  Sainte  Marthe  dît 
i\jL  que  fon  Lexicon  eft  un  tré- 
for  très-riche  de  la  Langue  Grecque ,  & 
que  c'eft  à  lui  que  cette  Langue  doit  Té- 
clat  qu'elle  a  eu  dans  TUniverfité  de  Pa- 
ris depuis  François  Premier  (z).  Il  avoit 
été  disciple  dé  budé,  &  il  lui  faccéda  dans 
fa  haute .  réputation  «  félon  Louïs  le  Roy 

(3)- 
*  Jacobi  Tujfani  Lexicon  Gr.Lat»  in* fol. 

Parsf,  iss^^  * 

JEAN  CRESPIN  &  EDOUARD 

GRANT. 

Crcspin&683  VTOus  avons  parlé  (4)  du  Dîâîon- 
Gxaat.  -t>i  naire  Grec  de  Crespîn  augmen- 

té par  Edouard  Grant  au  Recueil  des  Im- 
primeurs ,  mais  comme  il  n'eîl  pas  fort 
confidérable  ni  de  grand  ulàge ,  nous  n'en 
<firons  ici  rien  davantage. 

CON- 

T  f  LUndiex  fur  rHiûoire  de  Mr.  de  Thou  ttuà 
Tn/anm  par  Tùnfan.^  Mr.  de  Thnu  le  dit  natif  de 
Keims  ,  nuls  Toufan  lui-mêine  fe  die  Troyeo  4  la 
tête  de  quelques  vers  Latins  de  fa  façon,  fur  le  Sjmtng' 
ma  de  Gyraldus  de  Mnfts  imprimé  iu'4**.  à  Paris  15 14. 
Badius  en  1515.  lui  adr«fle  quelques  extraits  de  JU» 
phaël  de  Volterre  en  ces  termes  :  ftdocus  Badms  ^Am* 
,enfiHS  Jac^o  Tuf/tu»  Tucenfi,  Ce  qui  eft  conûxtùé  fl 
>'£pitrc  du  même  Badius  au-devant  de  fon  ëditiM 
des  Oeuvres  de  Politien.  in-fol,  i)i9. 

,  £  Sammaithao,  clog.  Lib.  i.  dmtll  com  V«pU# 

clog. 


.f?y- 
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CONRAD  GESNER  ,  mort  en  1^64. 

684  T  E  Lexîcon  Grec  qu'on  ti  de  Gcs-Conn* 
JL#  ner  eft  extrêmement  imparfait  ,^«"««i 
quoique  cet  Auteur  fût  aflfés  habile  en  cet- 
te Langue.  Il  l'avoit  voulu  augmenter  eu 
prenant  ce  qui  Jui  manquoit  dans  celui  de 
Varino  Favorini  dont  nous  avons  parlé 
auparavant.  Mais  le  Libraire  qui  (bngeoit 
à  les  intérêts  négligea  toutes  ces  additions 
j)our  avoir  moins  de  peine  &  faire  moins 
de  dépenîè ,  &  étant  venu  à  mourir  vers 
le  même  tems ,  il  fut  impoiïïble  à  Gesner 
de  retirer  fa  copie  d'entre  les  mains  des  hé« 
•ritîers  du  Libraire  (5-). 

HENRI  ESTIENNE  mort  en  ifpS. 

68f  /^'Etoît  un  des  premiers  Hommes' îiçntî 

.  \^  de  France  de  fon  tems  ,  ^'eft-  ^^^«aa*- 
à-dîre  depuis  la  mort  de  Turnèbe  ,  pour 
la  connoiflànçe  de  la  Langue  Grecque , 
&  îi  n'y  avoît  ce  fcmble  que  Florent  Chré- 
tien ,  jofeph  Scalîger  ,  &  fon  gendre  Ca- 

faa« 

3  Lud.  Reg.  de  Vit.  3ud.  ptg.  134*  colleâ.  BatcC^ 

4  %  Ci-deâus  Atticle  31.  où  j'ai  obfeivë  qu^  lt»il- 
Jet  avoir  cité  Colomiés  dans  un  «ndroit  de  ia  Siblio^ 
thèqne  choifîc  fuppiimé  depuis  ,  comme  n*étant  pas 
coneâ.  Baillct  de  fon  côté  n'a  ni  reconnu  >  ni  cor- 
ligé  fon  erreuc  touchant  lé  Didionnaîre  de  Cièjpih  t 
prétendu  augmenté  par  Edouard  Giant .  mais  feule* 
ment  cdle  qu'il  a  faite  plus  bas  à  PAxHcle  tfSS.  toiH 

^diant  le  Diftionnaire  de  Guillaume  JELobectfbn  prt- 
tendo  augmenté  de  lo.  mille,  mots  par  JoCcph  Hiil« 
\  J4d€b,  Adwn.  V^,  Mcdic.  Geun.  pa|;.  v^%x 

1*» 
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Henri  faubon,  quî  puffent  lui  disputer  le  premîfx 
Etienne.  ^^^^  ^^^^^  ^^  j^  grand  nombre  de  Savans 

que  ce  Royaume  renfermoit  alors. 

Scalîger  (i)  dit  que  fon  Tréfor  de  la 
X<angue  Grecque  eft  un  Livre  très-excel- 
lent. Le  Sîeur  Janffon  d*Almeloveen  es- 
time (2)  que  cr'eft  un  travail  incompara- 
ble ,  &  quî  mérite  d'être  mis  au  nombre 
de  ceux  d'Hercule.  H  ajoute  qu'il  a  ar- 
raché ia  palme  à  tous  ceux  qui  avbîent 
travaillé  lur  le  même  fiijet  jusqu'alors  , 
&  qu^av^c  fes  lumières  il  a  percé  des  té* 
nébres  auffi  épaiflès  qu'^toient  autrefois 
celles  des  Cîmmeriens.  Mr.  de  Malînc- 
krot  (3)  prétend  que  ce  Livre  n'eft  pres- 
que que  pour  les  Doôes ,  &  le  Bîbliogra»^  ' 
phe  Allemand  (4)  dît  que  c'eft  un  Tréfor 
inépuifable.  Mais  ce  Tréfor  quî  a  eni: iehî 
tous  les  autres ,  a  réduit  l'Auteur  &  fa  fa- 
mille à  la  mendicité  ,  comme  nous  le  dî- 
•  '  '      1:9ns  en  parlant  de  fon  valet  Scapula. 

Au  refte  ,  Henri  Eftienne  n'a  point  été 
le  feul  quî  ait  travaillé  à  ce  grand  Ouvra- 
ge (f)  comme  nous  l'apprend  Scalîger  ;  & 
outre  plufieufs  perfonnes  de  France  quî  y- 
ont -mis  la  main  ,  Melchior  Adam  dît  (6) 
que»  Frédéric  Sylburge  l'a  merveilleufc- 
ipent  aidé  ,  :&  ri  prétend  que  la  meilleure 
partîie  de  ce  gros  Tréfor  eft  dé  cet  Alle- 
mand; 

1  Pofterior.  Scaligeran  p.  55»  7 6,  77» 

2  Theodoi.  Jan&n  ab  Almclor.  Vit.  Stephanor, 

3  Beid.  de  MaUnekiot  de  Afte  Typogt,  cap.  14» 

4  Bibliograph:  Cûr.  Phtiolog.  pag.  32. 

5  Pofter.v^SôaHger.  ut  fuprii:. 

6  Melch.  Ad.  Vit.  ^hilofoph.  pag.  41  ff. 

7  P.  iColOffl.  Obl^^OxiCAtadi  pag.  io|. 
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ttiand  ;    mais  quand  on  dit  trop  ,   on  ne  Hen^?' 
prouve  rien.  Ericnnei 

*  Thefaurus  Lir7gu<e  Graca  Henr,   S  te- 
fbani  în-foK  4.  volLParif  7yp.  Htnr,Stefh. 
iSyi.  —  Idem  i^  ejusdem  în-fol.  unà  eut» 
Appendice  în-foK  ibidem  fans  annce^* 

ROBERT  CONSTANTIN ,  de  Cacn ,     . 

mon  en  îôoj.  âgé  de  103.  ans* 


J 


i%6  yUles  Scalîger  ,  dont  notre  Cotts- Robert 
tantîn  avoit'été  le  domeftique  ;Çonûai 
dit  qu'il  avoît  autant  d'intégrité  "°* 


que  dVrudîtion  (7).  Le  Bibliographe  A> 
nonyme  prétend  que  fon  Didîonnaire 
Grec  eft  une  excellente  pièce  (8)  &  qujB 
g  on  veut  avouer  la  vérité  ,  on  reconno^s 
fra  aifément  qu'il  eft  compofé  avec  plus 
de  jugement  que  celui  d'Henri  Eftienne. 
Cepftftidant  Jofeph'  Scalîger  qui  s''y  enten^ 
doit  incomparablement  mieux  que  cet  Al* 
lemand  ^  ^voit  perfuadé  le  contraire  aux 
Gens  de  Lettres  long-tems  auparavant,  et 
avoit  dit  nettement  que  celui  de  Conftan- 
tîn  ne  vaut  rien  (9) ,  &  que.  c«lui  d'Eftièa* 
ne  eft  très- bon  (10). 

Le  même  Auteur  écrivant  à  Vertutiitm 
(11)  lui  mande  que  Mr.  Contant  (celui 

qui 

f  Btbiiograph.  A  non.  Car.  Thilolog.  pag.  ^2,. 

9  %  Ceci  a  befoin  d'êtte  reâifîé  par  l'es  réflexions 
de  Mr.  Huet  touchant  Robert  Conitantip  Se  Joieph 
Scaliger,  page  jn-  <lc  fes  Origines  de  Caen  2   édit. 

Vuyés  aufïï  ChevHlier  page  x6r.  de  I^Hiftoiredc 
l'imprimerie  de  Paris. 

ro  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  55* 
-   ir  Jof.  Scalig.  inOpufcul;  pag.  395.  Epift^  ad  Veiy 
tUniaiW' 
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lUjbcitqfii  a  fait  le  Gotnmentaire  fur  Dioscôride 
S^^^'avoît  remarqué  en  plufieurs  occ^fîons  que 
Condantia  n'éioit  qu'un  âne  dans  Tîntel- 
Ù^ence  des  bons  Auteurs ,  &  qu'il  étoic 
doutant  plus  infupportable,  que  dans  une 
ignorance  profonde  il  avoit  une  pré(bn)p.« 
tion  &  une  impudence  capable  de  faire  >ié- 
iiter  &  de  faire  trembler  les  plus  favâns  , 
qui  faifoient  profeSion  de  modedie.  II 
:youte  qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  mal 
prppi'e  que  lut  pour  manier  les  Qeuvres 
de  Pline. 

♦  Roi»  Confhuittni  Lextcon  Graco-Liâi» 
wêtm  À  Francis€Q  Pérto  artâuni  iti^fôlro  Gf 
méva  ij'çi.  i6o?, 

♦  Roh.  Conftantini  Supplementum  Latinjt 
iéinguét ,  feu  Didionarinm  abftrufortim  ro- 
t^Morum  in-4°.  Geueva  iSJi*  * 

JEANSGAPULA,   FaUt  dUtnA 

Edienne. 

Jean  687  ÇI  le  grand  Ouvrage  d'Henri  Es* 
Scapula,  ^  tienne  n'a  point  eu  autant  de  cou» 
qu'il  aurôît  mérité  d'en  avoir,  il  fiiut  s'en. 
prendre  à  l'infidélité  de  ce  mauvais  fervî* 
teûr.  Son  Maître  avoît  épuifé  toutes  fes^ 
forces  &  fes  finances  ;  &  il  étoit  très-jufte 
qu'il  les  retirât.  Scapula  ne  fe  crut  point 
obligé  à  ces  coilfidérations  ,  &  il  prit  de 
ce  tréfor  ce  qu'il  jugea  être  de  plus  grand 

ufk- 

a  Thcod.  JanlT.  de  Vit.  Stephaoor.  p.  74*  75. 

Bern.  de  Malînckrot  de  T^pog.  c.  14. 
a  %  Baillet  dans.  Tes  Correâions  a  reconnu  c|u*n  a 
to  toit  de  s'en  fier  à  Coiomiés  qui  dans  fa  Bibliothè- 
que choifîe  avoir  dir  que  le  Miniftre  Hill  avoir  aug* 
nCBté  de  8q«. mille,  mots  le  Diftionnaite  de  Kobert- 

foo* 
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nfhgQ  &  plus  à  la  portée  du  commun  des  Jc^n  . 
Etudians.  Et  fans  en  avoir  rien  commu-^"^^ 
nique  à  Ton  Maître  ,  il  en  fit  un  Lexicoa 
in-4°.  fous  fon  nom,  &  pour  faire  un  gain 
f)articulier  des  travaux  de  fon  Maître.  Ce 
Livre  étant  beaucoup  moins  cher  que  le 
Tréfor  d'Eftienne ,  fut  par  conféquent 
d^un  débit  beaucoup  plus  grand. 

Voilà  une  des  principales  caufes  de  la 
mauvaife  fortune  de  cet  excellent  Lexicon 
d'HcnriEftienne&  de  cellede fa  famille  (i). 
Mais  fi  la  malice  de  Scapula  a  fû  trouver 
les  moyens  de  ruiner  la  fortune  de  Ion 
Maître,  elle  ne  peut  rien  diminuer  delà 
gloire  qu'il  avoir  juftement  acquife  par  - 
c^  grand  travail. 

*  Joofi,  ScaffHl<e  Lextcon  Graco'Lotlnum' 
y  aita^  ^c.  in-fol.  Lugd.  Bat.  lôyi,  * 

GUILLAUME  ROBERTSON   & 
iO  S  E  P  H  HILL  Anglois  ,  de  mire 

ficelés 

£i%  Tl  iTOnfieur  Rsbertfom  avoft  pris  deRobcrtfe 
lyASchrevelius,  &  dé  divers  autres^  "^^'^ 
iiulcurs  de  Lexicons,  dequoi  faire  fonTréfor 
4e  la  Langue  Grecque,  qui  fut  imprimé  à 
-Cambridge.  Mais  lAx/Htil  y  ajouta  depuis 
environ  quatre-vingt  mille  mots  (z),  &  il 
le  ût  imprimer  à  Londre»  in-4^  en  1676. 

Ce 

fon.  Il  a  vn  avec  Bayle  page  tji.  de  fes  NooTcUet 
de  Juin  16S6.  qu'il  y  avoic  en  cela  double  eireuc  ,  «a 
ce  que*  ce  o'étoic  pas  le  piâiaanaire  de  Kobettroa» 
'  ma\$  celui  de  J.  Schrevclius  que  leMiniftre  Hill  i?ôu 
augmenté  non  pas  de  So.  mille  mots ,  maU  feule- 
ment de  «000.-  ... 
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Hp^cttfonCe  Tréfor  eft  fort  accompli ,  fi  on  s'eti 
feHïU.  rapporte  à  la  foi  de  fon  titre  ,.  &  on  peut 
dire  pour  fa  recommandation  ,  quML  eft 
moins  chargé  de  fautes  que  plusieurs,  au- 
tres petits  Lexicons  qui  avoient  paru  jus^ 
qu'alors  (i). 

DOM  L  ANGELOT  de  P.  R. 

Beneàiâin  (z). 
DomLaii.689  "^TOus  avons  de  cet  Auteur  unRe- 

ççlot.  JJ^   çyçjj  jg  Racines  Grecques  qBÎ  â 

eu  grand  cours  jusqu'ici.  Ce  Livpe  eft 
■  dispofé  de  telle  Ibrte  ,  qu'il  peu^  pafler 
-pour  un  jeu  d'esprit  &  pour  un  diventire- 
mcnt  auquel  les  moindres  en&ns  peuvent 
•apprendre  fans  peine,  les  principaux  mots 
qui  compofent  la  Langue  Grecque,  &  où 
les  plus  avancés  trouvent  auffidequoî  s'en- 
tretenir utilement. 

•On  n'a  point  encore  vû^  rîè»  patoître 
en  ce  genre  qui  foît  plus  méthodique  ,  ni 
qui  foit  peut-être  plus  utile  queceRecueiL 
L'Auteur  met  de  la  diitinâiôn  entre  I^ 
plus  nécefTaîres  d'entre  les  Racines ,  & 
celles  qui  le  font  moins.  11  renferme  Icii 
premières  dans  de  petits  Vers  François  dî* 
vifés  par  Stances  ,  qui  nous  enfeîgnent»  en 
même  tems  plufieurs  lignifications  diffé- 
rentes d'un  même  mot.  £t  afin.de  ne 
laifler  rien  à  défirer  pour  la  perfedion  de 
ce  Recueil  y  il  a  eu  foin  de  mettre  aa-des- 
ibus  de  chaque  St-ance  des  additions  &  des 
explications  courtes  &  faciles. 

AiVj/Su 

l  p.  Colomiez  Biblictth.  choi£e,  psigç  &o« 
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Àînfi  on  peut  dire  que  c'eft  un  Lexicon  J^o»!^*^ 
des  plus  accomplis  en  fon  genre,  &  qui  eft  ^^^^^ 
d'autant  plus  cftimable,  qu'il  renferme  plus 
de  chofes  importantes  en  un  espace  auflî 
étroit  qu'on  peut  ic  l'imaginer  en  un  petit 
Livre  în-12.^  11  fournit  presque  tout  ce 
qu'on  peut  fduhaîter  ,  &  on  n*a  befoin  ni 
d'autre  G  lofe,  ni  d'autre  Diâionnaîrc,  pi 
fouvent  même  d'autre  Grammaire  pour 
entendre  les  Auteurs.  L'ordre  alphabéti* 
que,  la  mefure,Ia  cadence  &  la  rimefoU- 
logent  merveillcufement  la  mémoire  de 
ceux  qui  veulent  retenir  ces  Racines  par 
co&ur;  &  ce  n'eft-fas  encore  un  des  moin- 
dres avantages  de  ce  Livre  pour  ceux  da 
Fays  qu'il  iSît  compofé  en  notre  Langue. 

L'Auteur  a  fait  un  petit  corps  de  Raci- 
nes moins  importantes,  qu'il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  mettre  en  Vers  comme  les 
autres.  En  quoiil  n'a  point  été  approuvé 
de  tout  le  monde  ,  parce  que-,  félon  ce$ 
perfonnes  ,  c'eft  expofer  ces  Racine  s"  da 
fécond  ordre  au  mépris  &  à  l'oubli  des  en- 
fans  en'les  diftinguant  fi  fort  des  premiè- 
res. La  troifiémc  partfe.  du  Livre  com- 
prend les  Particules  indéclinables  ,  &  la 
quatrième  eft  un  Recueil  de  mots  Fran- 

J;oî$  qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de 
a*  Langue  Grecque  ,  ou  comme  à  leur 
orgine,  ou  par  quelque  allufion,  ou  mé* 
me  par  quelque  reiTèmblance,  Tout  n*y 
eft  pas  également  jufte,  mais  il  ne-dit  rien 
de  lui-mCme,&  ilne  fe  rend  pas  toujours 
garand  de  ce  que  difent  lès  autres.    D'arl-- 

Jeurs,, 

1  f  Voyéi  T'Axticlc  tftft, 

F  S 
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f  Mrtttn-  lenrs ,  fon  principal  dcfleîn  ftcît  de  faire 
^^*  une  espèce  de  jeu  de  ces  mots,  afin  qu*îl$ 
ppiflènt  fcrvîr  à  en  faire  rcteïiîr  d'autres, 
cependant  cette  partie  a  attiré  fur  lui  le 
chagrin  d'un  célèbre  Cenfeur  (j).,  dont^ 
nous  pourrons  parler  au  Traité  des  Pla- 
giaires «  parce  que  cette  caufe  a  eu  beau- 
coup d'éclat  parmi  les  Gens  de  Lettres» 

♦  Jardin  des  Racines   Grecques  ,  &c, 
Jpôr  Dom  Lancelot  /Vîp-ii-  Paris  i65'7.> 


G  H  A  P  I  T  R  E    I  i; 

DE  QUELQUES  DICTIONNAIRES 

de  Grec  corrompu  ^  barbare* 

£90  T  Es  principaux  de  ceur  qui  ont  eu 
JLé#  du  cours,  font  celui  dé  Mr.  Ri- 

xgflut  qui  parut  en  1601.  in-40.  celui  de  J. 

.  j!ÛeurJiH\ ,  qui  fîit  publié  en  1614.  &  ceux 
que  Mr.  Fabrot  a  fait  fur  quelques  Auteurs 
ee  THiftoire  Byxantine.  Mais  le  premier 
(èmble  n^avoir  eu  en  vûë  qu'une  partie  du 
Droit  &  rintellîgence  (2)  de  quelques  NCh 
velles  des  Emp<^reurs  de  ConAantinople. 
Le  fécond  a  paru  trop  fuperficiel  &  trop 

.charî^é  de  bagatelles  de  Grammaire  :  &  le 
troifiéme  ne  s^eft  attaché  proprement  qu'aux 
mots  qu'il  a  trouvésdans  les  Auteurs  quH 
a.  voulu  expliquer ,  &  il  ne  s'èft  point  vou* 

.  Jù  rendre  unîverfcl. 

C'eft 

2  ♦  Le  Pcre  Labbc. 
ffcfacc  dcc  Kaciaes  Gitfvqncf ,  6eQ 
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Ccft  ce  qui  a  porté  le  Public  à  tourner  ^"Cang* 
toutes  fes  vues  &  fcs  espérances  vers  Mr. 
Du  Gange  ,  qui.s'étant  rendu  fimfible 
à  fes  intérêts  ,  a  bien  voulu  faire  pour  lui 
i  regard  de  V Hellénisme  corrompu  ,  ce 
^u'il  avoit  déjà  fait  quelques  années  anpa* 
ravant  à  l*égard  de  la  Latinité.  Comme 
ce  bel  Ouvrage  n'eft  pas  encore  fortî  de 
la  Prefle  entièrement ,  les  Savans  n'ont  pas 
eu  le  moyen  de  juger  parfaitement,  de  foa 
mérite.  Mais  ce  n*eft  point  pré^^enîr  le 
Public  mal-à-propos ,  que  de  lui  faire  con- 
cevoir pour  ce  Glollàire  Grec  une  idée 
ftmblable  à  celle  qu'il  a  de  fon  Gloflàire 
de  la  Latinité.  [Ce  G  lofTaire  a  paru .  à 
Lyon  en  1688.  en  deux  volumes  fVji//(?, 
Ibtts  le  titre  de  Ghjfarîum  ,  dd  Scriptorn 
medi^  isf  iiifima  Gracitam.^  Car  il  fer- 
vira  pour  avoir  une  intelligence  parfaite  de 
tous  les  Auteurs  Grecs  du  moyen  &  du 
bas  âge.  Il  expliquera  à  fond  les  termes 
Grecs  aiis  nouvellement  en  ufage ,  ceux 
€pi  font  corrompus  de  l'ancien  Grec,  ceus: 
^i  oe  font  presque  point  ufités ,  ceui:  qur 
-font  pris  é^  Langues  Latine  ,  italienne^ 
•&  Françoifcs,  cêuï  qui  font  entieremetit' 
tÀrbâtes  ,  ce\>x  q«ii  regardent  la  Liturgie  , 
l^Art  mîliiaîfè  ,  ia  Jurisprudence  Grecque  * 
ft  Barbare,  la  Médecine,  &  là  Botanique. 
En  tïtt -mot  on  y  trouvera  des  éclaîrcîfle* 
m«is  Hiftoriques  ,  PhUologiques  &  Criti- 
ques fur  les  Coutumcls,  les  Pratiqués^  lés 
Kiis  des  Grecs  &  des  Orientaux  depuis  le 

tems 

z"  %  Il  dcvoic  dire  &  C intelUginu  du  mmes  rnUkâkn 
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jtoptBgc^  jems  de  Juftinien  ,  fur  les  Charges ,  &  Ics^ 
Dîgnicés  Eccléiiaftiques  &  Monaftiques- , 
Cït  celles  de  la  Cour  &  de  la^  Juftice  de 
l'Empire  de  ConRantinople  ,  &  fur  divers 
fes  autres  chofes  dont  on  pourra  parler  avec 
plus  de  cohnoijOTance  quand'  le  Public  fera 
en  pofTefiioade  cet  excellent  Ouvrage. 


CHAPITRE   I  I  !.. 

De. ceux,  fui  ont  donné de^Grammiùrei- 

Grecques, 


APOLLONIUS  d'Alexandrie. ,  fui> 
.    nommé  le  Dyfcole  ,.ou  le  Chagrin ,  fous 

Marc.  Âurele  &.  Commode. 

■  . 

ApoUorôçi  /^*Eft  le  principal  des  Grammairiens- 
^^  Grecs  dont  il  nous  foit  refté  queU 
que  chofë.    Priscîen  (i)  difoît  qu'il  étoît. 
difficile  de  trouver  rien  qui  fût  plus  net  ii. 
plus  méthodique  que  fes.l2«.^/0»/  d^Grum^ 
maire  y.  où  il  étoit  éx^â«ju$qu.'au^fcru pa- 
le.   Voffiijs   prétend  (2;)   que  les  quatre 
Livres^de  la  Syntaxe  ou  de  laConftruâiotr^ 
(ont  tout- à -fait  néceflaires  pour  bien  en* 
.tendre  les  Poètes,  &  qu'il  les  a  compofés 
avec  une  éxaâitude,.&.  une  diligence  tou- 
te çiuaordinaire»    Poitevin  dit.(3)  que  ces 

t'ftïCàzn,  lù  Libr.  de  Grammat.  Frsfat,  de  ex  co< 
^Q«Jo,VoiII4cAsteQiamxDaticJ.  I,  cap.  4.  pag  «i. 
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Livres  de  la  Syntaxe  font  d'un  très-grand  Apollo^ 
iècours  pour  apprendre  ia  Langue  Grec-  ni»»- 
que  ,  mais  particulièrement  pour  venir  fa- 
cilement à  bout  des  Livres  d- Aridote.  de 
Vlnterfrétation^Si  de  ceux  des  autres  Dia- 
leâiciens.    De  forte  qu'on  n'a  point  mau- 
vaife  raifon  de  mettre  Apollonius  au  rang, 
des  Philofophes  plutôt  que  parmi  les  Gram- 
mairiens ,  puisqu'au  jugement  du  même 
Critique  ,  fes  écrits  qui  paroiflent  être  de 
Grammaire, font  de.  la  Pbilofophic  la  plus 
fine  &  la  plus  éxaâe. 

Il  eft  vrai  que  ce  font  des  préceptes  de 
Granunaire  ,    mais  il  ne  les  donne  pas 
dans  cette  nudité  &  dans  cette  (implicite 
qui  efl  ordinaire  aux  Grammairiens.    Il  en 
va.  rechercher  les.  caufes  jusques  daps  le 
fond  &  jusqu'aux  premiers  principes  des 
chofes ,  il  les  examine  avec  tant  de  foli- 
dité  &  il  en  raifonne  fi  éxaâement ,  qu!il 
femble  qu'il  n^y  ait  plus  rien  à  defîrer.  Et 
c'eft  cet  ex<;el  lent  modèle  que  Théodore 
Gaia  &  Thomas  Lînacer  (e  font  propofé 
defuivre,  le  premier  dans  fa  Grammaire 
Grecque  ,  &  le  fécond  dans  fa  Latine  (4).. 
Nous  avons  cet  Ouvragé  d'Apollonius 
Grec  &  Latin  avec  les  notes  de  François» 
Portus  &  de  Ffedcric  Sylburge  ,  &  l'édî- 
rion  [in-^^.']  de  Francfort  de  Tàn  i  j'go.  eft. 
cftimée  la.  plus  exaâe. 


HB- 

I  FoiTcvin.  Bibl.  feleâT.  Lib.  12.  Traft.  3.  cap.  y^. 
4,  yolÙ  loc  cit.  m  fuprà  pag.  14. 
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ME  R  O  D I E  N  Pmôritn  ,'  vivant  fous 
Alexandre  Severe  &  les  Empereurs  fut*- 
vans  ,  Çff  jMe  ^Heiques^tms  font  fih  de  ctt 
Apbliomns  dmt  noms  vemns  de  parier. 

|kfodico.iS9i  "VTOus  avons  fous  Ibn  nom  on' 

INTwîté  des  Nomhes.c'èft'^'dm,^ 
du  Singulier  ,  du  Dud  &  du  Horiel  :  8c 
un' autre  ûts  EncHtiijues  ^  imprimas  en 
<3Tec  à  Vcnîfe  au  commeticement  du  fic- 
elé précédent.  Outre  dés  Extraîts  du- 
Grand  Verbe  ft  krdéduâîons  dt$  Verbes 
irrégwliers. 

Priscîen  témoigne  qu'il  n  Y  avoît  rien  de 
plus  travaillé  ,  &  de  plus  poli  que  ce  que- 
cet  Hcrodien  avoît  fait  fur  l^Art  de  li  Gram- 
maire (i;. 

EMMANUEL  CHRYSOLORÀ5, 

Gentilhomme  de  Conftantimple  ,  mort  en  ' 
1414.  (2)  àu  Concile  de  Confiance. 

Chiyfo-^i  "^Oùs  avons  Tes  jg^/ow  de  Graià^ 
Wm.  ^<^  maire  écrites  en  Grec ,  mais  Pâùl  = 

1  PiiiciaD.  vinrf  r^fat,  Libror.  de  Giammatie. 

Item  Vofikis  4e  Aite  Giammatica  Lib.  i.  cap  4, 

2  %  Il  fut  enterré  le  15.  d'Ânîl  1415^^1  Conftdtite 
comme  en  fait  foi  l'Êpitaphe  que  lui  fit  EnéeSylviosy 
depuis  Pape ,  nommé  Pie  II'*ra^poxtée  tout  au  long. 
pftfiie  Sponde  dans  fa  Continuation  deBaronius. 

3  Paul.  Jov.  elog,  23, 

4.Ffedcr.  Spanheim.  &  ear  eo  G.  M/  Kt>nicius  ia 
Bibl.  V.  ïc  >5   pag.  1*90. 

5  G.  1.  Voir.  Ariftaich.  part  i.  cap.  4.  pag.  14,  ^• 
Xib.  I.  de  Alt/ Giammat^c;  cap.  4<'pag.  14^ 


jotre  (3)  dît  qu'il  ne  faut  pas  mefurcr  fonchr^tb^ 
habileté  fur  cet- Ouvrage.    Car  il  étoît  ca-l«««i 
pable  de  toute  autre  cnbfe  ,  &  il  ii  préféré 
la  gloire  d'cnfcîgner  de  vive  voix  &  d*a- 
gir  dans  les  affaires  &  le^  négociations,  à 
celle  d*écrîre. 

AuflS  a-t-on  remarqué  (4)  qu'il  n'aîmoit 
point  à  compofer  ,  mais  qu'il  étoit  infati- 
gable d'ailleurs ,  quand  ils^àgififoit  d'incul* 
quer  fes  préceptes  i  fès  Ecoliers ,  comme 
il  le  fit  voir  à  Venife  ,  à  Florence,  à  Ro- 
sâe,  &  à  Pavie  ou  il  profeflà  fa  Langue» 

Voflîus  dit  Cy)  que  ion  Livre  eft  propre 
pour  apprendre  les  principes  de  la  Langue 
Grecque ,  mais  qu'il  j  a  omis  les  forma** 
tîons  des  verbes. 

Au  refte  c'eft  i  Chryfoloras  queritalîé^. 
&  par  elle  les  autres  Provinces  de  l'Occi- 
dent &  du  Nord-même  ont  la  principale 
obligation  de  la  connoilFance  qu'ils  ont  ac- 
quiie  de  la  Langue  Grecque.  Car  il  eft 
le  principal  de  ce  petit  refte  d'habiles  gens 
de  la  Grèce ,  que  la  deftruâion  (  6)  de 
l'Empire  de  Conftantinople  pouffa  en  Ita- 
lie v  pour  y  chercher  une  retraite  affurée» 
EtChryfoloras  ayant  été  envoyé  en  Euro- 
pe 

Item  Mirfin.  Ciufîuf  GexmtDo»Gnrd«  ft^.  294. 
Item  Lancelot  Préface  de  la  Gtamnàaiie  Gxce- 
qat, 

£  %  Emmanuel  Chryfoloias  ne  doic-pai  être  comp- 
té panni  ces  Grecs  Lertiës  que  la  deftruâion  de  l'£m«- 
pire  de  Conftantinople  poufla  en  Italie  >  puisqu'il 
mourut  en  141 5.  trente-huit  ans  avant  la  prife  de 
Cottftanttnople  arrivée  en  1451.  &  c|ue  d'ailleurs  Léo- 
nard d'Areazo  pase  253.  de  Ton  Hiftoire  XnUM»  itàli' 
tarmm  fait  v<ût  ciaitemcnt  que  Cbryiblozas  ^OittA 
ItâUie  dis  Taa  liV*» 


^ 
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Çkiyfo-  pe  par  TEmpereur  Jean  Paléologoe  (  r) 
locas.  pour  implorer  TaâiQance  des  Princes 
Chrétiens ,  auna  mieux,  apr^s  là  négocia- 
tion &  fon  ambalTade  ,  s^arrêter  en  Italie 
«  ppur  y  enfeigner ,  que  de  retourner  à  Gons- 
tantînople,  &  il  y  a  apparence  que  fôii 
exemple  y  attira  les- autres  Grecs. 

*  moMutlis  Chryfolorie  Eroumata  Graca 
in-S®.  Argent.  I5'i6.  —  Crammatica  Gra^a 
1^4**.  /1p.  Aidum  1 5*  I  i.  ♦ 

EMMANUEL  MOSCHOPULUS 

Grec  (.2). 

^v  ■ 

Morcho»693^  T  E  Public  a  de  cet  Auteur  10,  urte 

F*l«*«  I  <  Grammaire  Grecque  imprimée  à 

Bâle,  10.  un  Traité  de  Y  examen  du  discours 

. avec  un.  Recueil  de  mots  Attiques  impriméà 

Paris*  30.  un  Traité  de  hSyntaxe  ou  Cous- 

.truà^ionj  &c.  le  tout  en  Grec,[/if-4o./J«i^. 

Stephau.  I5'45-] 

Mais  Voffius  a  remarqué  (3)  qu'il  ya 

dans 

t  ^  Chryfolotas   ne  peut  avoir  été  envoyé  nî  par 

Îèaa  Paléoiogue  père  de  Mknucl  Paléologue',  ui  pix 
can  fils  d:  ce  Manuel,  Il  ne  peut  avoir  été  tn^ojji 
gar  le  premier  ,  qui  mourut  en  1391.  Tept  ans  avant 
rarrivée  de  Chryfoloras  en  It.ilîe.  Il  ne  peut  non  plus- 
avoir  été  envoyé  par  le  fécond  qui  en  1415.  tems  de 
Ja  mort  de  Chryfoloras, n'étoit  pas  encore  Empereur» 
n'ayant  commencé  à  l'être  qu'en  1419.  C'eft  dose 
par  Manael  FaiéoIog|ue  père  de  Jean  ,  £c  grand- père 
de  Conftantin  ,  dornicr  Empereur  Chrétien  de  Coof- 
tantinople  qu'Emmanuel  Chryfoloras  fut.  envoyé. 

t%  On  a  diftingué  ci-deflus  dans  la  «note  (iir  l'Ai- 
tîcle  tf77.  deux' Mofchopulus  ,  l'Onde  &  le  Heven. 
Jean  Albert  Pabrtce  donne  la  Grammaire  à  l'Oncle, 
6e  le  Recueil  de.  mots  Attiques  au  Neveu.  C'eû  ce 
qpe  Baillet  dans  l'Article  marquéi'  appelle  le  Lczîcoa 
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danf  tous  ces  Oavcages  beaucoup  de  cho-Mofcho* 
tés  qui  ne  font,  d'aucun  ufage  ,  &  d'autres  P"l«v 
^ui  font  faulTes  &  contraires  aux  maximes 
communément  reçues.    Nous  avons  dît 
iu'lleurs  un  mot  de  Ton  Lexicon. 

THEODORE  GAZA,  mort  en  1478. 

694  /^^  Aïe  de  Theflàlonique  étant-  venu  T.  Gaz«è 

VJT  en  Italie  après  la  prife  de  fon 
Pays  fur  les. Vénitiens  qui  arriva  en  1444. 
mérita  la  louange  de  tous  les  doâes ,  dit 
Dom  Lancelot  (4)  »  par  fa  Grammaire 
Grecque  qu'il  d  vifa  çn  Quatre  Livres, 
Scaliger  (y)  en  avoit  une  eftime  toute  par- 
ticulière ;  &  Ro^^oriel  difgit  qu'il  y  a  ren- 
fermé tant  d'esprit  &  de  doflrine  (6),  qu'il 
ne  croyoît  pas  qu'on  pût  lui  préférer  au- 
cun des  Anciens.  Budé  témoîgnoît  aufli 
(7)  qu'il  n'avoît  jamais,  rien  lu  de  fembla- 
ble  en  ce  genre. 
•    En  effet  tout  ce  qu'on  a  d«  Chryfoto- 


Àt  Mofchopnlus.  Le  Traité  de  l^Examen  du  dsfcûurs 
éont  le  ticre  en  Grec  eft  mpt  ffX*SSv  eft  aufli  du  Ne- 
veu, fie  c'eft  dans  ce  Livre  en  particulier  que  Volfîus 
a  dit  qu'il  (c  trouvoic  beaucoup  de  remarques  iûper- 
ûuës  ,  8c  même  faufles.  Henri  Etienne  Tavoit  dit 
avant  lui  &  fort  au  long  dans  fon  Dialogue  de  btm 
infiituendis  Ors  4  lingus  findiis, 

3  Voir.  Lib.  1.  de  Art>Grammatic.  cap.  4.  pag.  f4. 

4  Lancel.  Grtmm,  Grec.  Fréfac  pag  6.  num.  2.  8c 
^ag.  8.  num.  3^ 

5  Pofteixor.  Scali^eran.  p^g.  90. 

6  Franc.  Robortel  in  Comment,  de  re  poè'tic,  Ap 
aftot. 

7  GmU.  Bod.  8c 'ex  eo  Konîg.  Biblioth.  V.  ÔClC 
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T.  Gui.  ras ,  d'Argyropyle ,  de  Chalcondyle  ,  de 
Mofchopule ,   de  Lascaris  &  des  autres 
Grecs  modernes  n'approche  pas  de  ce  que 
Gaze  a  fm  far  ce  fujet  (i). 

Néanmoins  cet  Ouvrage  eft-  plus  utile 
pour  ceux  qui  font  déjà  avancés  que  pour 
•ceux  qui  commencent.  Le  premier  Li- 
vre qui  traite  des  Lettres  &  des  parties 
d'Otaifon  eft  trop  obscur  ,  parce  .qu'il  eft 
trop  concis  &  trop  court.  Le  quatrième 
Xfivre  qui  traite  de  la  Struâure  du  discours 
&  des  diverfes  façons  de-parler  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  les  autres.  C'eA  ce  qui  a 
porté  divers  Savans  qui  ont  vécu  depuis 
â  y  faire  des  explications ,  à  le  traduire,  & 
à  tâcher  de  le  rendre  intelligible  même  aux 
enfanSé 

Le  célèbre  Jacques  Touflàîn  (z)  Pro- 
feffeur  Royal  l'expliqua  &  Tenfeigna  pu- 
bliquement à  Paris  ;  Lazare  Bonamy  en 
fit  autant  à  Padoue,  &  le  doâe  Helie  Anr 
dré  y  fit  un  Commentaire  ailSs- ample* 
^vec  le  fecours  d'Apollonius  le  Dylcolc  ^ 
que  Gaze  avoît  fuivi  particulièrement. 

CafâubOR   dit  (3)  <jue  quand  Scaligcfi 

.    vouloic  faire  voir  la  difficulté  de  la  Lan- 

eue  Grecque  il  rapportoit  les  éx;pnples  de 

rlanude  &  de  Gaze  qui  étant  fans  contre^ 

dit 

T  G.  J.  YoC  lib.  I.  Axifiardu  feu  Att.  GnuuinatiCr 
cap.  4I  pag.  14* 

2  4  Pàquiei  dk  toujours  Tufan  ,  nais  il  faut  com- 
me je  Tai  lemaïqaé  ci-deflus  Aicicie  68^  diie  T§iÊfm 
On  rn*a  die  que  ce  nom  'dans  les  Lettres  patentes  de* 
François  I.  touchant  rétabliflement  des  Lefteuis  3e 
Siofedeurs  Royaux  étoit  éciit  TboutAniCc  que  jeCtob 
d'autant  plus  aifôment  que  Melchloc  Volmar,  qmdit 
i'avoii  famUiéiement  piacique  a  écrit  jM9bm  TlÙpt^ 

dam 


\- 
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dît  les  plus  favans  d'entre  les  Grecs  mo«T.Gai^ 
dernes,&  les  mieux  exercés  dans  leur  Lan* 
goe  9  n'avoient  pas  laifTé  de  faire  un  très* 

Srand  nombre  de  fautes  contre  les  régies 
e  rHelienîsme. 

On  peut  voir  l'éloge  de  Gaze  dans  Paul 
Jove  C4). 

*  TheoJ.  Gaza  Grummatica  Graca  Iftfli' 
tMtionts  Gr.  (jf  Lat,  fer  Erafm,  Roteroda'^ 
mmn  în-4^  Bafil.  lyii.  * 

DEMETRIUS  CHALCONDYLE 

GcÊC  ,  ProftJJenr  de  Florence  ,  puis  de 
Milan  ,  mort  fous  le  Pape  Jules 

II.  (y). 

695"  /^Et  homme  voyant  que  la  Gram-  Chalcoa» 

V-/  maire  de  Gaze  étoit  obscure  &  <*y^^ 
difficile,  travailla  à  donner  de  Ton  côt'S 
quelques  régies  plus  aifées  pour  ceux  qui 
coaunencent  (6). 

Paul  Jove  dît  (7)  que  fon  Livre  des  Rti* 
Smem  de  la  Langue  Grecque  eft  d'autant 
plus  utile  que  l'Ouvrage  de  Gaze  fembloit 
n*Stre  propre  que  pour  les  plus  avancés  & 
les  doaes.  Voffius  prétend  (8)  que  notre 
Chalcondyle  eft  plus  plein  que  Chryfolore. 

dans  A  beUe  8c  loogne  Préface  au-derant  delaGrim- 
maire  de  Oemetiius  Chalcondjle. 

I  Cafaubon  Fxolegomea.  ad  Antholog.  MaxtiaU 
fi?e  Epifiol.  ad  JoC  Scaligcnim  fcripta  an.  1607. 

jf  Paul  Jove  ëfog.  x6, 

S  ^  L'an  15 xi.  quelques  }ours  avant  la  moxt  de«0 
Pape. 

€  LanceU  GranutL  Gtec.  num.  3*  p^g- 1. 

7  Paul  ]ov.  élog.  ap. 

t.  VjQiC.lib*  !•  de  Aie  Giammat,  cap,  4,  ptg.  h* 
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Chaicon-Il  ajoute  que  Pierre  Danez  Evêqtie  deLa« 
dyic.      vaur  avoit  coutume  de  louer exceflivement 
les  Queftions  ou  le»  Erotimes  de  Chakûa^ 
dyle  [îtt-4a.  Pari»  ifif.]  ,  &  que  Budé  les 
fit  mettre  au  jour  par  Melchîor  Volmar. 
Il  avoir  fuccedé  à  Argyropyle  en  la  chai- 
re de  Florence,  mais  l'ambition  &Iesmaa- 
Tais  traîtemens  de  Politîen  le  firent  retirer 
à  Milan ,  où  il  mourut^ 

*  Demetr'ti  Copiacorntà  Lhigua  GmCée , 
Gracè  în-folîo  Mediolani  1^99.  * 

1.  CONSTANTIN  LASCARIS 
Grec  ,  habitué  en  Sicile  (i)  vers  Tan 

1470. 

2.  JEAN  ANDRE'  (2)  LASCARIS 
de  Rhyndacé  (3)  Grec  ^  hab'tué  en? 

France  fous  Charles   Vllk  & 
Louis  X 1 1. 

^"^    696  /^OnflantîtrZi<7/r^r/jfît  une  Gram- 
uscani.  ^^  m^xïQ  Grecque  qui  eft  plus  daî- 

T  ^  A  Meflîne,  où  if  eut  entre  autres  écoliers  Pièt- 
re Bembe  dont  on  voit  une  Epitte  \  Folitien  datée  de 
Melfine  le  18.  Novembre  1493*  Henri  Etienne' pue 
42.  de  fbn  Dialogue  de  hcnt  inftîhtêndi Grdc4  Lii^fUt  fit» 
dits  confond  ce  Conftantin  Lascaris  avec  André-letn. 

2  %  André  Jean  Lascaris.  Voyés  la  note  ior l'Xc- 
ticie  u}. 

3  ^  Il  faloît  dire  ou  de  Rhyndace  ou  de  Rhyndt- 
CDS  \  car  c*e(l  YùiiiL%^  que  cette  ville  s*appelloît  ft 
non  pas  F'vv/x««. 

4  Lancel.  NTouvelle  Méth.  de  la  Gramm.  Grec  miBU 

•     I.  Pîg.  «. 

5.  C Cette  vcr(îon,dont  Mclchior Volmar  a  ea  lai- 
^  ibn  de  fe  moquer,  n'a  iamais  été  d* Ald^e ,  Voflios  qui 
fur  la  foi  de  Gesner  Ta  cru  ,  s'eft  trompé.  Elle  eft 
eonftamment' du  Carme*  Jean  Crefton  ou  CTaftoD|^.& 
fut  imprimée  pour  la  première  foi»  à  Milan  10-4*»»  avec 
k  Cxeo  de  Cottftantia  l'an  1410;    Le  Grec  ièul  itvo 

pli 
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lus  ample  que  n'étoient  celles  qui  Conft. 

paru  jusqu'alors  ,  foît  de  ChryXb-  Lascarii, 
foir  de  Gaza  ,  foît  même  de  Chai- 
î  (4).    Il  avok  écrit  en  Grec  ,  & 
lanuce  l'ancien  l'^vQÎt  mîfe  is)^ 

mais  Gaspar  PhUomufus  la  donna 
plus  correâe  &  plus  éxaâe.  Vos* 
ftend  avec  raifon  que  Gaza  a  tra- 
lus  doâement  que  Lascar îs  (6). 
ce  qui  regarde  Jean  Lascaris^  on  aj.Lascails; 
m  Traité  de  l'origine,  de  la  valeur 
i  véritable  forme  des  lettres  Grec- 
>utre  quelques  Poëfies  &  quelques 
les* 

Erasme  (7)  &  Mr.  Huet  (8)  té- 
nt  que  les  affaires  d'Etat,  &  les 
itions  jointes  à  fa  pareilè  naturelle 
ipêché  de  réuffir  ,  comme  la  bwu- 
force  de  fon  esprit  fembloit  le  de* 

♦  Conft. 

* 

deCiéte  y  avoû  été  imprimé  dès  1*3111475. 
ffii  PATAVtfini. 

Toill  Lib.  X.  dcArt.  Gramm.  c.  4.  pag.  14. 
1.  in  Dial.  Ciceionian.  j)ag.  159. 
fa.  Huet  de  cl.  Incerprétib.  Lib  2.  pag.  tSi. 
né  il  ne  s* agit  ici  que  de  liteiaturê  Grecque  « 
nullement  a  propos  de  citer  le  Cîctr»mA>ms 
où  il  cft  dit  que  Lascaris  auroic  pu  être 
umi  \ts  imitateurs  de  Cicéron  s*il  n'avoit 
mé  de  cette  étude  par  les  négociations  8e 
s  fréquentes  dont  il  fut  charge.  £c  quant 
Bt  il  n*a  point  dit  que  la  pareue  eût  empê* 
os  de  réuflîi  dans  Çts  verilons  de  Grec  en 
ûs  d'en  donner  un  plus  grand  nombte  ,  8c 
rix  $ztA\  de  rhonneui  en  rendant  fcrvice  à 
é ,  en  fojcte  qu'on  pouvoit  dire  que  tout  ce 
•pofant  il  avoit  accoxdii  à  T^ilivcté ,  il  Ta- 
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*  Conft.  Lascans  Grâmm.  Graca.  Item 
Lihri  III.  Erotematum  ,  e$tm  aUis  Opufc. 
în-4<>.  f^iMci.  IS37'  ~  y^  Ldscaris  de  ve* 
r/s  Gf'éecarum  iiterarum  far  mis  ^  cauJisâfMd 
Amiquos  în-8o.  Parif.  i  f  36.  * 

URBAIN  (i)  de  Bdlune  Cordelîcr , 
'  Précq)teur  de  Léon  X.  mort  Tan  15-33.  - 

àpé  de  84.  ans. 
^Vzbaio.697  TL  a  écrit  une  urammaire  Grecque 
X  en  Latin ,  &  il  eft  le  premier  ,  fé- 
lon Voffius  (2)1  qui  ait  mérité  quelque 
efttme.  Il  e(t  bon  néanmoins  de  fàvoir 
que  la  première  édition  qui  fut  fake  par 
Aide  Manuce  à  Venife  ne  vaut  rien  ^ parce 
que  TAuteur  n*y  a  eu  aucune  part ,  & 
qu'elle  s'eft  faite  à  fon  infû  ,  mats  qu'il 
faut  s'en  tenir  à  une  féconde  édition  qui 
parut  depuis  en  Allemagne,  ayant  été  dis* 
pofée  &  augmentée  par  Urbain-même. 

GUIL- 

I  If  Joannes  Fierius  Valerianus  fon  neveu  en  t  Puît 
un  ample  éloge  vers  la  fin  de  fon  (ècond  Livre -i»  H- 
t4rat9ntm  Inftliciuu  ,  où  il  eft  à  remaïquet  qu^il  l'ap* 
pelle  Vrbénus  VéUerténus  dans  le  corps  do  Livre, 8c  Qoe 
dans  la  Table  il  fubfiituë  le  nom  de  M^lzjmims  à  cân 
de  Vuleriétim.  La  famille  de  Bolzani  ,  dit  Joannes 
Impeiialis  page  39.  de  Ton  Mufeum  hifiwcum  étok  des 
plus  anciennes  de  Belluno  ,  &  comme  elle  étofc  en- 
trée dans  celle  des  Vaierii  de  la  même  vil  le,  cela  don* 
sa  lieu  à  Fierius  d'appeller  fon  oncle  tantôt  V*htMm 
VAlerUnuSf  tantôt  comme  à  l'endroit  c|ue  j'ai  citë,k 
en  lui  dédiant  le  23.  Livre  de  Tes  Hieroglyphiqiies» 
Urbanus  Bolzanius  Mr.  de  Thou  a  trouvé  a  propos 
de  joindre  les  deux  enfcmble,  &  de  dire /ut  la  fin  di 
7.  Livre  Joannes  Pierius  V^UriAum  BoIzaums,  Voffiu$S*dl 
trompé  loisciu*il  a  cru  qu'il  j  avoir  eu  deux  Uxbaûif  » 
tous  deux  célèbres  Grammairiens  ,  favoit  celui-ci  de 
Belluno,  &  un  autre  d'imola  dont  parle  Léandtciùlr' 
bert  11  n'y  a  eu  très  certainement  aoe  celui  de  Bel- 
limo  ;  l'erreur  de  Léandre  Albert  qui  l'a  fart  natif  dl* 
mola  ,  cft  caufe  de  ccUc  de  VoiCua.    Vxbtiii  de  «d- 
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LLAUME   BUDE»   Parifieit^ 
itre  des  Requêtes  &  Confeiller 
d'Etat ,  mort  ea  i  ^40. 

■^E  grand  Homme  n'étoît  redeva- G.  Bud^. 
'^  ble  de  fon  profond  fàvoir  à  au- 
aître  d'entre  les  homnoes  ,  &  Dieu 
fervi  immédiatement  de  fon  indus* 
ticuliére  ,  &  de  fa  confiance  infati* 
>our  le  rendre  tel  qu'il  a  paru  dans 
xie. 

Hoet  dit  (  3  )  qu'il  étoit  né  pour  la 
de  fon  iiécle ,  qu'il  a  été  comblé  de 
les  louanges  que  les  Sciences  peu-^ 
ttirer  fur  la  tête  d'un  homme,  & 
oiqu'il  fe  fût  rendu  admirable  par  la 

pos- 

oint  l'an  1524.  comme  le  marqpe  ibn  neveu 
Mpqu*U  4it  que  ce  fut  la  picmiére  année  du 
t'4e  Clément  VII.  Il  cft  viai  que  Léaodre 
n  n*a  fini  fon  Ouriage  de  la  Description  d'I- 
»  T549.  n'a  pas  lailHé  en  parlant  dVrbain , 
natif  d'imola ,  de  dire  Vrbano  Gtdmmaticê  if 
wmmifiA ,  étnch^e^li  ^Htfit  ana$  paffatipéfo  alPéUtré 
ail  Vofl^us ,  qui  a  fonde ,  ce  femble ,  là-delTus 
fon'opmion  des  deux  Urbains  t  ne  deiroir  pas 
lue  Leandte  Albert  ajrant  employé  quelque 
,  la  compofîtion  de  fon  Ouvrage  >  7  a  parlé 
Si.  fiiivaht  qu'il  étoit  plus  ou  moins  éloigné 
oà  elles  étoient  arrivées.  C'eft  ainfi  qu'en 
lention  du  Jacobin  Zénobe  Acciavoli  Biblio» 
la  Vatican ,  qu'on  fiût  qui  mourut  l'an  1520. 

*  t"^  *  ^^l^*'^  ^'^^  V**P*  '*"^*  p^JP^î'    Je  ne 

I  avoir  befoin  de  chercher  d'autres  exemples 

ifiei  l'expreffion  dont  il  a  ufé  en  parlant  à*Vr^ 

wménie: 

:  Lxb.  I.  de  Art.  Gr«mm.  cap.  4.  pag.  15. 

•SDcel.  Nouv.  Meth.  n.  }.  pae.  9. 

DaiH  Hoet,  de  das,  Intcxpxct. lib,  u  pag,  15^^ 
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C  Budé,pofIèflîon  de  toutes  fortes  de  connoifTaQ*- 
ces  ,  rien  ne  lui  avoit  néanmoins  tant  at- 
tiré cette  admiration  univerfelle  du  Genre 
Humain  ,  que  la  réfurreôion  &  le  réta- 
blifTement  qu'il  avoit  procuré  à  la  Langue 
Grecque  morte  depuis  tant  de.fiécles, 

Mr.  de  Launoy  qui  a  voulu  nous  le  rc- 
prefenter  comme  un  des  grands  Théolo- 
giens de  la  Maifon  de  Navarre  ,  écrit  (i) 
qu'il  faîfoît  tout  Thonneur  &  tout  Tornc- 
ment  des  Lettres  &  des  Savans  de  Ton  fié- 
de  ,  parmi  lesquels  il  étoit  beaucoup  au- 
deiïus  de  toute  comparaifon.  11  ajoute  que 
Budé  non  content  d'avoir  joint  I  intégrité 
des  mœurs  à  la  fcience  ,  ce  qui  étoît  rare 
en  ce  tems-là  ,  il  avoit  une  paffion  (ans 
exemple  pour  avancer  les  Lettres  &  tou- 
tes les  belles  connoidànces ,  &  pour  leur 
procurer  leur  perfeâion  ,  foit  en  formant 
lui-même  des  disciples  par  des  indradions 
qu'il  vouloit  bien  leur  faire  chés  Im  ,  fott 
eu  employant  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  porter  les  autres  à  l'étude  même 
à  fes  dépens. 

Que  c'eft  lui  qui  a  diflîpé  toutes  ces  té- 
nèbres épaKfes  qui  enveloppoient  les  deux 
Langues ,  les  Arts  &  les  Sciences  ;  qui  les 
a  purgées  &  délivrées  de  la  barbarie  ;  & 

qui 

t  J.  dcLaanoyHift.  CoIIeg.  Reg«  Navar.  pag.tys* 
addead. 

2  Paul.  JoY.  elog.  97.  Item  Scatvol.  Sammaxtli.  lib. 
X,  clog.  2.  pag.  9. 

i  Beat  Khenan.  Epiftol.  ad  CatoL  V.  ptg.  49.  i» 
Vitx  Erasmi  Apparat,  édition;  Lagd.-Batar.  item  io 
coUeft.  BateT.  vie.  ill.  edit.  Londin.  pag.  305. 

Item  Jacobw  Aiig..Tliuaa.Uiftoi,  ad  aA0.1547.p1l>  < 
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qaî  leur  a  rendu  cet  ancien  éclat  qu'elles  g  Sadé: 
avoient  à  Athènes  &â  Rome  dans  Tétat 
k  pltts  âoriffant  de  ces  deux  Villes. 

Mais  que  ce  qu'il  y  a  d'incomparable 
dans  I5ud<5,c*eft  de  voir  qu'il  n'ait  tu  per- 
Ibnne  à  imiter  devant  lui ,  ni  perfonnemé* 
me  après  lui  qui  ait  été  capable  de  l'imî- 
ter  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  excepter 
Kerre  Dancs  Evéque  de  Lavaur  en  ce  qui 
regarde  la  connoiHance  de  la  Langue  Grec- 
que Seulement  (&  pour  faire  encore  honneut. 
su  Collée  de  Navarre), 

En  un  mot ,  que  les  fervices  rendus  i 
la  République  des  Lettres  par  notre  Budé 
font  fi  extraordinaires  «  &  en  fi  grand  nom« 
bre  ,  que  fi  on  confidére  férieulèment  la 
cbofe  &  par  elle-même  &  par  fes  circons- 
tances 9  on  jugera  aifément  que  tous  les 
titres  &  les  éloges  que  l'on  pourroit  ra- 
mafifèr  enfèmble  n'auroient  rien  de  trop 
pour  lui. 

Ainfi  Paul  Jove  avoir  raîfon  (2)  de  l'ap- 
pellerle  plusfavant  de  toute  l'Europe  faus 
en  excepter  même  Erasme.  Et  Rhenanus 
n'a  point  fait  difficulté  de  le  confidérer 
lênl  (  3  )  comme  le  Prince  des  Lettres  ^ 
quelque  intérêt  qu'il  eût  de  lui  faire  parta- 
ger cette  gloire  avec  Erasme  auquel  il  étoic 

at- 

»€,  edit.  Paris.  în-8^ 

iF  Bodé  dftiis  cet  endroit  de  Rhenanus  n'eft  qualifié 
Trince  des  Lettres  que  par  rapport  aux  matières  qu'il 
a  tfaitëes  ,    difiiîrentes  de  celles  de  Théologie  aux- 

auelki  Erasme  de  Ton  côté  s'étoit  le  plus  appliqué, 
faut  d'ailleurs  prendre  garde  que  Rhenanus  ecrivoic 
cela  Je  i.  de]mn  1640.  près  de  3.  mois  avant  la  mon 
de^Sudé»  &  plus  de  4.  ans  apiçs  celle  d'Etasmç» 

Tonie  IL  Fart.  IIL  G 
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A  ^^»dé,  attaché  par  plus  d'une  forte  de  liaifon. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  dît  qu'il  Tempor- 
toit  fans  contredit  au-deffus  de  tout  cû 
qu'il  7  avoit  eu  de  plus  habile  dans  ce  fié- 
cle  jusqu'à  fon  tems  même.  £t  Erasme 
n'a  point  fait  dificulté  de  l'appeller  le  pro- 
dige &  le  miracle  de  la  France. 

Celui  de  fes  Livres  qui  femble  avoir  le 
plus  contribué  à  lui  acquérir  cette  iréputa- 
tion  ,  eft  fans  doute  l'Ouvrage  des  Com^ 
mentiùreS'de  la  Langue  Grecque  ^  qui  Iblon 
Louis  le  Roy  (  i  )  renferme  presque  toutea 
lès  richeâes  de  cette  Langue,  &  qui  mons- 
tre en  même  tems  les  rapports  qu'elle  a 
avec  la  Langue  Latine.  C'eft  un  travail 
immenfe  ,  d'une  leâure  infinie  {%)  ,  dont 
l'entrepriie  avoit  été  inouïe  jusqu'alors, & 
beaucoup  au-defTus  des  forces  de  tous  lés 
Savans  qui  avoient  paru  dans  le  monde 
avant  lui ,  &  de  ceux  même  qui  vivoîent 
de  fon  tems,&  qui n'av oient  rien  de  coni* 
mun  avec  lui  en  ce  point  d'érudition  (3). 

C'eft  cet  Ouvrage  qui  l'a  fait  appel  1er  le 
plus  grand  Grec  de  l'Europe  par  Scalper 
(4)  ,  &  qui  a  fait  dire  à  un  célèbre  Poète 
du  fiécle  paflK  (f). 

Gallia  quod  Graca  eft  ,  quod  Gracia  iar* 
bara  non  eji^ 
Utraque  Budao  débet  utrumquefuo. 

En 

I  Ludovic.  Regitis  in  Vit.  Gail.  Bud«î  pag.  217.  ia 
CoUeâ.  Batefian.  Loodin. 
X  P.  Jov.  elog.  ut  iûfÙL  ec  alii  paf. 

3  vit.  G.  Bud.  ut  fuprà. 

4  Fofierior.  Scaligeisn.  pa^.  s  9. 

5  Georg.  Buchanan.  Scot.  in  £pigramm. 

<  Ap.  Scxv.  Sammaith,  in  dog.  Bud.  Ltb.  i,  pag,  |} 
7  B.&henao,  ut  fuptà  epift.  pi«f.  vit.  £iaÛQ, 
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Ea  effet ,  Jean  Lafcaris  (6)  qui  paiToic  alors  G.  Bod^. 
pour  le  plus  habile  homme  de  tous  les 
Grecs  modernes,  edimoit  que  Budé  avoit 
porté  il  haut  la  connoiffance  de  cette  Lan* 
gue  ,  qu'il  étoit  arrivé  au  point  de  la  per-* 
ieâion  ^^ttîqoe,  &  qu'il  avoit  égalé  les 
plus  éloquens  &c  les  plus  délicats  d'entre 
les  Ecrivains  de  l'ancienne  Grèce. 

Anffi  Rhenanus  témoignoit-il  publique* 
ment  .(7)  qu'il  ne  fe  pouvoît  rien  trouver 
de  plus  utile  que  fes  Commentaires  pour 
ceux  qui  vouloient  apprendre  parfaitement 
cette  Langue, parce  que  félon  Je  Roy  (8) 
il  y  découvre  d'une  manière  admirable  les 
myftéres  les  plus  cachés  des  Grecs  ,  qui 
avoîent  été  presque  inviiibles  &  impéné- 
trables aux  plus  éclairés. 

Beze  femble  dire  auffi  (9)  que  ce  font 
ces  Commentaires  principalement  qui  ont 
fait  pafTer  Budé  pour  le  Reftaurateur  de  Ix 
Langue.  Et  l'Auteur  Anonyme  de  la  Bi- 
bliographie ,  après  avoir  marqué  comme 
les  autres  (10)  que  cet  Ouvrage  ell  le 
meilleur  &  le  plus  important  de  tous  ceux 
que  Budé  ait  jamais  faits,  ajoute  que  c'eft 
aufli  celui  qui  a  ouvert  la  porte  &  montré 
le  chemin  aux  plus  grands  HelUnifies  de 
ces  deux  derniers  iiécles ,  &  à  Mr.  Sau-. 

mai£è« 

s  Lud.  ICeg.  Vit.  Bud.  ut  fuprîi.  , 

S  Me  diioit-oD  pas  que  fi  Ktaenanus  exagéioïc  ro- 

tilité  de  ces  Commentaires,  c'ëcoit  fui  l'idée  que  Louis. 

le  Hoi  loi  en  avoit  donnée  dans  fa  Vie  de  Budé  \  l^udé 

cependant  n'étoitpas  mort  alois»  ni  fa  Vie  pax  conlè* 

quent  écrite. 

9  Theod.  Bez.  in  Iconib. 

10  Bibli9gc«plu  CtuioC  PhUologic.  [ag.  )z, 

G  2 
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!A  Budc.  maîfe-même  pour  arrivera  la  véritable  éra* 
dition. 

.  Néanmoins  les  Critiques  qui  ont  le  plus 
admiré  ce  grand  fond  d'érudition  dans  cet. 
Ouvrage  de  Budé  ,  n'ont  point  toujours 
approuvé  la  manière  dont  il  s'y  eft  pris 
pour  le  faire  pafTer  à  la  Po(lérité«  Mr* 
Nicole  (i)  dit  qu'à  la  vérité  ces  Commen- 
taires font  très*doâes  »  &  qu'ils  font  les 
fruits  d'un  travail  incroyable ,  mais  qu'a- 
près tout ,  ce  [n'ed  qu'une  grande  m^ûc 
informe  &  indigefte.fans  ordre  &fan$mé» 
tiiode.  Scâliger-même  a  prétendu  qu'il  y 
avoît  fait  des  fautes  (2)  ^  &  que  s'étant 
pourvu  d'un  gros  niagazin  de  lieux  com- 
jnuns  &  de  phrafes  ,  il  n'a  presque  rien 
écrit  de  fon  fond ,  mais  feulement  par  inù-. 
tatiôn;  ce  qui  né  regarde  pas  moins  toutes 
&s  compofitions  ea  général ,  que  fes  Com- 
mentaires en  particulier. 

Les  autres  Critiques  ont  trouvé  à  redi- 
re à  fon  ftyle,&  ils  témoignent  être  fâchés 
que  Budé  étant  S  capable  de  bien  écrire  , 
ait  méprifé  û  vifîblement  cette  partie  de  la 
compofition  ,  làns  laquelle  les  écrits  les 
plus  favans  &  les  plus  excellens  paroîflent 
toujours  difformes  &  rebutans  pour  les 
Leâeurs  ,  dont  il  faut  confidérer  le  goût 

auffi- 

X  Kic.  în  Epigrammat,  delcft,  lib.  7.  pag.  37P, 

2  Scal^eran.  pofï.  ut  fuprà  pag.  3^. 

^  Les  fautes  que  Scaligei  a  dit  que  Budé  avoitûi- 
tes  dans  {ts  Commentaires  ne  font  pas  d'ignorance 
dans  cette  Langue ,  mais  d'avoir  voulu  en  quelques 
endroits  dériver  du  Grec  des  mo«  François,  qui  n'en 
viennent  pas. 

i   £log.  Bud.  ut  fuprà. 

II  Paurjovc  apièi  aroit  dit  ;  fed  ^fn  mtmriéthi' 
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aufli-bieu  que  Tutilîté.  Paul  Jove  (3)  at-  G.  Ba«W; 
tribaë  à  Timportance  de  fes  autres  occu»- 
pations  ce  mépris  quMl  avoir  pour  l'élo* 
quence  &  pour  la  politefTe  du  discours  ; 
éc  il  dit  que  s'étant  contenté  de  poflèder 
^ns  les  tréfors  imnienfès  de  fa  mémoire 
un  fi  grand  amas  de  richeflës  fans  con- 
fnfion  oc  fans  embarras  ,  il  avoir  négligé 
de  les  produire  au  jour  dans  le  même 
ordre  qu'elles  étoient  rangées  dans  fa  tête. 
Mr.  de  Sainte  Marthe  avoue  aufE  (4) 
qa*il  n'avott  point  cette  beauté  &  cette 
netteté  à^éhcHtiou  qui  a  été  fi  recherchée 
depuis  ces  tems-là ,  &  qui  a  été  cultivée 
avec  tant  de  foin  &  de  fcrupule  par  les 
Seâateor»  du  fiyle  Ciceronien.  Mais  fl 
prétend  qu'il  '  a  eu  raifon  de  fe  mettre 
aU'deffus  de  cet  afiujettifrement ,  &  que 
ce  n*étoit  point  une  vanité  en  lui  de  fe 
croire  afifés  homme  d'autorité  dans  la 
République  des  Lettres  ,  pour  pouvoir 
faire  un  exemple  de  la  gravité  de  foa 
fiyle  ,  fans  s'arrêter  à  toutes  ces  affeâa* 
tions  de  discours ,  qui  ont  paffé  enfin 
pour  des  délicateflès  ,  des  élégances  & 
des  flgrémens  du  (lyle.  Qu'au  refte  ce 
n'eft  nullement  la  faculté  d'^écrire  poli- 
ment qui  lui  a  manqué,   mats  quec'eft 

unî- 

fâMtîs  tdfttds  divitias  mire  dtgejfas  trdim  iontîntkat^  t jou- 
te, vtluti  •ccuféttus  in  afpûré^UyCândiiitris  ilo^utntis  cnlr 
tum  uetUxiûe  txifUmMur:  Ce  qui  ne  fignifie  pas  qu'on 
ait  *  .       .-•- 

àé 


■laïf  _ 

lir  les  chofes  ,  il  avoit  négligé  celui  de  les  expximei 
ébns  une  plus  grande  netteté. 
4  ScsvoU  Sanua*  lib.  i.elog.  n.  1.  at  &pti« 

G3 
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€.  Bttdé.Qiiîqaement  la  volonté,  puisque  tous  fes 
Livres  font  des  tânoins  irréprochabks 
de  la  profonde  cbimoiflàiice  quHi  avoct 
de  la  Iiangue  Latine ,  &  de  toutes  fes 
fioeffes» 

Mr.  tJuet  Ct)  iîcrît  niême  qu'il  nVoit 
f>a$  eu  naoins  de  ibccès  à  de  bonbeurpoor 
la  Latinité  t]ue  pour  i'HeUenisme  ,  &  qui 
plus  e(l,  que  dans  ce  qu'il  a  voulu  tradui- 
re du  Grec  en  Latrn  ,  il  a  porté  fi  loin  la 
Î)lendeur  &  ia  niagûîficence  des  ex^es- 
ons  ,  qu'il  en  a  remporté  le  t(trê  de  Pa- 
raphnAe  pompàix  /plutôt  que  Otiûi  d'un 
Imerpiéte  idileit* 

£n  effet ,  quoi  liué  quelques-uns  ayent 
▼oulu  dire  de  la  dureté  de  ibn  ftjrle ,  on 
doit  convenir  avec  Louis  le  Roy  (a)  que 
là  manière  d'écn're  eft  ample  ,  giitvé,  vé- 
hémente :  qu'dlieaunefaeuteiufè  »>oad«icc^ 
ft  l'air  toùt-à*&it  'grand ^  &  iqu'eBc  eft  tof 
vafHée entoures  fespartiés.  LesScotencesf 
Ibnt  enqùrfes  &  recherchées  jusques  dans  le 
fond  de  iameiUcure  Antiquité;  teamotsy 
fixit  choliis,  les  eipreffions  y  fixitiioUes  ; 
les  figures  y  font  fréquentes  ;  les  nonoAires 
mémesylbntmefurés  &  pleins  de  d^icé; 
mais  les  Périodes  y  font  un  peu  trop  lo6^ 
gués.  Et  dans  les  endroits  de  Rs  EcriB 
où  il  pourfuît  les  désordres  du  fiécle  ,  on 
lui  trouve  beaucoup  de  vivacité, d'ardear-i 
&  de  cet  emportement  de  Rhétorique  qui 
émeut  les  pnflîons  dans  les  Leâeurs  les 
plus  froids^ 

Le  même  Auteur  dit  qu*îl  employé  les 

or* 
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ornemens  les  plus  éclatans  pour  embellir  G.  buM 
ce  qu'il  a  entrepris  d'expliquer  ;  qu'il  fait 
parfaitement  TArt  d'amplifier  les  chofes; 
que  quand  il  veut  mettre  en  ufage  de  nou- 
veaux mots  »  &  des  expreffions  qui  n'ont 
point  encore  vu  la  lumière  ,  il  le  fait  le 
plus  agréablement  du  monde ,  &  avec  une 
adreiTe  toute  particulière  ,  auiii  -  bien  que 
lors  qu'il  veut  remettre  en  crédit  de  vieux 
termes ,  &  des  manières  de  parler  qui  font 
puSëes  depuis  long-tems. 
.  Néanmoins ,  quoique  tous  ces  avanta- 
ges fuflènt  toujours  foutenus  d'une  pro- 
fonde érudition ,  il  ne  laiffe  pas  de  pa- 
Toître  trille  ,  pour  ainfi  dire  ,  rude  ,  & 
«mbarraflé  dans  fon  ftyle:  parce  qu'effec- 
tivement il  ètoit  trop  rigoureux  à  lui- 
même  y  &  trop  difficile  dans  le  choix  de 
iës  mots  ,  qu'il  alloit  ibuvent  rechercher 
de  trop  loin  ^  évitant  avec  trop  d'affec- 
tatfoli  les  chofes  qui  lui  paroifibient  trop 
<ommûiies. 

*  On  a  jugé  aufS  qu'il  répandoit  dans 
tons  fts  Ouvrages  les  paffages  Grecs 
avec  trop  de  profufion  ,  qu'il  fe  génoit 
trop  dans  la  crainte  qu'il  avoit  de  tom- 
het  dans  le  genre  bas  ou  médiocre  mê- 
me, &  qu'il  aimoit  trop  le  ^and  (lyle 
&  les  exprellions  extraordinaires.  C'eft 
ce  qui  a  un  peu  dégoûté  le  commun  des 
Gens  de  Lettres  de  la  leâure  de  plu- 
ficurs  de  fes  Livres, dont  les  rares  bcaii- 
tés  ne  font  perceptibles  qu'à  un  petit 
nombre  de  Savans» 

a  Lud*  Kegliis  nt  (ùptà* 
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C.  Bod^  Erasme  qui  regardoît  le  mérite  de  Ba* 
dé  avec  des  yeux  de  jaloux  ,  &  qui  avoit 
faît  une  recherche  aifês  éxa^jc ,  mais  un 
peu  interefTée  ^  de  &s  défauts  ,  trouvoit 
quMl  étoit  trop  grand  amateur  des  méta- 
phores ,  &  que  la  multitude,  de  celles 
quMl  a  employées ,  loin  de  donner  de  Té- 
clat  &  de  Tornement  à  fon  discours,  Ta 
tellement  obscurci, qu'on  Tauroit  pris  vo- 
lontiers pour  un  failèur  d'énigmes. 

il  prétend  que  fon  discours  n'efl  point 
coupé ,  &  que  fa  conftruâion  eft  trop 
longue,  trop  liée  &  trop  embarraflée. 
Qu'il  y  a  trop  d'uniformité  dans  fes  com- 
pofitions  9  &  qu'elles  ne  font  point  aiTés 
diverfifiées  par  les  fentences  ,  les  fleurs , 
ou  quelques  autres  ornemens  du  discours  ; 
que  cette  égalité  fatigue  le  Leâeur,fans 
qu'il  y  puiÂè  trouver  dequoi  fe  délailèr . 
Jii  où  il  puifle  quelquefois  fe  mettre,  i 
l'ombre  de  cette  fplendeur  perpétuelle 
qu'il  tâche  d'entretenir  par  tout.  Qu'il 
s'éloigne  trop  de  cette  iimplicité  naturel- 
le qui  fied  mieux  que  toute  autre  chofç 
à  la  manière  d'écrire  qu'il  a  embraifée 
(i).  Qu'aufll-tôt  qu'il  eft  entré  en  ma- 
tière ,  il  fk  laiiFe  incontinent  emporter  à 
l'ardeur  &  à  l'impétuofîté  de  font  génie, 
qu'il  perd  terre  tout  d'un  coup  ,  &  ne 
revient  pas  aifément  quand  il  eft  en  plei- 
ne mer;  mais  que  laiflànt  aller  fa  barque 
au  gré  des  vents ,  il  donne  fouvent  de 
la  tête  dans  les  divers  précipices  où  fon 

en- 

1  If  Comment  peut-on  dire  que  cette  (Implicite  ni- 
tuielle  fied  mieux  à  la  mantéie^'éerixeqoeBudé  siera- 

;    .  biafleei 
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enthoufiasme  le  transporte.  Que  ce  peuG.Badéj 
de  fiabilité  e(l  la  caufe  qui  fait  que  dans 
tous  fcs  Ouvrages  on  ne  trouve  que  fort 
rarement  des  diviiions,des  définitions ,  des 
diftfnâions ,  &  d'autres  partitions  du  dis- 
cours que  TArt  &  la  méthode  nous  four* 
niflent  :  &  qu'il  fe  répand  comme  une  ri- 
vière débordée  qui  inonde  la  Campagne 
fkns  pouvoir  fe  retenir. 

Bodé  n'ignoroit  pas  ces  reproches  que 
lui  faifoit  Erasme  ,  &  loin  de  vouloir  re* 
nedier  à  ces  défauts  ,  ou  d'y  chercher  des 
ezcufes  ,  il  fe  croyoit  en  droit  de  les  jus*- 
tifier  ,  &  de  leur  donner  même  de  l'auto» 
rite. 

Il  avouoit  qu^effeâivement  il  étoit  obs- 
cur en  quelques  endroits  ,  mais  il  difoit 
qu'il  l'avoitfait  à  dejQTein,  &  qu'il' avoir  eu 
raifon  d'en  ufer  de  la  forte  ,  parce  que  la 
conjonâure  des  tems  ausquelsil  écrivoit, 
demandoit  que  fes  Ecrits  ne  fuiTent  enten- 
dus ^ue  d'un  très-petit  nombre  de  perfon- 
nes  intelligentes.  Que  if  quelqu'un  ft 
trouvoft  oifenfé  de  fes  métaphores  trop 
fréquentes  ,  il  devoir  s'en  prendre  auk 
Anciens  &  aux  Maîtres  de  laLangue  La- 
dne,qui  lui  en  avoient  donné  P^emple, 
&  <^i  avoient  accordé  à  la  métaphore ,, 
&  aux  figures  le  premier  rang  dans  l'é- 
locution.  Qu'ayant  eu  à  traiter  des  ma- 
tières très-relevees  &  très-importantes,  îli 
avoît  cru  le  devoir  faire  d'une  manière: 
digne  d'elles.,  c'eft-à-dirc,d'ua  air  ^len^ 

didfc: 

bradée,  puisque  la  manière  d'écrire  qu'il  a  cmbrafféct 
fofliîîlft  à  i'tïoïipa,  dccctufimplicità  oatuidic.^ 
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ftBodé.  dide  mêlé  de  gravité,  &  quVnii  il  n'avolt 

Eoint  dû  épargner  ni  les  tropes ,  ni  les  nom- 
res  ,   ni  tout  cet  appareil  epidiUique  da 
Discours ,  non  plus  que  les  xtiétaphores 

2tti  fe  font  préfèntées  à  lui  naturellement 
ins  les  avoir  recherchées.    Qu'il  n'étoit 
nullement  furpris  de  voir  qu'il  ne  fe  fdt 
rendu  intelligible  qu'à  un  petit  nombre  de 
gens  ,  &  que  fa  diâion  eût  paru  en  quel- 
ques endroits  .un  peu  myOérieufe  &  énig- 
iDttique  ;   qu'en  ce  point  il  avait  trouvé 
iès  modèles  ^ans  les  fiécles  les  plus  floris- 
Ans  de  Tune  &  de  l'autre  Langue, &  qu'il 
n'étok  pas  malheureux  d'avoir  cette  con* 
formité  avec  plusieurs  Auteurs  du  premier 
ordre.    D'ailleurt ,  que  chacun  a  fon  ca* 
raâére  qui  lui  eft  propre ,  &  dont  il  eft 
•uffi  impoffible  de  fe  défaire  que  de  fapro^ 
yt^  peau.    Qu^il  n^  a  rien  de  plus  naturel 
que  de  fuivro  fon  génie ,  &  que  quelque 
4}ffbrt  que  nous  faflions  pour  redreflèr  no- 
tre nature  ^  &  pour  prévenir  les  défauts 
qui  nous  viennent  de  fa  part ,  ils  (e  pio- 
diuifent  presque  toujours  d'eux-mêmes  dans 
Je  tems.que  nous  y  fongeons  le  moins,  & 
lors  même  que  nous  y  donnons  le  moins 
d'occafion.  Que  pour  lui ,  il  n'étoit  point 
fiché  d'avoir  accordé  quelque  chofe  i  fa 
JUature;  qu'il  étoit  bien  aife  de  faire  favonr 
au  Public  qu'il  avoit  quelquefois  écrit  pour 
lui-même,  &  qu'ainfi  il  ne  s'écoit  pas  cru 
obligé  d'avoir  toujours  égard  aux  autres, 
l^i  de  travailler  avec  autant  de  circonfpeo- 
tton  qu'on  feroit  pour  une  reprefentation 

de 

I  Ciinftoph.  Lcnsolins  in  EpiftoL  Itcitf  apad  L,  Ke^ 
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de  théâtre.  Qu'il  n'avoit  pas  toujours  vou-  6.  Bodl^ 
lu  confulter  le  goût  &  l'appétit  de  ceux  de 
fon  liécle ,  ni  fiater  leurs  plaiiirs ,  parce 

Îa'il  fongeoit  auili  à  Tutilité  future  de  la 
ofterité.  Eofîa  ,  que  pour  ce  qui  e(l  du 
reproche  qu'on  lui  faîfoît  d'être  trop  dif- 
fus ,  il  ne  s'en  croyoit  pas  beaucoup  des* 
honoré  ,  parce  que  dans  la  difficulté  qu'il 
jr  a  de  garder  la  jufte  médiocrité ,  il  étoit 
perfuadé  que  l'excès  eft  toujoursbeaucoup 
plus  fupportable  que  le  défaut ,  &  qu'on 
peat  toujours  retirer  quelque  profit  &quel* 
qat  avantage  du  luxe  &  de  laprofufion^ 
mais  qu'il  n\  a  rien  à  prendre  ni  dans  la 
£îcheiefie  ni  dans  la  difette. 

Voilà  ce  que  Budé  avoit  jugé  néceflàire 
de  répondre  à  Erasme  pour  fii  jufîification* 
Et  parce  que  par  cette  conduite  il  lui  don* 
Qa  fajet ,  ce  femble ,  d'ufer  de  la  voie  dt 
récrimination  ,  &  de  lui  reprocher  à  fba 
tour  un  âffés  grand  nombre  de  défauts  ^ 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  cho* 
&  dans'lafeconde  partie  de  nos  Critiques; 
il  ne  fera  peut-être  point  mal-à-propns.  de 
sappoirter  ici  \t  jugement  que  Chriflofle 
iiObaoltus.  ou  dlé  Longuéil ,  a  fait  des bon^ 
nés  &  des  mauvaifes  qualités  de  ces  denr 
grainls  Hommes  ,  en  les  comparant  l'un: 
avec  l'autre  en  ces  termes  (!)• 

Si  l'on  confidére .  dît-il ,  la  véritable  éru- 
dition ,  je  ne  voi  pas  en  quoi  Budé  doivie 
le  céder  à  Erasme ,  (bit  pour  les  belles  Lct^-  . 
très .  (bit  polir  toutes  les  conûoi(&incc8  qui 
-jKgardent  la  Religion;  ^ 

')  .  •  -St 
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ABiid^.  Si  Ton  regarde  le  ftyle  &  l'élocutîon , 
ils  méritent  tous  deux  des  louanges  alTés 
^ales.  L'un  eft  plus  élevé,  plus- grand, 
&  plus  étendu  :  l'autre  eft  plus  profond , 
plus  rempli,  &  p]us  refTerré. 

Celui-ci  a  plus  de  plénitude  ;  celui-là  a 
plus  de  rapidité. 

On  trouve  dans  Budé  plus  de  nerf,  plus 
de  fang  &  plus  de  vigueur  :  &  dans  £ras« 
me  on  remarque  plus  de  charnure ,  plus 
de  Ipeau  &  plus  de  couleur. 

Celui-là  femble  avoir  eu  plus  de  diligen- 
ce ;  celui-ci  paroît  avoir  eu  plus  de  nicf- 
lité. 

fiudé  aîmoit  extraordinairement  les  fen- 
tetices:  i&  lé  ferieux  :  Erasme  aimoit  exces- 
£vement  les  facéties  &  la  plaifanteric . 
•  fiudé  ne  fongeoit  qu'à  indruire  &  à  fë 
rendre  mile  en  tout  ce  qu'il  écrîvoit  : ,  E- 
rasme  ne  fongeoit  presque  qu'à  plaire  &  à 
divertît  fon  Ceâeur. 

fiudé  tâchoit  de  venir  à  fes  fins  par  fbn 
éxaâitude,  par  la  force.de  fon  esprit,  par 
fa  gravité  ,  &  par  la  dignité  des  madères 
<]u  il  traitoit  :  Érasme  tendoit  à  la  yiâoirc 
par  fon  Art ,  par  fa  fubtilité  ,  parfit  doo^ 
ccur,  &  par  fes  agrémens. 
.  Budé  s'eft  rendu  admirable: Erasme s'eft 
rendu  aimable. 

Budé  dompte  &  affujettît  fon  Leâeur 
par  là  force  :  Erasme  captive  &  gagne  le 
£en  par  la  douceur. 

Budé  eft  fcrupuleux  dans  le  choix  des 

mots  ,  éxaéè  &  naturel  dans  la  proprijcrt 

.  des  termes  ,  &  quand  la  chofe  qu'il  traite 

4eaiande  à  fortir  de  jTe^  exprcâiôns  nati>- 

relies, 
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relies,*  il  eft  heureux  dans  les  métaphoresi  <».  Uâh 

Srave  dans  fes  fentences ,  fort  diverfifié 
ans.  fes  figures  ,  il  garde  toujours  la 
bienféance  &  la  majeité  dans  tous  fes 
discours  ,  il  eft  fublimc  ,  il  cft  févcre  , 
&  fe  maintient  toujours  dans  le  grand 
air  :  Erasme  de  fon  côté  paroit  poli  ,  a- 
gréable,  modéré,  populaire,  fleuri,  riche; 
en  iynonymes,bien  trouffé  dans  fa  com- 
pofition  (1)9  net  dans  fes  e)^prefiions , 
abondant  dans  fes  exemples.,  nombreux 
dans  fes  raifonnemens ,  &  plaifant  dans 
fes  rencontres  &  fès  pointes. 

Budé  eft  ordinairement  tout  d'une  piè- 
ce &  toujours  lui-même;  mais  il  femble 
qu'il  tonne, &  qu'il  lance  la  foudre  quand 
il  s'agit  de  combattre  la  malice  des  tems^ 
&  d'abattre  l'orgueil  des  ignorans:  Ëras*- 
xne  au  contraire  voulant  attaquer-  la  cor- 
lopdoii  des  mœurs  de  fon- liécle,  fonge 
à  guérir  les  maladies  par  des  adouciffe* 
xneps  ,  des  emplâtres  &  des  collyres  ,  & 
fait  p^effion  de  vouloir  compatir  à  la 
foibleâf  &  au  malheur  des  Particuliers 
'(hors .les  occaiioiïs  où  l'arnour  de  la  fatire 
-lui  à  fait  pnpndre  le  parti  ^es  infultes). 
:  .  Budé  a  le. coeur  droit ,  &  ne  ûiit  ce 
que  c'eft  que  de  difGmuler  ,  il  applique 
des  remèdes  >violens:  à  la  vérité  ,  mais  il 
faut  confiderer  que  les  maux  qu'il  entre- 
prenait de  penfer,  étoient  presque  déses^ 
Serés  ,  &  qu'ils  demandoient  indispeniàr 
lenlent  l'application  du  fer  &  du  fûn  : 
.  ■..  ^      •:=:■.      Erasi. 

'   t  V  cmfoRdtn^  9mdim  >  dît  LoogueU ,  m  daits 

f^fl.ftyl«i ■■--■■■■  _      .     ^-   .  V 
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Û.  Inde.  Erasme  efl  plus  artificieux  ;  &  femble 
avoir  voula  arriver  aux  mêmes  fins  par 
des  routes  plus  détournées  &  plus  ca* 
chées. 

Quand  il  s'agit  de  traiter  une  matière 
hidorique  ,  on  remarque  que  Budé  ap- 
proche plus  des  manières  de  Thucydide 
que  de  celles  de  Sallufte  :  &  qu*£rasme 
a  plus  de  rapport  avec  Tite-Live  qu'avec 
Hérodote.  •  ^    ;    . 

Si  c'cft  un  fujet  Poétique ,  Budé  fem«> 
ble  avoir  quelque,  chofe  de  plus  héroïque 
&  de  plus  tragique  par  fa  gravité  &  par 
_le  poids  de  les  fentences  :  Erasme  a 
quelque  chofe  de  plus  comique,  &  com«- 
me  il  eSt  plus  mou  &  plus  efféminé,  il 
fait  -voir  qu^il  aurôit  été  plus  propre  pour 
le  genre  Lyrique  &  pour  l'Elc^ie.  . 
•  Celui«:ci  n'avoit  pas  moins  de  peine  l 
s'élever,  que  celui-là  en  avoic  à  le  xa^ 
baîflcr. 

Erasme  avoit  un  talent  particulier  pour 
produire  la  plupart  des  bonnes  qualités  que 
nous  lui  avons  attribuées  i&Budéjtu. con- 
traire (èmbloit  n'avoir  d'indu&ric  qUc^po^r 
renferma  lés  fiehne^  au  dedaps  i[&  lui- 
fnémé ,  &  pour  les  dérober  à  la  vûè'  da 
Public. 

On  peut  dire  qu'Erasme  étoit  plus  pro^ 
pre  à  la  déclamation  ,  &  que  Budé  lem- 
bloit  être  né  plutôt  pour  prononcer  deji 
Sentences  &  des  Arrêts. 
-  On  publioit  même  en  ces  tems-là^  qoe 
Budé  étoit  phis  avant  dans  lafàveur&dans 
lexonfeil  de  Pal  las  ;  mais  qu'Era$m«  ik- 
crïfioît  plus  volontiers  aux  Grâces  qui  l'ih 
voient  reçu  à  leur  faite,  Eni- 
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Enfin  ils  font  arrivés  au  même  bat  dans  g.  Bad4 
la  carrière  des  Lettres ,  quoiqu'ils  ayent 
pris  un  chemin  fort  différent  l'un  de  l'au- 
tre. 

LfOngolius  après  avoir  ainfî  recueilli  ce 
que  les  Perfonnes  intelligentes  difoient  à 
r^vantage  de  l'un  &  de  l'autre,  a  trouvé 
auffi  de  quoi  faire  un  parallèle  de  leurs  dé- 
fauts dans  ce  que  les  Critiques  trouvoient 
à  redire  en  eux. 

On  prétend,  continuë-t-il ,  que  la  plus 
grande  faute  que  Bùdé  ait  jamais  faite  ^  eft 
celle  de  n'en  avoir  jamais  fait ,  &  d'avoir 
été  trop  rigoureux  à  lui-même:  au  lieH  que 
le  grand  aéfaut  d^Erasme  e(l  celui  d'avoir 
en  trop  d'indulgence. 

Que  Budé  voulant  pefer  toutes  choies 
à  la  balance  des  Anciens  avec  trop  d'éxâcr 
titude  ,&  de  feverké ,  iemble  avoir  eu  trop 
peu  d'égard  à  la  portée  de  fon  fiécle,  ^  à 
]a  médiocrité  des  Esprits ,  &  n'avoir  écrit 
que  pour  lui  feul  &  pour  les  Mufes ,  c'eft- 
a-dire ,  pour  un  petit  nombre  d'Esprits 
choi/is  :  Qu'Erasme  au  contraire  fe  lailhtit 
aller  à  fon  génie  ,  &  s'étant  im^iné  qu'i) 
n'y  avoit  rien  de  fi  bas  &  dp  fi  trivial  flu| 
0e  dût  paroître  beau  dans  le  discours ,  dè^ 

3u'il  lui  faifoit  l'honneur  de  Ken^loyejr 
ans  fes  écrits,  eft  devenu  rampant,  trou- 
|>le,  &  bourbeux,  comme  s'il  n'eût  voulu 
écrire  que  pour  les  halles  &  pour  les  bou* 
tiques. 

Que  Bodé  eft  femblable  à  une  eau  tour- 
noyante ,  qui  tantôt  s'engloutit  dans  des 
gouffres,  &  tantôt  s'élève  par  bouillons'& 

s'enfie  ezuaprdinairemeiit  d'espace  en  es- 
pace: 
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G.Bndé.  pace  :  Qo^Erasme  au  contraire  coule  dou^ 
ceineot  fans  profondeur  ,  fans  élévation 
&  fans  détour, comme  fur  un  fable  uni, 
mais  quMl  eft  fans  force,  &  comme  ces 
ruiffeaux  dont  on  voit  la  fange  k  le  fond, 
&  qui  n*ont  rien  de  pur  que  la  furface. 

Que  les  uns  confîdérent  Tàufterîté  de 
Budé  comme  une  véritable  dureté ,  &  que 
les  autres  ont  pris  la  moleiled^Erasm^  pour 
une  lâcheté  efféminée. 

En  un  mot ,  qu'ils  n'ont  pas  fû  ni  Tun 
nî  l'autre  trouver  le  point  de  ce  jufte  mi- 
lieu qu'on  doit  garder  entre  les  extrémités^ 

Longoh'us  ajoute  pour  finir, que  l'un  & 
Tautre  ont  leurs  Partifans  &  leurs  raifons , 
&  qu'il  ne  prétend  pas  décider  lequel  a  le 
deflus  l'un  de  l'autre:  mais  qu'au  refte, 
après  avoir  tout  confidéré  Jes  bonnes  qua» 
lités  de  l'un  &  de  l'autre  Penxportent  beau- 
coup fur  les  maùvaifès. 
■   Il  femblé  que  é'cft  Budé  lui-même  qui 
a  donné  lieu  à  tous  ces  parallèles  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Erasme ,  où  l'on  voit 
en  peu  de  mots  la  fubfiance  de  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  (  i  > ,  &  ou  il  femble 
cohclurepar  un  effet  de  fà  modeftîe ,  que 
la  force ',.Jà  gravité  ,   &.  Télcvation  qu'on 
lui  atlribuoitn'avoiënt  pas  eutant  de  poids 
ni  tant  d'efl&cace  fur  les  Esprits  que  les 

§  races,  les  douceurs,  radrefle,la  flateriej 
[   les  autres  manières  infinuantes   d'E- 
rasme. 

Outre  les  Commentaires;  de  la  Langue 
Grecque  qui  ont  été  imprimés  fort  fou*- 

.  '       •  vent 

X  Sud,  epift,  ad  £ii&.  ap.  CDmd,  Kcg^  pas,  Z30t' 
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vent  depuis  l'an  15-28.  &  augmentés  de  plus  G.  Bude« 
d'un  tiers  par  Tx^utcur  fur  la  fin  de  fh  vie , 
on  peut  mettre  encore  parmi  les  Ouvrages 
qui  regardent  notre  fujet  ,  fon  Lexicon  ^ 
Grec- Latin.  '  L'édition  que  Crcspin  en  fit 
Tan  ij'5'4.  fur  le  manuscrit  de  l'Auteur  eft 
aflës  eflimée  ,  mais  on  y  infera  quelques 
additions  étrangères. 

On  pourroit  auflî  ajouter  ici  non-feule- 
ment fes  Epitres  Grecques  qui  regardent  la 
Langue  ,  mais  encore  fes  trois  Livres  de 
la  Pfoihlcgie  &  celui  de  la  manière  JH étudier 
Us  belks  Lettres.  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  trois  Livres  qu'il  a  faits  du  Paffi^e  de 
V Hellénisme  a»  Cbrijiianisme ,  [  à  Paris  /Vr- 
folio  I5'5'6.]  ils  regardent  plutôt  la  Religion 
que  les  Langues ,  ayant  compofé  cet  Uu- 
vrage  pour  l'oppofer  à  celui  del'Inftitutioa 
de  Calvin ,  à  pour  défendre  l'ancienne 
Théologie  &  la  discipline  de  l'Eglîfc  (2). 

Nous  parlerons  encore  de  Budc  au  Ke* 
cueil  de  nos  Antiquaires  au  fujet  des  Mon* 
noies  ,  &  daus  celui  des  Jurisconlultes 
pour  ce  qu'il  a  fait  fur  les  Pandeâes,  &c. 

*  Guill.  Bud^i  Comment.  Lingua  Gracét 
in-foJio  Parif.  afud  Robn  S^e^haa.  1548.  * 


NI- 

z  Catalog:  Opex.  BudL  extat  apud  Launoiun^  m  fii- 
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NICOLAS     CLENARD    ovt 

CLE  Y  N  ARTS  de  Dieft  iM  Bru- 

hinty  mort  en  is^^ 

Nicolas  699  QCalIger  (i)  dit  que  ce  Grammai- 
cicnaid.  ^  rj^ji  ^toît  plus  recommandablepat 
fa  diligence  &  par  fa  bonne  volonté  ,  que 
par  fon  favoir  qui  étoit  médiocre ,  &  qu'on 
ne  pouvoît  pas  dire  qu'il  fût  véritablement 
habile  en  aucune  Langue. 

En  éifet  ceux  qui  ont  entrepris  de  /aire 
fes  éloges  (1)  ne  nous  ont  loué  presque 
autre  cnolè  que  fon  ïèle  pour  Tutilité  pu- 
blique &  pour  Tavancement  de  la  ieunelfe , 
j6c  fa  modeftie  dans  fes  Ecrits  &  dans  fa 
conduite. 

C'cft  peut-être  une  des  raîfons  quî  ont 
porté  le  Public  à  préférer  fa  Grammain 
Grtcque  à  toutes  les  autres  pour  la  faire  eiH 
&igner  dans  les  Ecoles  ,  quolqa*elle  foit 
fort  imparfaite,  fie  que  pludeurs  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  ayent  beaucoup 
mieux  réuffi  que  lui.  Et  c^eft  auffi  ce  qui 
i  excité  plufieurs  perfonnes  à  la  corriger  1 
i  rexpliquer ,  &  à  Taugmenter  plutôt  qua 
de  rien  entrq)rendre  de  nouveau  fur  ce 
fujet. 

Les 

X  Frîma  Scaligerana  pag.  46. 

2  Valei  Andi.  DelTel.  Biblioth.  Belgîc  fuo  lo€*  8c 
Lancelot  Nouv.  Mech.  Gfccq.  préface. 

3  f  H  y  a  bien  eu  Nicolas  Goulu  ProfelTeux  Ho/al 
ea  Grec,  gendre  de  Dorât,  mais  il  n*y  a  point  cade 
Heaé  Goulu.  C'cft  Kcoé  Guillon  que  BaUlet  a  fou- 
la dire.  René  Guillon  Veodomois  a  fait  des  Anno- 
tacloos  fur  la  Grammaiie  de  Cl^iianl  U  aroit  été  va- 
let 
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Les  principaux  des  Grammairiens  qui  yNîcolts 
ont  travaillé  foît  par  autorité  publique  foit^*^*^** 
de  leur  propre  mouvement  font  Pierre  yf»- 
itfignm^  Henri  Eftienve  ,  Alexandre  Scot^ 
Frédéric  Morel^  René  Gotdu  (  3  ) ,  Pierre 
Bertrand  Merigon ,  Jacques  Greffer ,  Es- 
jtienne  Moquot  ,  Richard  de  Hez  ,  Gérard 
Jean  Vofftus  i  Philippe  Labbe  ,  &c.  Vos- 
fius  témoigne  pour  la  part  qu'il  avoît  reçu 
des  Etats  ou  dé  fon  Unîverfité  une  espèce 
de  commiflion  d'y  retrancher  &  d'y  ajou- 
ter ce  qu'il  jugeroît  à  propos  félon  les  per- 
ibnnes,  les  tems,  &  les  lieux  où  l'on  de- 
volt  l'enfbfgner  (  4  )  ,  fans  s'écarter  de  la 
route  que  Clenard  avoit  tracée. 

Au  reft^  cet  Auteur  avoit  toujours  aimé 
paflioimément  les  Langues  dès  fa  première 
jeoneflè,  &  c'eft  fans  ooute  ce  qui  l'a  em* 
péché  de  informer  un  ftyle9&  d'avofrplui 
d'égard  i  Télocution  qu'il  n'a  eu.  Néan* 
mcnns  MclchiorAdam  ne.lailTe  pas  dedi* 
re  que  là  diâion  eft  pure  quoiqu'elle  ne 
folr  paa  étudiée  (f  )  ,&  qu'il  a  fait  voir  qu'il 
auroit  pu  écrire  aufli  purement, &  aufliéle* 
gamment  qu'homme  de  fon  fiécle  ,  (\  Ta* 
moQr  des  Langues  étrangères  &  furtoutde 
l'Arabe  ne  l'eût  emporté  ailleurs.  Mais 
cela  regarde  plutôt  fes  Lettres  que  fa 
Grammaire* 

♦  JVïr. 

let  de  Budé,  &  fflonrat  l*sn  1570.  La  tefl*eniblanc6 
de  fon  nom  Latin  Gmttomut  \  celui  de  Gul§nim  (^ue 
ptenoit  Nicolas  Goola  a  été  !a  caulè  de  la  meprife. 
Voyés  la  note  fur  l'Article  709. 

4  Vofl!  pixfat.  ad  Leékor.  loftitat.  Giammat.  Gr«c« 
Clenard. 

I  Melch«  Adam,  Vit»  Ffaiiofoph.  Gexman*  pan;,  ui^ 
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Kicolâs  *  Nfc.  Clenajrdi^  InJlitKtiones  im  Gr^ecam 
^^^nttd.J[^fffguam  cum  noth  ÀfUefigffàm  în-4*'.  Parîf, 
ifSi.  —  Ejusdem  in-S^.  Lugd.  Bat^  ^S9^' 
*^  Cum  nous  Rem.  Gnillonn  in-8^  Liff. 
1613.  -*-  >f  StepbanQ  M9quoto  recognsta  iih- 
8**.  PdSTî^  1630.  —  Cum  notis^SylSurgii  in*- 
4^  Francrf*  1624»  —  yf«^<^  i*  Ger.'Jfio». 
yoJfiolTL-^V'.  Amftelod.  lôfo.  * 

FRANÇOIS  V  ERG  ARA  Espa- 
gnol ,  mort  en  1 5*45'.  &  J  E  A  N  XCER- 
-    (jAKA,  l'on  frère  ,  mort  en  isSl* 

Françoîs-700  T^TOus  avons  de  François  Vcrgare 
Veigaxa.  J^^  qjjç  Grammaire  Grecque  en  qua«- 
tre  Livres  qui  eft  bonne  au  jugemenr  de 
Scaliger  CO  ,  &  André  Schot  eftimoit 
qu'il  ne  le  poavoit  trouver  rien  de  plus 
ftche^  en  ce  genre  (2).  Caninias  étant 
venu  peu  de  tems  après  lui ,  a  pris  dans  - 
cet  Ouvrage  ce  qu'il  a  jugé  de  meilleut 

(3)- 
J.Vergara.     Ce  Franpts  avoît  un  Frère  appelle  7^*# 

homme  de  grande  literature  à  qui  îl  cé- 

doit  pour  le  génie, mais  il  étoit  plus  ftu- 

dieux 

'■  1  Foftei.  Scaligeran.  p.  24S. 

2  Biblioth.  Hilpan.  A.  S.  F eiegiin.  tdm.  1»  p.  ssù 

t  Scaiigeian.  ut  fuprà. 
■  "4  Ntcol.  Anton,  tom.  i.  Bibl.  Hifpan.  voce  Fran- 
cise. &  plura  Diâion.  Joan.  Veigar. 

G.  Math.  Konig.  Biblioth.  V.  &  N.  pag.  gjt. 

Item  Lancel.  Kour.  Meth.  Gxecq.  pxéfac.  num.  f. 
pag.  ai. 

5  f  Caninius  n'ëtoit  pas  d'Anghiera,en  Latin »^»- 
gleria,  rille  du  Milanès,  il  ^toit  d'Anghiari  ,.  ç»  La- 
tin ^AniUrium  ,  ville  de  la  TosuAe  :  Sr^t  ^An^érwt' 
fi,  nok  ^n^eritnfi^ 
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dieux  &  plus  laborieux, &  tous  deux  s'é-J* 
toient  rendus  très -célèbres  dans  le  pays 
par  leur  induArie  ,  &  par  la  part  qu'ils 
avoienc  eue  à  Téditioa  de  la  Folyglotte 
d'Alcala  (4). 

*  Franc,  l/ergara  ,  de  omnibus  fartibut 
Grammat.  Gr,  Libri  i v ,  in-  S**.  Duaa  1  sç^ .  * 

ANGE  CANINIUS  d'Ânghria  (s) 

laotien ,  Profefleur  de  Paris  ,  mort  en 

15-57.  ^^  plutôt  en  15'5'4  (6). 

701  ÇOn  Hellénisme  lui  a  attiré  les  é-Camnii^ 

O  loges  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
Savons  dans  le_jnonde  après  lui. 

Le  Sieur  Downe  dît  qu'il  étoit  le  plus 
habile  des  Grammairiens  de  fbn  iiécle  (7)^ 
Voffius  femble  auflî  le  préférer  aux  autres 
(8)  ,  &  lui  donner  le  premier  rang  parmi 
ceux  qui  ont  heureufement  travaillé  fur  la 
Grammaire  Grecque  ,  &  en  une  autre  oc- 
cafion  îL  lui  donne  pour  compagnons  de 
cetce  gloire  Urbain  dont  nous  avons  par* 
>é,  &  Frédéric  Sylburge  (9).  Dom  Lan- 
celot  témoigne  auffi  (10)  avoir  une  eftime 
toute  particulière  pour  lui. 

Mr. 

<  %  C'eft  tout  le  contialre.  Mr. deThou  qui,com« 
me  fa  foK  bien  remarqué  Bayle  ,  a  voit  dans  les  prc- 
mie'res  éditions  de  Ton  Hiiloire  mis  la  mort  de  Cani« 
2Û11S  en  1554.  s'étant  depuis  corrigé  l'a  mife  en  1557; 

7  Dounzus  in  not.  ai  Chryfoftom.  apud  Ciowsi 
clench.  Auâor.  in  fact.  Sciipcur.  pag.  5  5. 

t  G.]  VoC  prxfat.  in  Clenard.  Grammat.  Gi«c. 

9  Idem  VoC  Lib.  i.  Gramsiat.  Latin,  cap.  4.  p^g» 

15.  ' 

,  10  Lancel.  K6u7,  Jdeth,  de  la  L*  Giecq.  pxéfàc, 

nom*  9'  pstgt  Ht  j 
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Câ/ûnim.  Mr.  Ic  Fcvre  enchérit  encore  fur  Vos* 
fins*  11  prétend  qu'il  n'y  a  point  un  Gram-« 
xnairien  Grec  dans  notre  fiécle  non  plus 

Îue  dans  le  précèdent ,  qui  n^ait  été  p^QK 
e  fort  loin  par  Caninius  ,  foutenam  que 
tout  ce  qu'on  a  voulu  dire  de  Vergara  pour 
le  lui  oppofer ,  &  le  mettre  en  parallèle 
avec  lui  n'a  ni  fondement  ni  vraifemblan* 
ce  (i). 

Scaliger  qui  l'appelle  un  jeune  hon^me 
très-lkvant ,  dit  (2)  qu'il  a  pris  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  Vergare  &  dans  tous 
les  autres  Grammairiens  qui  avoieut  eu 
quelque  réputation  avant  lui ,  mais  que 
cela  ne  l'a  point  empêché  d'y  inférer 
beaucoup  de  bonnes. chofes  de  Ion  pro- 
pre fond.  Il  ajoute  pourtant  qu'il  ne  lui 
portoit  point  envie  ,  quoiqu'il  fût  parfai- 
tement bien  expliquer  les  Langues  (3). 
Mais  on  a  remarqué  en  effet  que  ce 

3ui  lui  e(l  propre  &  qui  lui  (kit  le  plus 
^honneur,  eft  la  méthode  nette  &  facile 
arec  laquelle  il  a  expofé  les  préceptes 
des  Anciens  touchant  cette  Langue ,  & 
la  manière  dont  il  a  traité  tout  ce  qui 
concerne  l'intelligence  parfaite  des  Dia* 
leâies  &  la  connoifTance  éxaSe  des  Poètes 
comme  écrit  Quenftedt  (4). 
Au  refle  Caninius  étoit  encore  capable 

d'au- 

1  Tanaquill.  Fab.  in  not,  ad  piim.  Scaligexaii.  pag, 

a  Pofterior.  Scaligcr.  pag.  4*. 
^  Voyés  Bayle  au  mot  CAninius ,  Lettre  £• 
3  Prim.  Scaligcran.  fcd  poftcr.  édition,  pag.  47. 
.  4  And.  QuepSedc  Ât  Face.  Vir.  ill.  Dial.  pag.  19^ 
s  Franc.  Foierius  Domin.  ex  Nicol,  A  Ht,  BiSUothi 
Hiipan.  tom.  9.  in  Appeudic.  pag.  357* 
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<Pautre  chofe  &  il  ne  s'étoit  point  ren-^*»"^»** 
fermé  dans  la  feule  étude  de  la  Langue 
Grecque.,  mais  il  s'étoit  rendu  auili  très- 
habile  dans  la  connoifTance  des  Langues 
Orientales ,  dont  il  a  même  écrit  des 
Grammaires ,  &  où  il  a  fî  bien  réufll  au 
fentiment  de  Forerius  (f),  qu'il  fembloic 
£tre  né  &  formé  de  la  nature-même  pour 
les  enfeigner,  fur  quoi  on  peut  voir  auifi 
Mr.  de  Thou  dans  fon  Hifloire  (6). 

*  Ang,  Can'tnii  Hellemsmus  in-4<>,  Lond. 
1613*  — -•  Aug.  Canimi  Gramma$ica  Graca 
în-40.  Pétrif.  * 

Dom  JOACHIM  de  PE'RION  ou 
PERIONIV  S  BcWidiàii»  de  Cormery 
en  Touraiftâj  mort  en  ISS9' 

m 

702  ÇCalîger  dit  (7)  que  ce  Moine  nV-  P«ioiu 

O  toit  pas  fort  habile  en  Tune  nî 
ea  Tautre  Langue  (8) ,  &  qu'il  a  donné 
des  marques  de  fon  peu  d'expérience  dans 
le  pauvre  Livre  qu'il  a  fait  du  rapport  de 
ta  Langue  Grecque  avec  la  Latine.  Nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  ample» 
ment  de  Périon  dans  le  Recueil  de  nos 
Tcaduâcurs. 

PIER- 

tf  Jac*  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fuitemp.  Lib,  9.  ad  fin. 
tnn.  1554.  edit.  Farifîenf.  1^4* 

7  Ftim.  Scaligeian.  pa^.  110. 

S  f  Périon  parloir  Latin  élégamment ,  Se  avec  pins 
de  pureté  que  Scaliger ,  mais  comme  il  a  fouvent  fait 
k  Cicéionien  i  contretems ,  &  ç^u^il  ignoroit  abiblu- 
ment  la  Ciitique ,  voilà  poutc^uoi  Scaligei  l'a  regardé 
comme  un  homme  qui  n'étoit  pas  fon  babile,  même 
CaUtio. 
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PIERRE-JEAN  NUGNEZ  Espa^ 
gftûl  de  yalence  ,  mort  en  iffi.'  (  i  )  dit 
ea  Latin  Nonnius  &  Nuimefius. 

Nugncz.  yoj  TL  a  affés  bien  réuflî  en  tout  ce 
^  qu'il  a  fait  pour  procurer  aux  au- 
tres la  connoifTance  de  la  Langue  Grec- 
que pétant  fort  favaut  en  l'une  a  en  l'au- 
tre Langue  au  jugement  de  Scioppius» 
On  a  de  lui  i^.  une  Grammaire  Grecque^ 
2^  un  Traité  de  la  véritable  prononciation 
du  Grec  ,  3^.  un  autre  du  changement  de 
cette  Langue  en  la  Latine, 

*  Pet»  Joan,  Nunnejii  Grammatiftica  Ç51? 
Grammatica  Graca  in-8^.  Barcinona  1589.  * 

PIERRE  la  RAME'E  ou  RAMUS 
du  Vermandois,  tué  en  i^yi. 

f.  Ramiis.  704  TJ  Amus  ayant  entrepris  de  renou- 

JX  veller  presque  toutes  les  Scien- 
ces humaines  dans  Tl/niverfité  de  Paris, 
tâcha  auili  de  donner  quelque  lumière  à 
cet  Art  de  la  Grammaire  Grecque  par^un 
nouveau  chemin  ,  comme  il  fit  encore 
pour  la  Langue  Latine, &  pour  la  Fran- 
çoife-même.  Et  pour  cet  effet  il  dreflk 
un  fyftème  &  un  corps  de  Grammaire 
Grecque  qui  fut  imprimé  à  Paris  dès 
Tan  ISS7'  ^  depuis  en  Allemagne  où  el- 
le fut  auffi-tôt  embraflfée  dans  la  plupart 

des 

I  <ir  II  Bioûtuc  Tan  1602.    C'eft  Hernan  Nngnes 
Pineiano  qui  mouiut  en  1552. 
'  2  Kicol,  Anton,  BibUoth.  Hispan,  tom*  z.pag.  iii% 
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des  Ecoles  de  ces  quartiers  -  là  ,  pendant  p.  Ramw: 
que  fes  ennemis  tâchoîent  de  le  décrier   . 
en  France. 

Dom  Lancelôt  de  Port-Royal  dît  (3) 
que  fi  Ramus  n*a  pas  trouvé  entièrement 
la  véritable  manière  d'enfeigner  méthodi^ 
qnement  &  cet  Art ,  &  les  autres  ;  aa 
moins  il  a  eu  TinduÂrie  de  la  rechercher 
des  premiers ,  &  il  a  donné  aux  autres 
par  ion  exemple  un  louable  défît  de  faire 
là  même  recherche. 

ADOLPHE  de  MEETKERKE  on 

MECHERQUE  fUmar/J  de  Bruge, 

mort  en  ijpi. 


jof  /^^Etoît  un  homme  fort   entendu  Mccikcikq 


c 


Langues 

un  fort  joli  ^  _ 

véritMe  promnciation  de  la  Langue  Grec^ 
que  ^  où  il  fifle  la  manière  vicîeufe  dé 
prononcer ,  qui  eft  ufitée  parmi  les  Grecs 
modernes,  &  qui  s'eft  gliffée  mal-à- pro- 
pos dans  une  bonne  partie  de.  nos  Col*» 
léges  (4). 

*  Adolpb.  Mekercbus  de  reâa  fronmcia^ 
iione  îu-â^  Amuerf.  1576.  * 


AN- 

l  t4mcel.  Non?.  M^thod.  de  la  L.  Giecq.  préfac* 

aomb.  j.  pag.  9*  .  ,  ,  •  . 

4Va]ec  Andr.  Deflel.  Biblioth.  Belgic.  voce  Adolph. 

X^ancel.  Nouyeli:  Méthod.  préfac^  num.  9*  piig.2t« 

7:m.  U.  Fmt.  IlL  H 
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ANDRE*  HO  Y  auffi  de  Brt^e  ^  mm 

au  commencement  de  ce  fiicit ,  agi 

tk  plus  de  So.  ans. 

AjuI.Ho7,2o6  /^N  a  auffi  eftîmé  les  quatre  Dîs- 

*  \J  fertatîons  que  cet  Autour  a  foi* 
tes  touchant  la  Grammaire  Grecque.  La 
première  traite  des  caufes  de  la  corrup- 
tion de  la  prononciation  de  cette  JLian* 
gue;  la  féconde  des  dialeâes  &  de  leurs 
changemens  ;  la  troîfiéme  de  Tédition 
Grecque  des  Livres  faints  ;  la  quatrième 
fie  Torthopoee,  c*eft-à-dire,  de  la  maniè- 
re la  meilleure  &  la  plus  naturelle  de 
prononcer  le  GrèC  (i).  Nous  parlerons 
encore  de  Hoy  parmi  les  Poètes. 

*  Andr,  Hoii  de  éakjîs  corrupt^  prcnufs^ 
gtaiknis  Lh^M  Gr^eca  Of  alia  Ofu$€Hla  in- 
^.  LovaHti  1620.  * 

FREDERIC    SYLBURGEde 

Marpnrgdâns  le  Landgraviat  de  Heffe^ 
mort  en  15*96. 

Sylborgc.  îro7  /^'Étôît  un  des  plus  fkvans  hom- 
\^  mes  du  fiécle  pour  le  Grec  & 
pour  le  rcfte  des  Humanités.  Sa  Gram* 
maire  Grecque  eft  très-eftiméé ,  &  la  mé- 
thode qu'il  y  a  çard'ée  eft  celle  de  Râ- 
mus  dont  il  s'étoit  rendu  le  feâateur  (2)* 

Nous 

1  Valer.  André  DefTel.  Biblioth.  Belgic. 

2  I^ncel.  Nouv.  Meclu  de  Isi  L.  <î£ccque  piéfac 
num.  3.  pag.  9. 

$  Jean.  Gcrard.yo(&ispnc6it.înClenardi  Giinlnu 

*  4  Lanccl.  îîiid.  Nour.  Meth.  préf.  num,  6,  T^zg.  ij^ 

*  5  IF  Doni  Lftnceloc  que  Bafllet  cite  dans  Tes  pim* 

fCS  ,  dit  que  Mr.  Ctnln  tétfht  frofefnr  da  T^i  •  ««- 

■  "Taillfi 
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Sfpus  avons  vu  plus  haut  que  Voflius  lesy 
iréféroît  i  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
(îrammatre  Grecque  avant  lui  ,  &  qu*il 
B*en  a  excepte  que  Caninîus  (3). 

*  Fred.  Sylburgii  Rudimenta  Lwgna  Gr. 
în-8®.  Francof,  1600.  —  Ejusdem  Aiphobt* 
mm  Grac,  de  ItUerarum  formis  ,  potejiatc 
Ê^f-  ifl-S^  Francofurti  1^91.  * 

ALEXANDRE  SCOT:  PIERRE 
ANTESIGNAN,  &c. 

708  T  Es    Grammaires  univerfelles   dcAkx^i 

\^Scot  &  i^Antefignan  font  mal  di- 
gérées ,  fans  aucun  ordre ,  fans  aucuns 
principes,  &  remplies  de  tant  de  chofes 
ou  inutiles  ou  embaraflTantes ,  qu'on  ne 
fe  peut  presque  réfoudre  à  les  lire  (4). 

*  Univerfa  GrammaPtça  Gr<gca  fer  A*- 
Uxandrum  Scot  ,  opéra  Pétri  Antefignani 
ln-8*.  Lugd.  161 4.  * 

Mr.  GOULU  {René)  (s),  ^  Mr. 

MERIGON    (P.  Bertrand)  Pro- 
fejfeurs  à  Paris, 

09  T^O"^  Lancclot  eflime  (6)  qu'en- Goulu  & 
JL/  tre  tous   ceux  qui  fe  font  ap-Wciigoô» 
'îqnés   à  éclairdr  ou  à  amplifier  Cle- 
trd  ,  ceux,  qui  ont  le  mieux  réuiii  ont 
f  ces  deux  Meflieurs. 

FRAN- 

lé  fin  Cleaard  ,  d*oîl  il  s'enfuie  que  ce  feroit  Ni- 

u  Goulu  ,  ii*y  ayant  point  eu  d'autre  Goulu  Pio- 

otf  Royal  que  lui.    Mais  en  cela  l*erreur  de  Dom 

icélot  eft  encoie  plus  giofliére  que  celle  de  Baillet 

en  appel lant  René  Goulu  celu^qu'il  devoit  appel« 

lené  Guillon,  ne  l'a  pas  du  moins  appelle  Nico- 

ifî  qualifié  Frofefleur  Royal. 

Uanccl.  Nouv,  X^lcthod.  prcfac.  num.  4<  VH*  ^l» 


tyi  ^  Grammairiens  Grecs. 

FRANCOI>SSANCHEZdcs 
BROSSES  ou  de  las  Broças  Espa- 
gnol dit  Sanâius^mort  vers  le  comment 
cernent  de  ce  Jiecle  (i). 

Jânaios.yïo  ^Ôus  Tavons  confidéré  CQ  lon  liea 
•^^  comme  le  Prince  dçs  Gram- 
mairiens Latins  de  fon  pays  &  de  (on 
fiécle-mâme)&  quoiqu'il  ne,  tienne  peut* 
être  pas  le  m£me  rang  parmi  les  Grecs, 
la  Grammaire  Grecque  qu'il  a  compofée 
ne  laifTe  pas  d*étre  fort  eftimée.  Il  a  fui- 
vi  la  méthode  de  Ramus ,  mais  il  ne  s'y 
cft  pas  tellement  affujetti, qu'il  ne  fe  foît 
quelquefois  écarté  volontairement  de  la 
route  que  ce  nouveau  Maître  avoir  tra- 
cée (2). 

*  rranc.  SanSii  feu  Sâncbez  Gramma^ 
tica  Graca  în-8c.  Antuerp^  15-81.  în-S®. 
Salamant.  15*92.  * 

GERARD  JE  AN  VOSSIUS, 

mort  en  1649. 

•.  Jean  711  T  A  Grammaire  Grecque  qui  porte 
Eus.  X-*  le   nom  de  ce  célèbre  Autour 

n'eft  proprement  que  celle  de  Glenard  ré- 
formée. 11  eft  aîfé  de  voir  que  la  plu- 
part des  chofes  qu'il  y  a  ajoutées,  n'ont 
presque  été  tirées  que  de  celle  de  Sylbur- 
ge  &  de  Caninius.    Mais  du  moins  ne 

*  peut* 

t  ^  En  ïtfoo.   .         -        . 

2  Laacel.  f  i^f(  de  la  KquV|  JAçtki  de  la  L,  Qik 

F*  p.         " 


yoffius 
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peut-on  pas  nîer  que  le  bon  ordre  &ladis-^*^If**^ 
pofitîon  judîcieufe  des  préceptes  ne  foicnt  ^     * 
de  lui  (3). 

ESTIENNE  M  O  Q  U  O  T  ,  Jefuite  de 
Ncvers ,  mort  en  1 628* 

712  T  E  P.  Labbe  prétend  (4)  que  pasE.Moqwi 
I  ^  un  Grammairien  de  tous  ceux 

Îjuî  avoient  travaillé  fur  Clenard  jusqu'à 
on  tems ,  ne  s'en  étoit  acquitté  avec  plus 
de  méthode  &  de  netteté  que  le  P.  Mo- 
quot,.&  que  perfonne  n'avoit  encore  été 
û  exaâ  que  lui  pour  la  Syntaxe, &  pour 
la.ProIbdie.  Néanmoins  il  remarque  qu'il 
n'y  a  point  encore  afTés  d'ordre,  &  qu'il 
auroic  dû  éviter  un  défaut  confîdérable 
qui  lui  e(l  commun  avec  la  plupart  de 
ceux  qui  l'avoient  devancé  ,  &  qui  con- 
fiée dans  le  ramas  affés  confus  d'un  trop 
grand  nombre  de  préceptes  dont  il  au- 
roic pu  faire  le  choix  ,  en  débrouillant 
les  plus  néceffaires  &  les  plus  faciles  d'a- 
vec les  plus  obscurs  ,  &  ceux  qui  font 
moins  o'ufage.  Le  Père  Labbe  ajoute 
qu'il  a  voulu  remédier  à  cet  inconvé- 
nient dans  l'édition  de  i6j:f.  &  les  fui- 
vantes« 


LE 

s  Laocel.  prëf.  de  la  Kour.  Meth,  num.  13-  £2g. 


!•. 


4  Px«fat.  in  ClenflLzd»  Giammatic.  àMoquotoie^ 

COgjQÎt, 

H3 


SJJf      GKAMMAI'lUEKSf  GHECS. 

LE  P.  Jt ND RE'  FERCEV Ah  on 

PERZIVALES  JefuitedeC/f»*i>, 
mort  à  Falerme  en  1669. 

/caivales.  7 1 3  /^E  Pcre  a  f«t  un  abtegé  de  la 

V^  Grammaire  Grecque ,  que  Ton 
4ît  être  aiTtfs  net,  &  aiTés  xnifthodîqtre  (i). 
*  CêmpeffJhtni  GrammofùiC  Graf a  in^iz» 
Pémonui  i6f8»  * 

DOM  L ANGELOT  de  Port-Royal, 
fiéoédîâni,  encore  yÎTant  (2). 

Dom    yj .  VIOas  avons  de  int  une  Nêuv^IU 
Ltawipt^     T  x.^  M/ft^j,  pour  appnndre  facile^ 

ment  la  Langue  Grecque.  Le  Public  xi* 
xno^ne  qu'il  n'a  encore  en  rien  de  ptas 
achevé  en  ce  genre  que  œc  OuvrsuR» 
L'ordre  y  e(l  très-clair  &  très-4tbregé.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  remarques 
trè^foiides  &  très-nécelTaii-es  pour  lactm* 
ndiilànce  par£i(te  de  cène  Laxigméc  pour 
rioDellygence  des  Auteurs.  Les  principaiat 
d'entre  les  Grammairiens  modernes  qu'il 
a  fuivisfont  Caninim , Sylburge ,  SanâiuSi 
&  Voâius.  Mais  l'ceconomîe  qu'il  y  gar« 
de  en  eft  toute  nouvelle.  Car  ayant  re- 
connu par  plufieurs  expériences,  dit- il  lui- 
même  ,  que  la  méthode  de  Clenard  n'é- 
toît  pas  la  plus  avantageufe  ,  &  que  celle 
de  Ramas  avoît  auffi  quelque  chofe  d'em- 
barraflànt  &  d'incommode^  que  Sylburge 
avoit  remarqué  en  partie  ,  &  à  quoi  Sanc- 

titts 

z  Ka(h,  Soiwcl  Bibl«  Soc.  J.  pag.  55» 
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tîus  avoit  voulu  remédier  en  prenant  un  Dom 
autre  chemin  :  il  s'eft  tellement  fervi  de'^^^^^^' 
tous  ces  Auteurs ,  qu'il  a  tâché  d'en  pren- 
dre ce  qu'ils  avoient  de  plus  utile  ,  fans 
s'engager  à  ce  qui  étoît  trop  embrouillé  & 
trop  éloigné  de  la  méthode  ordinaire  ^u| 
cft  aujourd'hui  reçue  en  France. 

Ce  même  Auteur  a  fait  depuis  l'Abrégé 
de  cet  Ouvrage  pour  la  commodité  des 
çommençans. 

Au  reftc  quel  ques  applaudiflèmens  qu'ait 
reçu  la  nouvelle  Méthode  Latine,  il  fe 
trouve,  des  Critiques  qui  donnent  le  prix 
à  la  Çreçque  &  qui  prétendent  même  quç 
c'çft  Je  plus  confidérable  de  tant  4'cxcel- 
léns  Ouvrages  qui  font  fortîs  des  mains  de 
ce  célétHfc  Auteur. 

*  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre 
facilement  la  Langue  Grecque  i»-8^  Pa*- 
ris  16^4.  —  JU' Abrégé  de  la  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  Grec« 
que  ifh9*.  Paris  i  ôfs*  * 


DES 
H  4 
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DES 

GRAMMAIRIENS 

HEBREUX. 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES 
LdNGUES  ORIENTALES. 


71  jT  /^  Uorquc  fa  Langue  des  Hébreux 
V^  foit  la  plus  ancienne  du  Mon- 
^^  de ,  elle  eft  néanmoins  une  des 
dernières  de  celles  qu'on  s'eft  avîfé  de  ré- 
duire en  Art.  Les  Juifs  s'étoîent  conten- 
tés d'en  recevoir  une  connoifTance  verlnile 
de  père  en  fils,  &  de  &  la  communiquer 
de  vive  voix  par  une  tradition  dans  l^quel^ 
le  ils  tâchoient  de  ne  ibuffrir  ni  intermis- 
fion  ni  altération. 

Mais  voyant  que  les  Arabes  avoient  réuffi 
à  faire  des  Grammaires  de  leur  Langue, & 
qu'ils  l 'avoient  mîfe  en  état  d'être  facHc- 
ment  apprîfe  des  Etrangers  par  des  régies 
certaines  :  ils  conçurent  eofin  le  deflèin 
d'en  faire  autant  de  la  leur  par  une  émula- 
tion louable  &  utile.  Et  parce  que  ceux 
qui  prirent  ces  premières  réfolutîons  vî- 
voient  dans  les  lieux  où  la  Langue  Arabe 

étoit 

&.  Join.  Voflîtts  de  Gxammatic.  Lib,  z«  cap.  4^ 
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6tok  en  ufage ,  ils  compoférent  auffi  à 
leur  imitation  des  Grammaires  de  la  Lan- 
gue Hébraïque  en  Arabe ,  &  les  Rabins 
même  qui  ont  écrit  depuis  ce  tems-là  de$ 
Grammaires  en  Hébreu  de  Rabin  ,  n'ont 
presque  fait  que  traduire  les  mots  Arabes 
en  une  autre  Langue  (i). 


CHAPITRE    L 

Des  Principaux  GRAMMAIRIENS 

qui  ont  vécu  vers  la  fin  du  neuvième 

fiécle  &  le  commencement  du 

dixiéme»^ 

716  T  E  Perc  Simon  dît  que  les  Grara- 
-^-'mairiens  de  ce  tems-là  étoientpeu 
éclairés ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  presque'fe 
défaire  fie  certaines  fubtilités  cabaliftiques, 
&  d'autres  j.eux  d'esprit  qui  étojent  toute 
leur  occupation.  Il  ajoute  qu'ils  n'étoient 
nullement  exercés  dans  TArt  de  la  Crici* 

3ue,  laquelle  ne  s'accorde  pas>avec  Téta* 
e  des  Allégories  qui  étoient  alors  fort  es* 
timées  ;  que  c'eft  apparemment  pour  cette 
raifbn  qu'on  a  négligé  les  Livres  de  ces 
premiers  Grammairiens  Juifs  qui  navoient 
ni  art  ni  méthode  ,  &  que  c'eft  peut-être 
anfll  ce  qui  poùrroit  avoir  donné  lieu  aux 
modernes  d'attribuer  au  Rabin  Juda  Hiug 
la  qualité  de  premier  Grammairien.,  parce: 

qu'il. 

Rich.  Sîinon,Hift.  Cxitiq.  du  V.  Tcftam«  JÂfi.ï^ 
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qu'il  eft  en  effet  te  premier  qui  rit  traiiîJ 
méthodiquement  cetce  msiciére  &  avec 
qnefqBe  pénétration  d*esprk.  Car  pour  ce 
qui  etl  du  Rabin  Samliéi  ùamoM  JiaggMon^ 
nous  ne  parlerons  de  kri  <]fue  dans  notre 
Recueil  des  Interprètes  <le  la  BHIe. 

RABIN  JUDA  HIUG  de  Fez  vers 

Pém  io!40é 

K  Judtyi^  qA  Grammaire  eft  en  Quatre  Li- 
***"^*  O  vres  quoique  plufieurs  ne  parlent 

que  de  Deux.  I>ans  cet  Ouvrage  il  knitè 
entièrement  )a  méthode 'des  Grammakiens 
Arabes.  Mais  totites  les  régies  -qu'il  éta- 
blît ,  &  celles-mémes  qui  ont  été  inven- 
tées depuis  lui  n'ont  pas  empêché  que  les 
Kabins  Grammairiens  ne  disputent  encoi^ 
aujourd'hui  delà  racine  èe  quantitié^emotSy 
ft  par  conféquetlt-de  leur  véritable  (^nfâ*- 
cation  ,  &  qu'on  ne  juge  atfémenft  que 
leurs  préceptes  ne  font  pas  toujours  cer- 
tains. 

Notre  Rabin  a  appris  des  Grammairiens 
Arabes  à  ne  mettre  pour  fondement  de  Ui 
leâure  que  les  trois  Lettres  Alefb  ,  Vam , 
ts?  Jàii  que  les  Juifs  appellent  pow  cette 
Taîfon  les .  Mères  de  la  leéure.  Son  deflèill 
z  été  d'ôtcr  autant  qu'il  lui  a  été  poffible 
cette  grande  confufion  de  Lettres  qui  font 
les  unes  pour  les  autres  dans  le  texte  H^ 
breu. 

Mais  peut-être  auroît-îl  été  plus  à  pro- 
pos de  rétablir  l'ancienne  leçon  félon  le 
l^énie  de  la  Langue  Hébraïque  :  car  il  e(t 
certain  que  l^s  premiers  Auteurs  des  ll^ 

vies 
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Très  facrés  qui  ont  écrit  avant  la  captivi-  r.  judi^ 
té  ,.  ont  parlé  purement  Hébreu  ,  &  nouHiug^ 
pas  Chaldéen.  £t  ainfi  ce  que  R.  juda  & 
les  autres  Grammairiens  après  lui  ont  nom* 
mé  changement  de  lettres ,  eft  plus  fou^ 
vent  une  erreur  de  copifte  qu'un  changcfr 
ment  qui  foit  (ingulier  à  la  Langue  Hé^ 
braïqrje.    . 

.  Le  P^re  Simon  (i)  :de  quînousavonsprîç 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  eftt 
rae  qu'ron  ne  peut  conclure  autre  chofe  de 
çgi  rOuvrage  de  il.  J.uda  Hîug  ,  finon  que 
iffi  raaçiens  Grammairiens  ne  convenoienf^ 
poUit  jentre.eux  touchant  la  racine  des  Ver^ 
l>es  qti^  nous  appelions  Repofam  :  £t  auf- 
joiifd*huî  naémie  les  Rabins  n'en  peuvent 
encore  nombor  d'accord  nonobftant  toutes. 
Pfis  rfégtes  qu'ils  oo/t  inventées  pour  échûfp 
cir  cettie  jmatiéne. 

R.  ]  Ô  N  A  de  Cordouë  ,   Medecm  ,  vi^ 

^a9li9ftrf  le  .fin  du  onzième  fiécle  ,  ^ 

le  cfiinmencetntnt  du  douzti/me^ 

718  y^*£ft  jle  plus  célèbre  des  Gtomr  lu  Jonig 

ViX  .maîciens  Jui&  aprôs  R.  Judà.  il 
a  compofé  fept  Livres  de  Grammaire  , 
quoique  la  plupart  des  Auteurs  ne  parlent 
que  de  trois.  Il  a  fait  aufli  un  Diâion* 
naîre  ,  qui  étant  joint  à  fa  Grammaire  y 
s'appelle  d'un  nom  commun  Ricma.^  Il 
accafe  d'ignorance  tous  les  Grammairiens* 
ipri i'af. oient  précédé,  hors  R.  JudaHiuç. 

I  j^Âcb.  SîipOQjHm.  cttt.  du  y.  Teft.  Ut«  U  «h^MI^ 
»ag,  i$u  »>»!  l«»  P«6*  *^„   - 


IW  I^A^'  Il  avoue  que  la  Langue  Hébraïque  a  été 

Ïresque  perdue  ,  &  qu'on,  l'a  rétablie  par 
!S  autres  Langues  voifînes ,  &  il  prétend 
que  cette  Langue  n'étoit  pas  encore  dans 
ù  perfeélîon  quand  il  écr4vit  fa  Gram- 
maire. Il  commence  fbn  Ouvrage  par  la 
diviflon  des  parties  du  discours  de  la  mê- 
me manière  que  les  Grammairiens  Arabes^^ 
&  il  Ta  écrit  eh  leur  Langue  àuffi'^bien  que 
R.  juda. 

Kimhi  réfute  foùvent  fon  Diôfonnafre, 
&  celui  de  ce  Juda  Hiug  :  d'où  Ton  peut 
juftifier  dans  plufieurs  endroits  les  anciens 
Interprètes  de  l'Ecriture,  quand  ils  ne  font 
pas  conformes  aux,  nouveaux.  C'eft  auffi 
ce  qui  fait  voir  que  ces  premiers  Gram- 
mairiens n'ont  pas  tenu  la  Mailbrc  (i) 
fx>ur  infaillible ,  puisqu'ils  n'ont  égard  qu'au 
lens ,  &  qu'ils  appliquent  la  régie  généra- 
le de  la  Maflbre  aux  lieux  où  ils  lejugent 
à  propos. 

Mais  comme  le  Père  Sfmon  nous  ap* 
prend  C^)  que  les  Ouvrages  du  R.  Jona  ne 
font  point  encore  imprimés  ,  quoiqu'ils 
"  ..  .  ayent  été  traduits  d'Arabe  en  Hébreu  de 
Kabin ,  il  e/t  inutile  de  nous  y  étendre  da- 
vantage, puisqu'il  n'eft  point  àlfuiàgedt 
tout  le  monde  en  cet  état. 


ABËN- 

I  La  Ciîtîqne  4es  lettres  Se  des  mots  du  Texte,  8c 
l*ét4blifleinent  des  points  poiu  fij(cs  l'^plicatiOA  d( 
2a  jpxoaoïàciatioa  des  m9t9t  "      ." 
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ABEN-ESRA  ,  ou  ABRAHAM 
d' E  Z  R  A  ,  Rabin  Espagnol.  Quelques- 
uns  l'appellent  AhrahamBarthelemi Meir 
Aben-Ezr^ ,  mort  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  âgé  de  75-»  ans. 

719  /^'Eft  le  premier  &  le  plus  favantAbcn- 
Vy*  des  Grammairiens  Juifs  dont  on^"** 

ait  imprimé  \ts  Ouvrages.  Nous  avons 
de  lui  deux  Livres  de  Grammaire  fous  ies  - 
titres  dç  V Elégance  en  la  Grammaire  &  de 
ia  Balance  de  la  Langue  Sainte.  Il  fuit  la 
Méthode  des  Rabins  Juda  &  Jona  dont 
nous  avons  parlé.  Comme  il  a  le  ftyle 
tUTés  concis ,  il  en  devient  quelquefois  obs- 
cur, mais  au  refte  il  eft  pur,  &  des  meîlr 
leurs  d'entre  tous  les  Rabms  (3).  . 

*  Abr,  Aben-EfraElegantiieGraffnnMia 
în-S**.  Venet.  1 546*  * 

R.  DAVID  KIMHI  ,  vers  la  fin  du 

douzième  Jiécle. 

720  TL  eft  celui  detous  les  Grammairiens  ii.i>t»id 
X  Juifs  qui  ait  été  le  plus  fuivi,  mê-Klmhi, 

me  parmi  les  Chrétiens ,  qui  n'ont  presque 
compofé  leurs  Diâionnaires  &  leilrs  ver* 
fions  de  la  Bible  que  fur  les  Livres  de  ce 
Rabin  ,  ou  de  fes  Commentaires^  fur  TE- 
criture  ,  dont  une  bonne  partie  a  été  im- 
primée, 

^     2  Hich.  Sim.  Hift.  Critîq  du  V.  Teft.  chap.  31.  B^S* 
.    3  Kich.  Slmoa  LiVt  h  ^^  ^'Hift.  Ctitiq.  <ta  V^T,  C| 

H  7 
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K. DavU  primée  dans  les  grandes  Bibles  de  Venife 

Kimhi.    g^  (Je  j^e.    On  eftkne  parlkzqljéreoictm  fir 

Méthode  &  la  netteté  de  fou  ftyle.    Et  les 

Jaifs  modernes  le  préfèrent  ajOttii  tous  les 

-antres  GrammairHoos. 

Nous  avons  fa  Gramioàire  foius  le  nom 
de  Sepher  Mtchlol  :  &  fon  Diâîonnaîre  in- 
titulé Scpber  Scorafçim. 

6on  £rQre  M^sufi  èHmU  %  èak  auiC  de  la 
Grammaire  ii). 

*  D0V.  Kimcbi  mfbki  HaàMink  fim 
CêfnplememmmGratmn.ticl^rAkjè  in-S^.  Vîer 
net.  i  $'4f .  ->-<-  E^usiem  i  i .  /uiry  «fi  MkiJiJ^ 
fiideL  KadicHm  fem  Ltxkm»  Mùhraidè  Ja-Sf»» 

"^  Mafispwuhitib.DikdHl.id^Çrmp- 
maiica  aHàs  liunêfim  ad  fdfiptitim  isfr .  .mm 
nous  Co9fft.  VEmpeccor  in  -jS<^  Lmgd.  Bat* 
1631.  ♦• 

R.  ELIE  LEVITE,   Juif  AUcmani 
vers  r^ûn  ij20  (i). 

R.  Elic  72T  ^TpOut  ce  que  ce  Rabin  a  fait  fur  la 
XwStc.  J[    Grammakc  eft  bon.    C^eft  te 

plus  favant "Critique  des  Juifs  ,  &  il  les  a 
furpaffés  tous  dans  TAct  de  la  Gi^mmaÎKw 
Outre  les  renoaiques  qu^il  a  £ibes  iur  les 
Liivres  des  deux  £imhi  dont  nous  venons 
de  parler,  îl  a  compofé  plu  fleurs  0.uvra^ 
cxcellens  de  Gramnfiaice  qu'on  a  traduits 
^depuis  pn  Latin ,  &  les  Réflexions  qu'il  a 

faî- 

1  KIch.  Simon ,  H.  C.  du  V.  T.  Lîv.  i.c.  3.x,  p.  X9f« 
Id.  Caulb^.  des  Kabb.  \  la  €n  de  laCtitiq. 

2  ir  Gesnec  feuillet  219.  de  fa^iblioth.  ayant  diC 
qu'£lie  L^Tîte  étoit  j^qr  à  Venife  Vm  i  j44*  ^*^  '^ 
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faîtes  fur  cet  Art  font  tout-à-faît  utiles  pour  ^  ?ï»« 
iàvoir  à  fond  la  Langue  Hébraïque.  .         Lcvite. 

Ona  de  lui  unDiaîonnaîreChàldaïque, 
&  un  autre  Lexîcon  fous  le  nom  de7V/^/\ 
qui  eft  un  G4ofraîre  des.  raots  Hébreux- 
barbares,  &  qui  a  été  mis  en  Latin  par  Fa- 
gîus. 

Il  eft  le  premier  ,  &  presque  le  feul  de  * 
tous  les  Juifs  qui  fe  foit  ^plïqué  a  laMas- 
Ibre  ,  ou  à  la  Critique  du  texte  Hébreu, 
On  peut  dire  auflî  qu'il  eft  le  feul  parmi 
ceux  de  fà  Natbn  qui.  ait  iété  ctpabOe  de 
ne  fe  laifler  point  préoccuper*,  &  de  ne 

Îoint  croire  fimplemem  à  l'autorité  ^e  £es 
)oâeurs.  Il  a  examiné  les  chofes  en  el- 
les-mêmes fans  s'acréter  auj  prcji^és  de 
ceux  de  fa  Seâe.  En  un  mot ,  c'eft  celui 
des  Kabins  qui  a  étç  le  mpins  fuperilkîeu;^ 
&  qui  Ttiéritc  le  plits  d-étre  lu. 
'  Quoiqu'il  fût  Juif^  il  »'a;PiS  4aUr0  d'enr 
fçîgner  les  Chrétiens  à  Rome  &  à  Ventfe, 
&  c'eil  ce^ui  le  rendit  odiicux  aux  ûens. 
qui  s''îmaginoîent  qu'il  entrctenuît  prand 
commerce  avec  ceux  de  notre  Religion. 

*  EULevit(e.Gramm,aticaHebraica  in-40. 
Ifna  I.5'42.  —  Êjms'detn  liter  iomp^tionh 
pu  de  'vofàbnVfS  .He6r.  ln-4«,  BafiU  rjsô. 


R. 

trafté  feuil.  61%,  tourné  ,  ayanc  appris  eue  ce  Rabin 
«'vivoit  exu:oce«, fort. âgé  ,  êc  continuoit  o*écnfe. 

Le  P.  Simon, Liv.  i.  de  TH.  C.  du  V*  T|f<i;  3.S«fi« 
199*  de  U?i  I.  4h  latat  Oi|T(f  p..4o^ 
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R.  -T  A  M  fils  de  Jecbia  ,    ou  de 

Jeiaia. 

■ 

R.Tamji*  /^^Etoît  ua  grand  Doéïeur  parmi 

V>'  1^  ficns  ,    lavant  autant  dans 

.  les  Arcs  que  dans  les  Langues,  &  qui  a 

excellé  dans  Texplication  des  Racines  de 

la  Langue  Hébraïque  (i). 

R.  JOSEPH  fils  de  CASPL 

ILjofeph.72î  TL  a  fait  uu  DîflSohnaîre  fous  le 

X  titre  de'  Chaînes  (^argent.  Il  dif- 
fère afiés  fouvent  des  autres  Grammai- 
riens ,  &  il  reprend  dès  le  commence* 
inent  de  fbn  Ouvrage  les  Rabins  Jona-» 
Abenezra  &  Kimhi  de  s'être  trompés  à 
regard,  des  sadne&^  &c  (2). 

R,  ABRAHAM  de  Balmîs  vers  Pàn 


liam. 


R.  Ab»-7^4  ÇA  Grammaire  fut  imprimée  Î.Ve- 
Oi  nife  Tan  ifi^.  [^in-Ao.\  l\.  y  a 
à  la  vérité  peu.  de  méthode  aàns  cet  Au- 
teur ,  mais  il  fait  paroître  d'ailleurs  une 
grande  érudition ,  &  il  reprend  en  une 
•  infinité  d'endroits  les  erreurs  des  Gram- 
xnairiens  qui  ont  écrit  avant  lui.    Tout 

fon 


T  Shti;  Hift;  Critlq.  du'V.  Teft.  LÎTJ^  Z.  chap..}*;. 
a  Sim.  ibid  chap.  31^  pag.  x^. 
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Ion  Ouvrage  montre   évidemment    l'in-Rabbi 
certitude  de  la  Grammaire  Hébraïque  ,  Abiahtm, 
au  iêncîment  du  Père  Simon  (3). 

Mr.  Huet  remarque  que  la  Grammai- 
re de  ce  Rabin  a  été  traduite  en  Latin 
par  un  Anonyme  qui  auroit  beaucoup 
mieux -fait  de  n'y  pas  toucher.  Car  il 
s'eft  attaché  à  la  lettre  de  fon  original 
avec  des  fcrupules  fî  badins  ,  &  il  s'eft 
prescrit  des  *loix  fi  ridicules  dans  fa  tra- 
duâîon ,  qu'il  eft  difficile  de  rien  trou- 
ver de  plus  fade  &  de  plus  impertinent  j 
de  forte  que  fa  verfion  eft  encore  plus 
obscure  même  que  l'Original  Hétoea  (4). 

*  jlir»    de  Balmis    Grammutica   Ebraa 
cum   interprctatiofie  Latina  in-^*'.   VtmU 


CHA- 

*  r  Rîch.  Simon  c,  |t.  p.  195. 
4  P.  Dan.  Huer.  Lib.  2.  de  daxxs  InterpieulL  p. 
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G  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 

D     E 

QUELQUES  GRAMMAIRIENS 

HEBREUX  d'entre  les 

Chrétiens. 

PARAGRAPHE    I. 
De  ceux  qui  ont  fait  des  Lexicoms. 


Fâgninus. 


SANTES   PAGNINUS    Dpmiui- 
cain  de  Lucques  mort  en  1541  (0* 

725*  TL  nous  a  donné  unTréfor  ou  Dfc- 
X  tionnaire  de  la  Langue  Sainte  ; 

mais 

I  f  L'Infcription  Sépulcrale  de  Santés  Pagniaiis 
enterré  aux  Jacobins  de  Lyon  poite  qu'il  mourut  l'an 
M  D  X  X  X  X I.  Mab  comme  on  fait  que  la  tombe  a 
<^té  transférée  d*UB  lieu  de  i'Eglife  à  un  autre, &qQe 
le  caradére  de  l'Infcription ,  originairement  menu  & 
Gothique,  a  été  changé  en  lettre  capitale  Romaine, 
on  a  fujet  de  croire  qu'au  lieu  de  M  D  XXX  VI.  le 
chiflFre  ainfi  formé  à  l'antique  M  CCCCCXXXVU 
aura  fait  lire  M  D  X  X  X  X 1.  enfofte  que  cette  féconde 
date  toute  faufle  qu'elle  eft  a  palTé  pour  authentique^ 
préférablement  à  la  première  quoique  fondée  (ùr  àmt 
preuves,  dont  l'une,  quieft  le'témoignagedeLéandre 
Albert  célèbre  Jacobin ,  homme  fort  éxaâ  à  marquée 
les  événemens  dans  le  tems  qu'ils  arrivoient ,  eft  très- 
forte}  l'autre,  qui  eft  l'Epitaphe  de  Santés, faite  pax 
Jean  Voalté  ,  en  lé^xmjoannes  Kw/rf/MJ ,  l'an  15)^.  à 
L}ron,  oii  elle  fut  imprimée  l'année  ruivante,me  pa- 
joit  dédfîve.  Voici  les  paroles  de  Léandre  Albert  dans 
l'endroit  de  fa  Description  d'Italie  oii  il  parle  de  Lu- 
que  :  Ha  date  grande  omamento  4  quefia  patria  n^  ^Ivr» 
noftri  Xante  Pagnino  delC  ordine  d^  Pridicatwi  ,  eccelltnr 
tê  T0ol9go ,  €  moUo  perito  nette  Lettere  Latine  y  Grèce ,  Ehetf 
Caldee  ed  ^rabe  »  çtme  çhiaramente  veder  fipm  netU  Trad^ 
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mais  nous  parlerons  de  lui  plus  amplement  la^^nUiui. 
ailleurs  au  fujet  de  ùl  f^erjto»  de  f  Ecriture. 
*  T'hefuurusLînguafAnBa^JiveLexicou 
Ueiraicum  Sanélis  PagHtai ,  au^um  y  rr- 
cornitum  à  Job.  Mercero  in-fol.  Cohn.  Al^ 
4âr9g.  1614.  * 

JÈA-NFORSTER  d'Ausbourg,mort 

en  iffô. 

726 /^  Uenftedt  (2)  &  Mr,  de  ThouI.Fwft«- 
V^  (3)  difent  qu'il  s'eft  acquis  beau- 
^^coup  de  réputat/on  par  la  con- 
noiflàoce  de  la  Langue  Hébraïque  &  par« 
ticuliérecnent  par    fon  Dîdîonnaire  Hé- 
breu.   Le  P.  Simon  croit  qu'il  compofa 
cet  Ouvrage  pour  deux  fins  (4X    La  pre- 
mière 

•miièdétUfiwa  ScritÈura  di  Ekrti  im  Lâtm  sr^  ^i«?«># 
CràmmMicd  Ebrea ,  e  Greea ,  co»  moltê  attre  optrt,  Pé^l  di 
^M^ét  mêrtai  vûa  tanto  -huomû  in  Uom  di  Frâiuiét  talfi 
ÎMHrt  W^^éimmifettaméy  dàfusetà.  L'Epicaphe  dont 
j'ai  parlé  que  perlonae  jusqu^ici  a*a  produite»  iêtsao» 
ve  au  4.  Livre  des  Epigratnmes  de  Vùlceius  pag.  25  S« 

Satires  cwn  viu  perfecit  fila  priori* 
s^ggnditur  vit4  pofieriorii  iur» 

Hoc  probât  hic  tumulus  nobis ,  ^ui  terminUi  illi  ifi 
%Alterins  vitét ,  principimn  Mterim, 

Ergo  abiit  Semées,  patrie  lux^  illi  trilingnit ^ 
Siitm  fummi  excepit  regia  facru  Jovis, 
Ces  vers  font  plats  ,  mais  admirables  pour  redreflèf 
l'Anachronisme  des  Jacobins  ds  Lyon,  au  calcul  des- 
quels on  a  trop  aveuglément  déféré.  J'ajoute ,  par 
manière  de  preuve  iurabondante  c)u'on  ne  fauroit  faire 
voir  que  Santés  depuis  15 36.  ait  écrit  quoi  que  ce 
foit. 

2  And.  Quenftedt.  Dial.  de  Fatr.  Vir.  Hl.  pag.  i^f. 

a  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  Lib.  X£.  ad  cale.  ano. 
]j$6.  édition.  Paiif. 

4  Kich.  Simon,  Htft*  Ciit.  dit  V.  Tef^im.  lâfie  i. 
«hap.  2. 
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J.  Foxftcr.  iniVre  étoît  de  prévenfr  ou  corriger  Terreur 
des  nouveaux  Hébraïfans  qui  n'ont  pres^ 
que  fuivi  que  les  Rabîns  dans  leurs  Verfîons 
de  rEcriture:  La  féconde  de  fes  fins  étbît 
de  favorifer  les  préjugés  de  Luther.  Ce 
Père  ajoute  que  Forfter  s'cft  furieufement 
emporté  contre  ceux  qui  fuîvent  les  Ra* 
bins ,  maïs  que  ce  Diâionnaîre  n*a  pas 
laiffé  d'être  eftimé  de'plulîeurs  perfonnes 
même  parmi  les  Proteftans ,  &  que  Con- 
rad Kîrchep  s*en  eft  fervi  dans  la  Concor- 
dance Grecque  des  Septante. 

Néanmoins  Forfter  ,  au  jugement  de 
notre  Critique  ^  a  vu  un  mal  auquel  il  n'a 
pu  remédier.  L'Ouvrage  qu*îl  avoît  en* 
treprîs  étoit  au-deflus  de  fes  forcée,  &  il  ji 
eu ,  félon  le  même  Père ,  erand  tort  de 
eondàmner  abfolument  les  Livres  Rabin» 
'  qu'il  n'entendoit  pcûnt  &  qu'il  n'avoit  ja- 
mais lus. 

*  Joa».  Forjieri.  Lexkoii  HcbrmMm  îai 
fol.  Béifil,  1564»  * 


Mes* 


-    1  Tant  Coh>meC  Oall.  Odentit.  p.  ^ù 

Teti.  Dan.  Huet.  dà  clai«  Interpcctib»  p.  x  Ip..   Item 
xeuo  pag.  loo. 
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Mefficurs  le  FE  VRE  de  la  BODERIE 

NoTfaands  ,   natifs  de  Falaife  ,  dhs  en 

1.  Guido  Faber  ,  aliàs  ,  Fairicius  Bêderia-» 
nus ,  mort  en  i  ^98.  & 

2.  NUoiaus  Faber  ,  aliàs  ,  Fairicius  Bodc* 
ria/tus  fon  frère. 

727  /^Es  deux  frères  avec  André  Ma- j^cFcvi* 
V-^  fins  &  quelques  autres  <>nt'ren*^^®^ 
duàr£glife&  aux  Lettres  des  fervices  fi* 

Snalés  dans  réditîon  de  la  Polyglotte 
'Anvers  qu'Arias  Montanus  conduifoît 
cbés  PlantJn.  Mais  Gui  s'ed  rendu  plus 
célèbre  que  Nicolas.  Mr.  Bochart  &Bux- 
torf  le  reconnoiflênt  pour  un  très-habile 
homme  dans  les  Langues  Hébraïque,  Sy- 
riaque, &  Chaldaïqiie,  &  qui  n'avoît  pres- 
que pas  fon  femblable  alors  (  i }  pour  fon 
Àaaitude  &  fon  habileté  furtout  dans  la 
Liaiigue  Syriaque  où  il  avoit  fait  de  fortes 
habitudes  par  de  longues  études. 

Scalîger  dit  Ç2.)  que  fon  Didionnaîre 
Syriaque-Chaldaïquc  eft  très-bien  fait ,  & 
qu'il  avoît  été  à  l'école  de  Guillaume 
-Poftel.  Néanmoins  Buxtorf  &  Bochart  dt- 
Hént  (3)  qu'il  n'a  point  laiffé  d'y  transcri- 
re les  fautes  des  autres ,  &  d'y  en  ajoutée 
des  iiennes* 


JEAN 


â  Poftef.ScftHgeraA.  pag.  82. 

I  yt  fuprà  ap.  r^  Colonu  Gall.  Oi» . 
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JEAN  B-UXtbRF  le  perc  mort 

en  téîo. 
JEAN  13UXTOKF  le  fils  mort 

en  r664» 

■f 

^"  -  728  TJ  N  ce  qui  regarde  la  Grammmre 
Buxtoit.         ji^  jçg  Langues  Orientales  nous  avons 

de  Buxtorf  le  père  10.  f/»  Manuel  Hé- 
'  kratqMe  &  X^haidfitfMe  ,  2^.  U»  abregi  de  lu 
'Grammaire  ,  )o.  Un  Tréfot  de  Gravrnnmre 
four  la  Langue  Sainte  9u  Hélnraijue  ,  4<'. 
Un  abrégé  des  Racines  Hébraïques  cf  Cbal-' 
ânques,  fo.  Un  Lexicom  Hébràiqme^Chal^ 
datque  avec  un  petit  Diâionnaire  pour  les 
Livres  des  Rabins  qu'il  lui  a  plu  d'ap- 
pellcr  Raibimco'PbilofQphique.  6»,  Un. au- 
tre Lexicon  Cbaldaique  ,  Rakbtmqme  ,  ^ 
Tdlmudiaue  qu'il  avoft  laifTé  imparfiut  un 
peu  au-aelà  de  la  moitié  ,  mais  que  fba 
fils  acheva  de  fon  propre  travail  &  qu'il 
publia  après  avoir  revu ,  corrigé  &  Hmé 
Je  tout  éxaâement.  70.  Un  Traîné  des 
Ahbréviations  Hébraïques.  8®.  Un  abrégé 
de  fin  Lexiam  Hébraïque  ^  Chaldaïque. 
90.  Une  Grammaire  Chaldaique.  icfi.  Sans 
parler  de  fa  Tiheriade  ou  de  fon  Com- 
mentaire Mafforetique  ,  &  de  (ës  Coucùt^ 
dances  Hébraïques  Si  Chaldaiques  de  la  Bi* 
ble  que  fon  nls  a  auili  achevées  &  mi(ès 
au  jour  ,  &  dont  nous  aurons  peut-être 
occaiion  de  traiter  ailleurs.    Buxtorf  le 

fils 

ï  Rich.  Sim.  préface  de  l'Hift.  Critiq.  du  V.  Tcft. 
2  G.  J.  VoiT.  in  Ot%U  funebr.  Thom.  Erpenii  <pnd 
Kenn.  Wictco.  igm,  2»  Monozr  f  bilçfoph.  pag.  i^?* 
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fils  père  de  Mr.  Buxtorf  d'aujourd'hui  quî    tct 
s^ssppclÏQ  Jean -Jacques  &  qui  occupe  IaBaxtot& 
chaire  de  les  Ancêtres    nous  a   donné 
auili  en  matière  de  Grammaire, Un  Lexi^ 
9on  Chaldaique  ^  Syriaaue^Si  fept  Dijfer^ 
tations  fur  la  Langue  li/hraï^ue ,  outre  foa 
Florilège  HSraffue  ^fon  Anttcritique  &  fes 
D^ii^es  contre  Louis  Capel  touchant  les 
points  &  un  Abre^i  de  la  Grammaire  ///- 
ifraïjui  qu'on   lui  attribue  *&  que    Jean 
Davis  a  traduit  en  Anglois  fous  fon  hcMh 
Tan  16^6^ 

Le  Père  Simon  dît  (0  en  général  que 
ces  deux  Buxtorfs  qui  fe  font  acquis  beau- 
coup de  réputation  furtout  parmi  les  Pro- 
teftans  ,  n'ont  fait  paroître  dans  la  plu- 
part de  leurs  Ouvragés  que  de  Tentête- 
metit  potrr  les  fentîmens  des  Rabins^fans 
avoir  Confulté  d'autres  Auteurs. 

Miits  Buxtorf  le  père  a  reçu  de  grands 
éloges  de  tous  les  Savons  de  fon  tems. 
Voulus  ftîCint  rOraîfon  funèbre  d'Erpen 
dit  (2)  que  l'Europe  n'avoît  perfonnc  de 
plus  intelligent  que  lui  &  qui  fût  plus 
eterdé  dftns  les  Livres  des  Rabins  &  en 
ce  qui  regarde  le  Talm'ud.  Scaliger  va 
plus  loin  ,  &  il  affiire  (  3  )  que  Buxtorf 
méritoit  d'être  le  Maître  des  Rabins ,  té- 
moignant qu'il  fe  feroît  fait  volontiers  fon 
écolier  lui-même  nonobftant  fa  barbe  grif- 
fe, ce  qui  eft  d'autant  plus  confidérable 
que  Buxtorf  n'étoit  qu'un  jeune  homme 

lors- 

I  Jof.  Scaliger  apud  Dan.  Tofl^n.  de  vif.  &  mont 
Baxtoifii  foMotis  apudWkt,  t,  u  Mémos.  PhUoi;  pig. 


»  V  ^ 
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1m  lorsqu'il  parloit  de  la  forte.  Il  ajoute 
Mttoz£  qu'il  ^toit  le  feul  dans  T  Europe  qui  flt 
à  fond  la  Langue  Hébraïque,  &  qui  fSt 
capable  de  donner  la  méthode  de  la  biea 
apprendre.  Cafaubon  en  avoic  presque 
les  mêmes  feotîmens  que  Scaliger  ,  &  il 
dit  que  fes  écrits  témoignent  beaucoup 
de  candeur  &  de  modeftie  ,  &  un  certain 
an:  honnête  qui  gagne  le  Leâeur  (i). 
r  La  Faculté  de  Théologie  (  Luthérien- 
ae)  de  Strasbourg  a  rendu  un  témoigna- 
ge fort  glorieux  a  fon  mérite.  Il  cft  rap- 
JfQKté  par  Daiiiel  Touflàîn  (2),  &  Ton 
.  j^voit  le  jugement  avantageux  qu'elle  faî- 
'  ibit  de-fbs  Ouvrages  ,  difant  qu'il  a  la 
méthode  très-belle, qu'il  e(l  court  &  con- 
cis dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ^  &  qu'il  a 
en  même  tems  beaucoup  de  netteté  jSc  de 
clarté  pour  expliquer  les  chofes  qui  ont 
été  rapportées  par  les  Rabins,  &  les  au- 
tres Auteurs  dans  une  grande  confufîon 
avec  beaucoup  d'obscurité  &  trop  d'éten* 
duc.  Mais  furtout  que  fes  écrits  pofte- 
rieurs  dans  lesquels  il  traite  éxaâement 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'intelligen- 
ce des  Saintes  Ecritures  ,  lui  ont  attû^ 
l'admiration  du  Public  ,  &  qu'en  effft  il 
n'y  a  rien  de  trivial  ,  rien  de  petit ,  ni 
presque  rien  qu'on  puifle  dire  être  de 
rinvention  de  ceux  qui  l'ont  devancé  : 

que 

X  Dan.  Heinfîus  de  Cafaub.  apud  eunid.  Witr* 

2  D.  ToiTan.  Orat.fun.  devit.&laud.  Buxtoif.pig» 
tX5.  ut  fupià  tom.  I.  Mem.  Fhil. 

3  Bâdb  Sim.  Une  3.  chap.  2.  dcTHift.  Cntiq.  8c€i 
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que  tout  y  cil  rare,  exquis,  &  bien  choi-  "Let.  >^ 
fi  ,  &   qu'on   y  remarque  par  tout  beauir*"'^^' 
coup  de  pénétratfon  d'esprit  ,  de  travail ^ 
&  d'induflrie  avec  un  grand  fond  d'ém» 
ditîon. 

Le  Père  Simon  dit  que  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  vantent  aujourd'hui  de  favoîr 
la  Langue  Hébraïque, n'ont  presque  point 
eu  d'autre  Maître  que  le  Diâîonnaîre  de 
Buxtorf  qu'ils  ont  jugé  être  le  meilleur  ,  r 

parce  qu'il  eft  le  plus  abrégé  &  le  plus 
méthodique.  Mais  qu'il  efl  cependant' 1^ 
plus  refferré  de  tous  dans  la  figni£icatio9 
des  mots  Hébreux, parce  qu'il  a  pris  pour 
fe  régie  les  Livres  des  Rabins  (3). 

PHILIPPES  D  ACQUI  N  ,    ou 
H  ACQU  IN,  d'Avignon,  dtjuif 
devenu  Chrétien ,  Sjf  ({ui  s'ejl  appelle       '• 
.  >*«r  Lafe»  A  Q  u  1 N  A  S  (4  ). 

>  I 

729  CÔii  Dî£Honnaîre  Hébrcu-ChaldaY- AquiiiaH 

*^que  parut  à  Paris  en  1629.  în-foL' 
avec  les  approbations  de  diverfts  perfon* 
nes.  Gataker  dît  (5')  que  cet  Ouvragd 
eft  très-accompli.  Mr.  de  Muîs  en  ejti- 
"moît  fbrt  Tx^uteur  eu  général  C<^)  &  il 
écrit  que  cet  homme  favoit  à  point  nom» 
pi^  non- feulement  •  tpus .  les.  verfeçs^  mai? 
jnême^tôus  les  mots 'dé  la  Bible.  •'■'-  "  .- 

Mais  Mr.  de  Flavîgnî  n*en  parle  pas.  fî 

avaa- 

--4  ^  Mort  vers  1640. 
5  Thoou  .GatHlcei  in  Clnno  pag.  106.  cditionutf;!* 
<  Sim^'Oii  Mukîitô  in  Pfalm.  xxxv.  veifa  I4« 

Tom.  11.  Piru  m.  I  - 


*■  •» 
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^(ânai.  arantageufement ,  quoique  ce  qu'il  en  dit 
lie  regarde  proprement  que  le  mauvais 
office  qu'il  prétend  que  Dacquin  avok 
ttndu  au  texte  Hébreu  des  Heptaples  de 
Paris  (i). 

Le  P.  JOURDAIN  Jefuîte  de  Saint 
Fleur  (Antoine)  mùrf  en  1636. 

Jawdaîfl.  730  /^N  a  de  ce  Père  des  Racines  de 
V-^  la  Langue  Hébraïque  ,  qu'il  a 
comprifes  en  une  centaine  de  Décades  en 
Vers  avec  leur  explication  Latine ,  &  il  t 
ajouté  unt  autre  Décade  de  fes  Remar- 
ques. Cela  fut  imprimé  à  Lyon  en  1624. 
în-8°.  L'Auteur  y  a  affeâé  une  manière 
Laconique ,  c'e(t-à-dîre ,  qu'il  a  tâché  d'ê- 
tre fort  court, &  d'être  plus  riche  &  plus 
abondant  en  penfées  que  dans  les  paroles. 
II  avoir  encore  fait  un  Diâionnaire  en 
trois  Langues  ,  &  un  Traité  de  la  Poë- 
fie  des  Hébreux  ,  mais  on  dit  que  cela 
n'a  point  vu  le  jour  (2). 

Mr  CASTELL  (Edmond)  Chanoîne 
de  Cantorbie,  Aumônier  du  Roi  d'An- 
gleterre &  Profeffeur  en  Arabe  à  Cam- 
bridge. 

E,Caftcll.^3^  TL  publia  en  lôfç.  à  Londres   un 

X  Lexîcon  en  fept  Langues  ,  favoîr 
en  Hébreu  ,  en  Chaldéen  ,  en  Syriaque, 
en  Samaritain  ,  en  Ethiopien  ,  en  Arabe , 

& 

t  Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pa^  25^» 
a  71k  Ali^gamb,  SibUoth,  Soc.  J. 
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&  en  Perfan.  Mais  ce  dernier  eft  un  Die-  ErCiftcIL; 
cionnaire  à  part  imprimé  à  la  tête  du  pre- 
mier des  deux  Volumes  de  ce  grand  Lexî- 
con  9&  Mr.  GoHus  y  a  été  de  moitié  avec 
lui. 

C'eft  un  Ouvrage  très-pénible  &  fortac* 
compli  en  fon  genre  ,  qui  eft  très- utile 
pour  toutes  fortes  de  Livres  anciens  &  mo- 
dernes écrits  en  ces  Langues,  mais  parti- 
culièrement pour  l'Ecriture  Sainte  ,  Icf 
Verfions  &  les  Commentaires  qu'on  y*  a 
faits. 

J I  y  découvre  auffi  un  très-grand  nom-  ; 

bre  de  fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  au- 
tres Lexîcons ,  furtout  dans  Buxtorf ,  Fer- 
rarios,&  Gîggeius.  II  y  a  inféré  le  Lexi* 
con  de  Scbiftdierus  presque  tout  entier ,  fit 
généraleânent  tout  ce  que  les  autres  ont  de 
meilleur.  Mais  fon  înduftrie,&  les  grandi} 
iècours  qu'il  a  reçus  de  tous  les  côtés  lui 
ont  donné  lieu  d'y  ajouter  une  infinité  dé 
chofes  nouvelles. 

Et  pour  tâcher  de  ne  laîfler  rien  à  defî- 
rer  dans  ce  bel  Ouvrage  ,  Mr.  Caftell  a 
donné  un  abrégé  fort  méthodique  de  la 
Grammaire  de  toutes  ces  Langues  ,  dont 
il  a  fait  une  espèce  de  Concordance  [/»-8°. 
Lond.'] 

Il  avoît  eu  auffi  grande  part  à  l'édition 
de  la  Polyglotte  d'Angleterre. 


1%  PA- 
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■     P  A  R  A  G  R  A  P  H  E'-I  I. 

De  aux  jui  ont  écrit  de  PArt  Çj?  des  Règles 

de  la  Grammaire. 


ANTOINE  RAOUL  CHEVALIER , 

,  Normand ,  mort  à  Gerne/ey  en  1 5*72  (l). 

Ant.  Red.  731  Ç  Câliner  dît  (  2  )  que  la  Grammaire 
Chevalier.         ^  Hébraïque  de  Chevalier-  eil  très- 
bonne  &  très-parfaite.    Mr.  Colomiez  efti- 
xne  aufli  qa'elle  eft  très  éxaâe  (3^,&  c'eft 
encore  le  fentiment  de  Mr.  de  Muis  (4). 
On  peut  ajputer  que  c'eft  à  cet  Auteur 

Sue  le  Tréfor  de  la  Langue  Sainte  de 
ANCTE*s  Pagninus  eft  redevable  de 
fes  augmentations  &  de  fes  correâions» 

*  Ant,  Rodohbi  CevaUeri  MoncampieM" 
fis  Rudimenta  Ébraica  LingUéC  in-4^  IVitteb. 


JEAN 

1  f  Voyés  Mr.  Huct  qui  rappelle  Antoine  Rodol- 
phe le  Chevalier  page  417.  de  (es  Origines  de  Caen. 
Raoul,  Rodolphe, -&  Radulphe,  c'cit  le  même  nom 
diverfemenc  énoncé. 

2  Pofterior.  Scaligcran.  pag.  47. 

3  Paul.  Colomei.  Gall.  Oriental,  p.  43« 

4^im.   Muiiius  in  Caftigationib.   Animadveifion. 
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^'  •     r 

JEAN  MERCIER  (TUfez  en  Lan-^ 

guedoc  ,    Profeffeur  Royal   à  Paris  , 

mort  en  1570  (y). 

733  /^N  a  crû  faire  fon  jugement  &J.Meicio^ 

\j  fon  éloge  en  difant  qu'il  étoit 
le  disciple  véritable  &  naturel  de  Vatable  à 
qui  il  fuccéda  auffi-bien  dans  fa  réputation 
que  dans  fa  chaire» 

Ses  principaux  Ouvrages  de  Grammaire 
font,  10.  Des  notes  [ur  le  Tréfor  de  la  Lan-- 
gue  Sainte  de  Pagninus.  20,  [/ne  Grammaire 
Chaldaique  avec  les  abbreviations .  3.  Des 
tables  fur  la  Grammaire  Chaldaique.  40.  Uh 
alphabet  Hébraïque,  ^o.  Et  quelques  verjioni 
de  Kabins  fur  les  Accens. 

Bcze  prétend  que  Mercier  étoit  l'hom- 
me le  plus  éxaâ  &  le  plus  habile  de.  fon 
fiécle  (en  ces  connoiflances )  &  qu'il  n'é- 
toît  inférieur  à  fon  Maître  en  quoi  que  ce 
fût,  l'ayant  même  furpaffé  dans  le  discer- 
nement admirable  avec  lequel  il  a  décou- 
vert les  fautes  des'Rabins  (6).  Cafaubon 
(7)  &  Mr.  deThou  (S)  foutiennent  qu'il' 
étoit  inconteftablement  le  plus  habile  d'en- 
tre tous  les  Chrétiens  pour  la  connoiflan^ 
ce  de  la  Langue  Hébraïque ,  &  le  dernier 
ajoute  qu'il  a  même  furpaffé  fon  rlluftré 
^  '  Maî^ 

Morini  pag.  )<3.  editîoik  itf  }9.  apud  Colom* 

5  %  Voyés  la  note  fur  TArticle  yft, 

6  Thcod.  de  Bczc  prafat.  in  Ecclcfîaftcn  édition*. 

7  Ifaac  Cafaub.  Epiftol.  ad  Poxthaci.  pag.  4(8.edjr, 
tion.  Hagienf. 

t  }ac.  Aug,  Thuan.  Hift.  fui  tempos^  ad  amu  U^ft 

I  a 


r 
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J.Meicier.  Maître  en  un  point ,  ayant  heureufement 
découvert  l'Art  de  la  Poefie  Hébraïque,  la 
quantité  &  la  mefure  des  Vers  des  Hé- 
breux qui  nous  avoient  été  inconnues  jus- 
[u*alors  y  &  ayant  promis  même  d'écrire 
cette  matière. 
Scalîger  dit  (i)  que  c*étoît  le  plus  grand  ' 
4cs  Gramauiiriens,&  le  plus  eiccellent  des 
llébreux  de  fon  6écle  ;  &  il  ajoute  <]u'il 
flvoit  beaucoup  de  pieté,  mais  il  eût  été  à 
feuhaiter  qu'elle  eût  porté  fes  fruits  dans 
le  fein  de  TEglife Catholique.  Drufius  dît 
auflî  (2>  que  Mercier  s*eft  diftingué  parmi 
les  Maîtres  de  la  Langue  Hébraïque  &  les 
Interprètes  de  TEcriture  comme  un  cèdre 

Îui  paroît  au  milieu  des  viornes^  Mr.  du 
^illet  lui  donne  un  grand  jugement  avec 
une  profonde  érudition  (3),dirant  que  les 
Hébreux  &  les  Chrétiens  lui  étoîent  éga-» 
iement  redevables  ;  &  Mr.  le  Préfident 
Ferrîer  au  rapport  de  Mr.  Servin  l'Avocat 
Général  (4)  l'appelloit  le  plus  favantQ^ré* 
tien  fans  exception. 

Néanmoins  Eftîenne  Pasquiqr  témoigne 
(5^)  que  notre  Mercier  n'étoit  pas  univer- 
ièl ,  mais  que  toutes  fes  lumières  fembloient 

être 

T  Scaltgeian.  ptim.  pag.  109.  item  poâei;  Scaligec 

2  Joan.  DiuC  la  obrervation.  pag.  368.  &  ap.  Co- 
l^m. 

a  Joan.  Tillius  epiftol.  ad  Caj$liaa].  Lothaiiiig.  pr«- 
£x.  édition.  Hebraicx  Evangel.  S.  Macthsi. 

4  Louis  Seiviu  pag.  341.  de  fes  plaidoyers  de  Véiî* 
tilbn  de  1619. 

.5  £ft.  Pasquiei  Catéchisme  des  Jefuires, page  zp^.  8c 
«p.  Gelom. 

f  Pàquier  dans  Tendroit  cité  ne  dit  rien  de  tel , 
«ai«  ftukmcnfr  que  Mcxcict  accuféparlesjéfuitesd'a 

t.- 


Von 
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être  renfermées  dans  la  connoiflance  dej,M«cfcri 
fes  Liivres  Hébreux  ;  qu'il  étoit  grand  £jf 
fuptrlat'sf  en  cette  Langue  &  même  qu'aa  '  ' 
jugement  des  plus  habiles  ilavoit  le  deflfasl 
de  tous  les  Juifs  :  mais  que  pour  le  refie 
c'étoit  un  vrai  zéro  de  chiffre  particulière* 
ment  pour  les  affaires  du  monde. 

Mr.  Bochart  a  remarqué  aufG  àe  fbn 
côté  (6)  qu'il  favôît  affés  mal  la  Géogra-: 
phie ,  &  pour  nous  en  donner  un  exemple 
il  rapporte  l'endroit  entre  les  autres  où 
Mercier  difoit  que  l'Acarnanie  ,  la  Carie, 
&  la  Badriane  étoient  des  Provinces  voifi» 
ncs  &  contiguès.  •" 

Mr.  Colomiez  axècueilli  les  éloges  que 
les  Savans  ont  fait  de  Mercier  dans  Ion  \Àr 
vre  de  la  France  Orientale  (7). 

JEAN  DE  CINQ-ARBRES  d'O^ 
ritlac  en  Auvergne  en  Latin  QuinqmT^ 
'  boreusy  mort  en  lySS  (8>. 

734  TL  n*y  a  rien  de  trop  (îngulîer  datiij.deCmq-- 

Xfcs  Ouvrages  de  la  Grammaire  Hé- AxbxcK 
braïque  qui  les  faffe  diftinguer  :  quoiqu'a- 
près  Jean  Mercier  fon  Collègue  il  paflât 

pour 

voir  foUicité  TÎvement  contre  eux, n*yavoit point fon- 
gé  du  tout  ne  fe  mêlant  que  de  Ton  Hébxea,fic  nuUe- 
ment  des  afiaires  du  monde  dans  les()ueUes  il  écoitnn 
Tcai  zéro.  S^en&it-tl  de  ce  laifonnemenc  que  Mercier, 
bots  fon  Hebieu  dans  lequel  il  excelloit  »  fût  en  toift  ' 
amie  genre  de  litératnre  un  zéxo?Mx.Huet  page  157» 
é*  eUris  Jnterpretikus ,  fans  parler  de  Mr.  de  Thou  ,  ni 

.  de  ScéYole  de  Sainte  Marthe  »  en  a  donné  une  autxf 

'  idée. 

4  Sûtn,  Bochart  ïn  ?haleg  pa^.  f«.  &  .ap.  Colonie 

.    7  Paul  Colomef.  in  GaU,  Oriental,  pag.  49*  | S  > 

5  9  Colomiéft  dit  que  ce  fitt  en  is^s/, 

I4 
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,  |ean  de  pour  un  des  plus  habiles  dans  la  connoîs* 

Cinq- Ai- (^çç  de  CCS  Langues  ,  &  qu'il  eût  même 

'*'*       au-deflus  de  lui  l'avantage  d'y  avoir  joint 

ks  antres  Sciences  (i)* 
*'^oan.  Quin({uar1fore't  Lw^  Etraîfa  Ifts* 

titHUones  cum  matis  P.  l>^ignaTts  in-4^.  Parif. 

1610.  ♦ 

PIERRE  MARTINEZ  ou  MAR- 

i  TINIUS  de  la  baffe  Navarre ,  mon 

à  U  RocheJle  vers  Pan  1^9^ 

Pierre  7JJ.  /^N  a  cnfeîgné  publiquement  û 
Mamncz.  y^  Grammaire  Hébraïque  en  Alle^ 
flMigne  &  aux  Pays-Bas  :  ce  qui  eft  une 
marque  de  l'eftime  générale  qu'on  en  fai- 
foît.  Buxtorf  le  père  témoigne  qu'JLétoît 
é]^aâ  dans  la  connoiflance  de  cette  Lan- 
giiei  On  a  fait  dans  la  fuite  quelques  aug-- 
mentations  &  quelques  changemens  à  cet- 
te Grammaire  (2). 

*  Pétri  Martinii  ^    Morentini  Navarri  ^ 
'  €rràmmatu<ie  Kbraée  Lib.  11.  cum  ohfervap* 
Sixtini  ab  Amama  in- 80.  Franek.  162^.  * 


BO- 

I  Ffltit  Colomiez ,  6«11.  Orientaf.  p.  tf f.  6ê, 
•  H  Çoiomiés  dans  fa  GallU  Orientons  a  rapportétov- 
èhane  Jean  de  Cinq*  arbres  ce  témoignage  tire  d*ane  ha* 
langue  d'un  Ré/^nt  de  Moncaigu  nommé  Jaques  Pte* 
VOteau  :  Intit  HtbraicM  UngUd  Profejforts  pajfmm  nominan 
fluinijuarbortum  ^tu  dd  literds  Hebratcas  vArtAtum  rtrum 
€Ognit$ontm  âdjunxit.  On  voit  qiiç  cette  connoijfanct  lù 
lUvtrfcs  ciffes  ne  dit  rien  de  poUtif ,  &  qDe  (ùr  une 
louaage  «onçuë  en  termes  £  vagues  il  n'y  avoir  pas 
lieu  de  condiue  que  Jean  de  Ciuq-acbcei  ccoit  un  hom* 

me 
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BONAVENTURE  CORNEILLE 

BERTRAM  Poiaevin  de  Thouars  , 

mort  A  LaufanncCan  15*94. 

736  1 L  étoit  affés  heureux  en  conjefltire  Bonavcnr; 

*  &  en  Critique  de  Grammaire  com-****^^*^ 
me  a  remarqué  Cafaubon  en  plus  d'un  en-  '^ 

droit  rapporté  par  Mr.  Colomîez  (3  ).  il 
a  procuré  au  HubKc  une  nouvelle  édition 
du  Tréfor  de  la  Langue  Sainte  de  Pagnî- 
nus  augmenté  d'un  grand  nombre  d'Ob^ 
fervations  tant  de  Jean  Mercier,  &  d'An* 
toine  Raoul  Chevalier  que  des  iîennes  par- 
ticulières. Il  a  fait  aufli  un  parallèle  dé 
la  Langue  Hébraïque  avec  la  Syriaque  oa 
Araméenne. 

Néanmoins  fon  principal  Ouvrage  eft 
fpn  Commentaire  de  l'Etat  &  Police  de« 
Juifs  publié  avec  les  Obfervatîons  de  Cons-" 
tantin  l'Empereur ,  mais  nous  en  parlerons 
ailleurs. 


GIL- 

me  aniverfcl  qni  ^ofifédoit  routes  les  Sciencesi.    C^ieA 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  recoonoitje  pat  Tes  oatr^ges  ,  au 


menopalft  «  Aoanér  de»  la  piemiéxe  {emieifir  des  mât* 
ques  de  (on  talent  pour  le  Grec.  •  /  ' 

.  X  fi'  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  67*  6^- 
*    '  Joan.  Buzcorf.  in  Thefauro  Grammatic;  pag,  sij 
tdidon^itfop.  "'•    '  ' 

»  P^  Colonw  CaU^  Oriental.  pag.-7f«   ',. 
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Ifinta^le'hmu  avec  une  cenfure  qu'il  y  avôic 

fiâtes 

'.  Au  rcfte  les  Protcflans  ont  parlé  bien 
ou  mal  de  Drufias  fuivant  la  dispofition 
difTérente  où  leur  esprit  étoit  à  fon  égard. 
>  Les  uns  (i)  difoient  qu'il  n^avoic  pas  IQ 
ks  Kabkis  y  qu'il  écrivoit  mal ,  qu'il  avo't 
un  pauvre  jugement ,  qn'il  ne  favoit  que 
ià.'Grammaire,  qu'il  étoit  le  finge  de  Lip- 
iè,  qu'il. aVoit  une  étrange  latinité,  qu'il 
n'étoit  rien  auprès  de  Buitorf;  en  un  mot 
qu'il  n'étoit  point  favant  quoiqu'il  £e  crût 
le  plus  habile  homme  du  fîécle. 
-  Les  autres  au  contraire  difent  quHl  a 
bien  écrit  ;.qu^*l  étoit  plus  habile  que  Se- 
larîus  en  Hébreu,  quoique  daûs. toutes  les 
autres  connoiflànces  cejefuite  le  paflflt  de 
beaucoup  ;  qu'il  étoit  judicieux  Critique  ; 
&  que  hors  quelques  manières  d'écrire  & 
de  prononcer  ,  fes  Ouvrages  peuvent  être 
de  très- grande  utilité  (z). 
r  11  étoit  mal-traité  &  fouvent  perfecuté 
|iiar  les  Hérétiques  fes  confrères.  Mais 
ScaUger  dit  qu'ils  ne  lui  vouloient  du  mai 
que  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fouscrire 
H  Confeffiott  de  foi  des  Calviniftes ,  & 
qu'ayant  été  nourri  à  Louvain  il  paroiâbit 
avoir  toujours  retenu  dans  fes  Écrits  éc 
|dans.fes  discours  des  imprefCons  de  l'E* 
^Hfe  Catholique.  11  dit  encore  que  Dru« 
•Ims  éKMt  haï  de  fes  compagnons  les  Pro«» 
dedans  ,  mais  que  c'étoiem  des  Barbares 
<3).  *  Voyés, 

I  jÇQfteriQt  Scaligerao.  pag.  ^7*  ^8« 
:  2  Val,  Afiiu  Pib.  Bck.  ac  Kii;h.  ^m,  Hlft.  Qàx\<L 

il  Stafig.  ut  fu^t^ 
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*  Voyés  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  de  Vaiere  Addré  pag,. 
496.  * 

L»^  CARDINAL  BELL/IRMIN 
CRob.)  Je  Monte  Pulciano  mort  en  1622»  ' 
i4)^  GEORGE  M ArRJefftiu 
Allemand^  mort  en  lôi^. 

739  T  A  Grammaire  Hébraïque  de  Bçl- Bcllarmîtt 
jL#  larmin  eft  fort  bonne  quoiqu'il  ^  ^^  ^* 

ne  fût  que  fort  peu  d'Hébreu  felon  Scali-  ^*y'- 
ger  (f).  Et  en  effet  il  y  paroît  plus  de  mé- 
thode &  de  netteté  que  dMrudition  Juive  ^ 
[/V8^  à  Anvers  1606.] 

Celle  du  P.  Mayr  n'a  pas  été  moins  es- 
timée que  celle  de  ce  Cardinal ,  &  il  pa« 
roît  qu*elle  a  été  d'affés  grand  ufage  par 
le  nombre  de  fes  éditions  (6).  t'»-8°.  à  Lyon 
i6j$.] 

}EMSi  BU XTORF  le  f ère  ,  mrt 

en  1629. 

740  ^VTOus  avons  parlé  de  ce  qu*ît  iJ^Buxtorf 
JLN  fait  fur  les  régies  &  l'Art  de  la 

Graiiimaîre  Hébraïque  parmi  ceux  qni  ont 
fait  des  Diâionnaires  de  cette  Langue.    ; 

CHA- 

■  *  4  f  BaSUet  dès  l'an  i€î6,  aroit  reconnu  qu'au  lieu 
de  1622.  il  fallott  f  621.  comme  auparavant  U  l'avoii 

jmt.HUS  Alticlcarfd»  dC.237*   :  '. 

S  Pofterion  Scaligecan.  pag.  25.  ,• 

é  Alc^amb^ficSotwc}.  inJBibiigdu;.        <^.  .     -. 

.  7 
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CHAPITRE    III. 

DE  QUELQUES  AUTRES 

Traités  de  Grammaire  de 
Langues  Orientales, 


PARAGRAPHE    I. 

DE    LA    GRAMMAIRE 

ARABE, 

Par  Gunianme  POSTEL  ÎNTormand^ 

mort  en  1 5-81 . 

ET  Par  Thomas  ERPEN  Holhtt- 

dois  ,  mort  en  1624. 

cpoftd.  741  CCaUgcr  dît  (i)  que  îa  Gkmmafre 

^  Arabe  de  Guillaume  F  o  s  t  e  l  eft 
'  .  i,  y  un  tîflu  de  préceptes  qu'il  a  recueillis  deç 
'  jLëçons  ordiliaires  des  Mattres  natctrels  de 
cette  Lajigue; ..  &  qui  eft  proprement  ubç 
iradufitîon  de  leurs  régies,  Aînfi  fl  né  faut 
point  douter  ,  dît-ît ,  qu^l  n*aît  fort  bîea 
réuffi  ,  &  qu'il  n'ait  rendu  un  très-grand 
iirvfce  à  la  Langue  Arabe,  &  à  ceux  qui 
la  veulent  apprendre  éxaâement. 

''■''"-  Maïs 


*        .  •  • 


1  Jofèph  Scaliger  in  OpaToalu  fag»  ^l«  •ditéo» 
ann.  1610. 

2  P.  D.  Uuet»'-4e  ckti»  loxtv^icx3b\»  Li^  %.  féZ* 
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Maïs  qu'après  tout,  PoQel  n'étoît  pas  fi  G.Poftcl. 
habile  en  cette  Langue  qu'il  avoît  voulu 
paroître ,  qu'il  l'avoit  remarqué  dans  dî- 
verfes  converfations  qu'il  avoît  eues  avec 
loi ,  &  qu'il  en  avoît  donné  des  marques 
dès  le  premier  chapitre  de  l'AIcoran  qu'il 
a  voulu  traduire,  &  où  il  n'^a  rien  fait  qui 
vaille ,  fi  on  en  excepte  trois  ou  quatre  mots  * 
qui  font  afTésheureufement  tournés.  Nous 
parlerons  encore  dePofiel  en  un  autre  en- 
droit. 

742  TjOur  ce  qui  regarde  E  r  p  e  n  ,  Ca-  T.  Eipcn. 

JL  faubon  dans  le  Livre  de  Mr.  Huet 
dît  qu'ail  avoit  une  curiofité  &  une  intelli- 
gence toute  particulière  pourTArabismeÂ 
pour  toutes  les  régies  de  la  Grammaire  de 
cette  Langue  (2;.  Mr.  Golius  dit  que 
c'eft  une  chofe  très-rare  &  presque  (ans 
exemple ,  qu'tTne  même  perfonne  ait  ja- 
mais pu  communiquer  la  perfeâion  à  ui| 
Art  dont  elle  auroît  trouvé  les  commence- 
mens,  mais  qu'il  femble  que  celafoît  ar- 
rivé à  Erpen  ,  &  qu'il  ait  mis  la  première 
&  la  dernière  main  (parmi  les  Chrétiens)  à 
la  véritable  Grammaire  des  Arabes  (3). 

Voflîus  dans  roraifon  funèbre  qu'il  fit 
àc  ce  ûvant  homme  fon  Collègue  dît  U) 
qu'il  avo!t  une  connoîflancc  fi  parfaite  de 
cette  Langue,  &  qu'il  en  écrivoit  dans  un 
fiyle  fi  choifi  &  fi  naturel  «  que  le  Roi  ^e 
Maroc  ne  poavoit  afifés  aÂnirer  la  pureté 

de 


'  »  JieoK  G^Uas  f  urfac.  ûd  Gamau  Azafo»  Eipeoiit 
cdkion.  Lugd.  Bat.  ann.  165  tf. 

4  O.  J.  Voffi  Oiat.  fiM.  pfo  Efbetf.  tip.  Hcnnîng. 
illteieo.  toin,  i.Meiaox.¥hiloroi;iu>&iiraBculipag.i;^. 


«' 
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T.  Erpen.de  ù,  dîâîon  dans  les  Lettres  qu'il  cq  re- 
ce?oic  en  ceite  Langue,  &  qu'il  les  mon- 
troit  (buvent  comme  des  raretés  (ingulié* 
res  aux  principaux  Seignears  de  fa  Cour, 
&  aux  Ferfoones  de  Lettres  de  fon  Royau- 
me. 

O  N  pourroît  remarquer  encore  îcî  que 
lesSavans  ont  une  eftirae  paniculiérepour 
le  Lexlcon  Arabe  de  Thomas  du  P  e  r  i  £  r 
Parifien  ,  parce  qu'il  a  été  fait  fuivant  les 
lumières  de  Thomas  Erpen ,  &  que  du  Pe* 
lier  s'étoit  merveilleufement  perfedionné 
chés  lui  dans  la  connoiflance  Je  cette  Lan* 

Sue  en  s'occupant  à  corriger  les  épreuves 
e  ce  qu'on  en  imprimoît  alors  (i). 
*  Tbom»  Erpeuit ,  Grammatica  Arabica  , 
cnmfeleétis  Lockmanni  în-40.  Leid<e  i6f6. 

Lexicon  Arabicum  ,  Franc.  Rapbalengtiy 
tum  notis  Tbom.  Erpcnït  in;fol.  1613.* 

PARAGRAPHE    II. 

DE    LA    GRAMMAIRE 
PERSANE, 

Par  Louii  de  D I E  U  ,  de  Fleffingue  , 
HoUandoiSy  mort  ea  i6^x. 

E     T 

Parle  P.  ANGE  de  S.JOSEPH  ^ 
Carme  ÛecbauJJcj  encore  vivant. 

I^,Ï4Piçj,^743  T  Es  Rudîmens  que  Louîs  ^  Z)/Vnr  a 

^  £aits  de  la  Langue  desPerfes  ia-40. 

.'.    !» 

2  ToU;  orat|  fm^  Srp,  ot  fupcà,  p,  149. 
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en  1639.  &  qu'il  a  publiés  après  la  verfioiiL.dcDicu.. 
THiftoire  de  Chrift  par  Xavier ,  font  géné- 
ralement ellimés  de  tout  le  monde  ,  parce 
qu'on  eft  perfuadé  que  s*il  avoît  des  égaux 
dans  la  connoUFance  de  toutes  les  JLan- 
gues  Orientales ,  il  étoît  difficile  de  lui  trou- 
ver quelqu'un  qui  l'emportât  fur  lui.  Il 
en  a  donné  encore  des  preuves  par  fa  Gram^ 
ntairc  de  trois  Langues  y  Hébraïque  ,  Syrsd" 
qu€  Csf  Chaldàiaue ,  &  par  un  abrégé  de  la 
Grammaire  HAràique^  &  un  petit  ûiSiioH' 
mûre  des  principales  Racines  de  cette  Lan-  .  ^ 

gue.  Mais  cela.paroit  encore  plus  par  d'au- 
tres Ouvrages  plus  importans  qui  ne  regar- 
dent pas  notre  fujet. 

Le  Père  Ange  de  Saitit  Jofepb  a  fait  une  LeP.Angé 
espèce  de  Grammaire  ou  de  Diâîonnaîre  de  s!  ]©• 
Perfan, publié  à  Amfterdam  en  1684.  fous^*^**» 
le  titre  de  Gazopbyiacium  Lin^Ut^  Perfarum 
[în-fol.]  Mr.  de  la  Roque  {i)  dft  que  la 
Méthode  qu'il  y  propofe  pour  apprendre 
cette  Langue,  eft  régulière  ;  que  toutes  les 
remarques  y  font  encore  fort  juftes^  &  les 
traits  d'Hiftoîre  dont  il  embellit  fon  Ou- 
vrage fort  inftrudîfs.  Il  s'eft  expliqué  ea 
Latin  ,  eh -François  ,  &  en  Italien  ,  pour 
en  étendre  l'ufaee  à  toutes  les  Nations  de 
l'Europe,  &  il  tait  profeflTion  d'éviter  tou- 
tes les  difficultés  de  Grammaire  qui  ne  font 
qu'embaraffer  l'esprît ,  &  retarder  le  pro* 
grès  qu'on  y  peut  faire. 

*  Compendium  Grammaticue  Hehraa  m- 
40.  Amfi,  (616.  —  Rudimenta  Linguce  A» 
rahtae  ^  Perfiae  in -40,  —  Grammatica 
Ling^  0 rient alium  ,  Hebraiae  ,  Chald-  ^ 
Syriaca  inter  fe  coîtatarwn  m^j^.  P A- 

l  Journal  des  Sa?,  du  10.  Juillet  i^94* 


aïo     Grammai'iiieks  Turcs, 

PARAGRAPHE    III. 

DE    LA    GRAMMAIRE 
T  U  R  CLU  E. 

Le  Père  BERNARD  de  PARIS,  &  le 

Père  PIERRE  d'A  B  B  E  V I L,  t  E , 

Capueims  encore  vivons. 

B.4cPaxîs;  741  T  E  premîicr  de  ces  Pereç  avpît  fait 

^  d*abord  le  Dîûîonnaîre  en  Turc 
&  en  François  ,  &  y  avoît  ajouté  les  ter- 
mes Pcrfans  &  Arabes  dont  les  Turcs  ont 

'  coutame  de  fe  fervîr.    Ma?s  comme  cette 

•(fdîtiori  a  été  faîte  à  Rome  ,  on  a  fait,  tra- 
duire le  François  en  Italien  par  le  Pcre 

ï.d»Abbc- Pierre  i'/IhéevUle  du  même  Ordre. 

fiUc,  L'Auteur  du  Journal  eftime  (  i  )  qu'il 

auroît  été  plus  utile  &  plus  à  propos  de 
faire  commencer  ce  Dîâionnairc  par  le 
Turc  plutôt  que  par  Tltalien  ;  car  il  (2) 
eft  plus  propre  pour  traduire  le  Turc,  que 
.  pour  apprendre  à  le  parler  ,  à  caufe  qu'il 
eft  rempli  d'une  infinité  de  mots  Arabes  Se 
Perfans  qui  n'entrent  point  3ans  le  Dis- 
cours des  Turcs,  &  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  leyrs  Ecritures  &  dans  leurs  Livres, 
où  ils  font  d'un  grand  ufage.  Auffi  dit- 
on  que  l'Auteur  l'avoit  çompofé  de  cette 
manière.  ^ 


DES 

»  Journ.  des  Sav.  du  2 j..  Avril  1667, 

a  f  La  nccuU  oidoaaoit  d'uiet  ici  de  rép^cicioo» 


GRAMMAIRES 


1  La  •       ^  °  **  **  E , 


»  Claude  £  V  p  r  r  ^  '  "* 
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furent  excitées  dans  lefîécle  paflé  touchant 
rOrthographe  véritable  de  notre  Lan>;ue. 
Pelletier  &  Maigret  convenoîent  enfemble 
qu'il  falloit  écrire  d'une  manière  entière- 
ment conforme  à  la  prononciation  ,  quoi- 
qu'ils ne  fuirent  pas  généralement  d'accord 
en  toutes  chofes.  Guillaume  d^s  Amels  zl" 
taqua  le  parti  de  Maigret ,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  fe  défendre  ,&  pourau- 
tori(èr  fes  maximes. 

Quelque  chofe  qu'on  ait  voulu  dire  du 
droit  des  uns  ou  des  autres,  on  ne  peut  pas 
nier  ce  qui  e(l  de  fait ,  &  il  e(l  confiant  que 
Pelletier  &  Maigret  perdirent  leur  caufe, 

Suoîqu'ils  fuffent  des  meilleurs  Ecrivains 
e  leur  fîécle  pour  notre  Langue.  C'efl 
au  moins  ce  que  Mr.  de  Sainte  Marthe  t^ 
hîoîgne  de  Pelletfer  (0  ^^î  félon  cet  Au- 
teur a  écrit  très-purement  en  François,  & 
?uî  ayant  cony)ofé  fes  Dialogues  fur  notre 
)rthographe  d'une  manière  elèganterppur 
ces  tems-là  ,  établit  par  cet  Ouvrage  les 
fondentens  de. la  réputatfon  qu'il  acquît 
dans  la  fuite. 

Comme  ces  fartes  de  Lîvres  font  pres- 
que tous  tombés  dans  les  révolutions  ar- 
rivées à  notre  Langue  depuis  ce  tems-là, 
on  ne  s'interefTeroît  pas  beaucoup  dans  le 
jugement  que  nous  en  pourrions  faire, aînfî 
ftous  nous  contenterons  de  rapporter  ïcî 

quel- 

X  Scacvol.  Sammatth.  elog.  Lib.  3.  pag  8«. 

2  Glaumal  du  Vez. 

%  Il  faut  pour  trouver  dans  rAnarrammc  \t  nom 
entier  Guillaume  des  ^Autels ,  écrire  ncceflairemcnt  GUmt 
Pfdlû  du  Vtzjtlit, 

i  %  Quoiqu'cn  difc  du  Vcrdicr  page  609.  de  fa  Bî- 

blio* 
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quelques  titres  des  principaux  Livres  qui 
ie  firent  alors  fur  ce  fujet  pour  faire  hon- 
neur à  l'importance  de  la  querele. 

Ce  fut  Maigret  qui  la  commença  Tan 
IS4S*  P^  foQ  î»  Traité  touchant  le  commun 
»  ^f^&^  ^^  P Ecriture Frafffoife  auquel  efï  de" 
,,  tatu  des  fautes  £5^  ai^us  en  la  vraye  isf  <«»- 
„  cienne  puijfance  des  Lettres,  lut  Sieur 
des  Autels  s'étant  déguifé  fous  l'anagram- 
me dé  fon  nom  (2),  écrivit  contre  cet  Ou- 
vrage par  un  Traité  touchant  F  ancienne  £- 
'  friture  Franpife  ^  l'* Orthographe  qui  avoît 
été  en  ufage  jusqu'alors  ,  pour  confondre 
ceux  qu'il  appel loit  Meigretiftes  ,  &  qui  fe 
multiplioîent  beaucoup.  L'an  ij-fo.  Jac^ 
ques  Pelletier  publia  à  Poidiers  &s  Dialo^ 
gués  de  POrtografe  è  prononciacion  Françoefe 
en  deux  Livrés  où  il  pratiqua  le  premier 
les  nouvelles  maximes  d'Orthographe  qu'il 
vouloît  prescrire  aux  autres.  Les  person- 
nages des  Dialogues  n'y  étoient  pas  feints , 
c'etoîent  Jean  Martin  ,  Théodore  de  Be- 
ze,  Denys  Sauvagerie  Seigneur  d'Auron , 
rEvôque  de  Montpellier  (3)  &  lui.  Il 
ajouta  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Apo- 
logie à  Louis  Maigret,  &  depuis  ce  tems- 
là  il  écrivît  &  fit  imprimer  la  plupart  de  fe^ 
Ouvrages  &  entre  autres  fon  Art-poëtique 
&  fon  Algèbre  d'une  manière  conforme  % 
la  prononciation.    En  même  tems  Louis 

Maî- 

bliothèquc  ,  PEvèquc  de  Montpellier  ,  favoii  Guil- 
laume PelifGei,n'a  pas  été  un  ats  pcrfonnagci  de  ces 
Dialogues.  Il  y  eft  feulement  dit- que  Dauron  (car 
c'eft  ajnfi  que  Pelcciei  écrit  ce  nom  )  étoit  obligé  dc 
tenu  compagnie  à  cet  £vêquc  la  plupart  du  tcm»». 
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Maigret  fit  paroître  à  Paris  le  Traité  de  la 
Grammere  Fravfaèfe  ,  &  devant  la  fin  de 
la  même  ann^e  il  donna  la  Réponfe  à  PA* 
folojie  de  Jaqes  Pelletier  \&L  un  autre  Livre 

de  défenfes  touchantfon  Orthographe  Fran- 
çoife  contre  les  cenfures  de  Guillaume  des 
Autels  &  fes  Adhérans.  L'an  iffi»  des 
Aotels  fit  imprimer  à  Lyon  ,  la  Képliqui 
aux  fnrieufes  défenfes  de  Louiî  Maigrei  tou^ 
cbant  fon  Orthographe  ^  la  queftion  de  no* 
tre  écriture  Franfotfe.     Maigret  voulut  ré- 

Înrtîr  dès  la  même  année  par  un  nouveau 
jîvre  qui  eut  pour  titre  la  Réponfe  à  la  de* 
Zefperée  refliqe  de  Glaumalts  de  Vezelet 
transformé  en  Gyllaome  des  Aotels. 

Quelques-uns  voului:fnt  dans  la  fuite 
des  tems  renouveller  la  dispute  ,  comme 
Laurent  Jonbert  qui  publia  en  1579.  à  Pa- 
ris un  Dialogue  fur  la  Cacographie  tranfojfe- 
avec  annotations  fier  fon  Orthographie  ,  maîs 
cela  fut  fans  fuccès. 

Le  Préfîdent  Expilly  écrivît  auffi  fiir  le 
même  fujet,  &  publia  à  Lyon  en  161 8.  un 
Traité  in-folio  de  VOrthographe  Françoife 
félon  la  prononciation  de  notre  Langue. 

Enfin  les  Etrangers  ont  eu  la  curiofité 
de  traiter  aufli  cette  matière,  &  Tan  1669. 
on  vit  paroître  în-12.  à  Ausbourg  un  Li- 
vre de  \  Orthographe  de  la  Langue  Franpife 
compofé  par  Jérôme  Ambroîfc  Langen- 
Mantel 

On  peut  rapporter  encore  parmi  les 
Traités  de  l'Ecriture  Françoife  celui  des 
Principes  du  déchiffrement  de  la  Langue 

Fran- 

I  Jotto»;  da  i7<  Décembic  i6i%^ 


Grammairiens  François,  iif 

Françoîre  que  Jacques  de  Gevry  publia  à 
Patîs  en  1668.  Les  régies  qu'il  donne 
pour  déchiffrer  du  François  fuffifent  ,  &• 
Ion  Mr.  Galois  (i),  lorsque  les  mots  font 
féparés  les  uns  des  autres  ;  qu'il  n'y  a  pas 
plus.de  vingt- deux  caradéres  dans  l'Ecri- 
ture qu'on  veut  lire  ;  que  les  mêmes  ca- 
raâéres  iignifient  toujours  les  mêmes  let» 
très  ,  &  que  l'Orthographe  eft  bien  obUer- 
vée.  Mais  fi  tous  les  mots  font  joints  en- 
femble  fans  être  didingùés  autrement  que 
par  des  caraâéres  inutiles  mis  exprès  entre 
deux  ;  (i  Ton  a^multiplié  les  plus  ordinai- 
res ,  ou  que  les  mêmes  caraâéres  fignî- 
fient  tantôt  une  lettre  &  tantôt  une  autre: 
il  faut  avoir  recours  à  d'autres  addreflès 
pour  les  déchitirer. 


P  ARA  G  R  A  F  H  E    IL 

De  ceux  qui  ont  écrit  des  Principes  de  la 
Grammaire  Franpife. 

ESTIENNE   DOLET  d'OrUaus  , 
irul^  à  I4  Place  Mattiert  e»  l  ^4f  (2). 

746  /^Et  ïiomme  dont  nous  avons  déjaE,Dolcn 

\^  parié  au  Recueil  des  Imprimeurs, 

fc  croyoît  fort  néceflaire  au  monde  pour 

perfcéMonner  &  embellir  la  Langue  Fran» 

çoi£èy  s'imagînant  être  celui  que  laProvî-  ~ 

?..     :. ,  dence 

».  f  Voyéi  U  aote  fut  l'Axtidc  a^ 


)t6  Grammairiens  François. 

"t.Dolct.dence  avoit  deftiné  pour  la  tirer  de  la  bar- 
barie &de  l'indigence  où  elle  ^voit  été  jus- 
qu'alors. C'étoît  peut-être  dans  cette  pen- 
fée  qu'il  difoit  au  Roi  François  Premier 
dans  une  Epitre  qu'il  lui  fit  en  vers  : 

Vivre  je  veux  pour  l'honneur  de  la  France 
Que  je  prétens  (fi  ma  mort  on  n'avance) 
Tant  célébrer,  tant  orner  par  écrits , 
Que  TEtrangcr  n'aura  plus  à  naépris 
Le  nom  François,6c  bien  moins  notre  Langue, 
Laquelle  on  tient  pauvre  eo  toute  harangue....* 

i 

Et  un  peu  après  il  ajoute: 

Paffant  nos  ans  en  l'augmentation 
Du  bien  Public,  6c  décoration  - 
De  notre  Langue  encore  mal  ornée,  &v* 

Mais  il  fembîe  que  l'autorité  publique 
n'ait  point  eu  erand  égard  à  cette  préten- 
due vocation  de  Dolet,  &  l'oWtacle  qu'il 
prévoyoit  lui  arriva  par  fa  faute  .,  fon  fup- 
plice  ^t  aller  toutes  fes  belles  réfolutions 
en  fumée.    . 

'  Néanmoins  la  Juftice  ne  toucha  point  i 
ceux -de  fes  Ecrits  où  il  ne  $'ag{froitpas*de 
la  Religion  ou  de  l'Etat.  Tejs  font  tous 
les  Ouvrages  qu'ila  fait  clans  le  aeneîn 
d'enrichir  &  d'avancer  notre  Langue.  Oa 
y  trouve  un  grand  nombre  de  traduSfons 
Françoifes ,  mais  il  y  a  peu  de  choies  ton* 

diant 

'•  t-  Vi-IesBibl.  de  la  Croix  du  Maine  Se  deduVeidiec. 
2  La  Cxou  du  M«  BibU'i  .. . 
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chant  les  régies  de  notre  Grammaire.  NousE.DoIet, 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  PoxduatioH 
Franfoife ,  ^  xxn  des  Accents  de  notre  Lan-- 
gue  qui  font  joints  à  celui  qu'il  a  fait  delà 
manière  de  bien  traduire  d'une  Langue  à 
une  autre  (1).  Il  avoit  écrit  davantage  &  plus 
utilement  pour  la  Grammaire  Latine  quoi- 
que nous  n'en  ayons  parlé  qu'en  paflant. 

PIERRE  DE   L  A    R  A  M  E'  E  ou 
Ramus ,  Picard  du  Vermandois ,  tué  en 

If72. 

747  /^Omme  il  avoit  entrepris  de  don-J*»"'^*** 
V^  ner  des  Méthodes  nouvelles  pour  ^^*"^*' 
procurer  Tavancement  &  la  perfeâion  des 
Arts  &  des  Sciences  ,  &  comme  il  avoit 
déjà  travaillé  fur  la  Grammaire  des  Lan- 
gues Grecque  &  Latine  ,  il  crût  que  fcs 
o&lîgâtîons  &  la  piété  envers  fa  Patrie  de- 
mandbient  de  lui  qu'il  fît  auflî  quelque 
chofe  pour  fa  Langue  maternelle  (2)  Un  a 

de  lui  une  espèce  de  Grammaire  Françoise 
où  il  a  fixé  les  déclinaifons  des  noms  & 
les  conjugaifons  des  verbes ,  &  où  il  a  ré- 

{[lé  Tordre  &  la  convenance  des  mots  par 
a  Syntaxe. 

Il  s'y  eft  fervî  d'une  nouvelle  Orthogra- 
phe qui  eft  de  fon  invention,  mais  elle  eft 
lî  extraordinaire  qu'il  a  crû  devoir  mettre 
i  côté  la  même  chofe  fclon  la  manière  or- 
dinaire d'écrire  ,  comme  une  espèce  d'in- 
terprétation de  fon  Ouvrage. 

*  Grammaire  Françoîfe  de  Pierre  de  la 
Ramée  /»-8'',  Paris  1 5-27.  * 

HEN- 

Ch.  Sorel  Bîbl.  trait.  t«  ^c  la  L.  Franc,  p.  xr, 

TtmelLPart.m.  K 
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HENRI  ESTIENNE  Parifien, 
mort  en  1^98. 

Henri  748  /^Et  Aitteur  dont  nous  avons  déjà 
Etticnoc,  \^  parlé  en  plus  d'un  endroit,  a  fait 
an  Traité  de  la  conformité  du  ianj^a^e  Fran- 
fois  avec  le  Grec  ^  où  tout  le  monde  trou- 
ve de  fort  bonnes  remarques.  Il  en  a  fait 
xncore  un  autre  qu'il  a  appelle  d^  la  pré* 
ceilifUidu  langage  français  fur  lelw^m» 

Mr.  de  Sainte  Marthe  (i)  dit  qu'il  écri- 
vit ce  derojer  Traité  pour  détroir>per  ceuz 
du  pays  qui  s'imag inoient  que  l'Italien  de- 
voir être  préféré  en  toutes  cbofes  au  lan- 
gage François ,  &  qu'il  l'a  rempli  de  beau- 
coup d'agrémens  proportionnés  au.  jgoût 
4e  fon  tems  pour  perfuader  le  PubUc  de 
J'excdleace.de  notre  Langue»  Néaninoins 
•il  faut  avouer  qu'il  y  paroit  trop  paffionûé 
en  quelques  endroits ,  &  qu'il  agit  avec  peu 
de  ^ncérité  ,  ayant  compofé  des  discours 
Italiens  remplis  de  mots  &  d'expreffions 
qui  Tonnent  mal  &  qui  choquent  l'oreille, 
&  qu'il  a  choifies  exprès  pour  lesoppofoà 
ce  qu'il  y  gvoit  de  plus  agréable  dé  Ion 
.tems  dans  notre  Langue  (2)» 

Il  avoit  compofé  outre  cela  deux  dialo- 
gues 

*i  Scttvol.  Sammarthan.  clog»  Lib.  4,  pag.  ijt. 

2  Ch.  Sord  Bibl.  F/anç.  de  la  pateté  de  fa  L.  Fraof. 
page.  II. 

3  Nouvel  de  la  Hép»  des  Lettres  de  Mais  itfl^. 
pafîc  92  93. 

4  f  Biiyle  entend  Amelot  de  la  HooiTaie^insûsGDi 
-'^fin  9  Lettre  190.  du  $,  tcm,  à  foterdam  ehés  Tt^inttr 
Léers^  dit  que  Beze  eft  le  vcricablc, Auteur  de  cette  Vif, 
SU  «ile  eft  daai  IcsMêmoUes  dcChJidesIX,  &  qu'elle 
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gU€S  du  langage  Fmjtçots  Italian'tfé  pour  fe     Hen^^ 
njocquer  de  quelques  Courtifans  de  fou  EfticnS^ 
fiécle  qui  pour  paroître  polis  &galanscor*» 
rompoient  la  Langue  Françoife  ,  &  y  in- 
HToduifoiènt  plûfieurs mots  Italiens.  Néan- 
moins l'ufage  s'eft  trouvé  plus  fort  qucf^s 
raîfons,  &  il  a  autorifé  quantité  de  termes 
de  Milice  &  des  autres  Profeflions .  à  cau- 
fe  du  cours  qu'on  leur  a  donné  pendant  les 
guerres  d'Jtatie,&  parce  qu'on  les  a  jugés 
agréables  &  faciles  depuis  qu'on  fréquente 
ceni  àxx  pays  plus  particulièrement  (  3.). 
^'  Au  rcfte  Henri  Eftienneécrivoît  en  Fran- 
5,  çois  aufli-bien  qu'homme  de  fon  tems 
4,  comme  il  l'a  témoigné  dans  le  Discours 
^  de  la  Vie  deCatherme  de  Médîcis  qui  eft 
y^  .de  main  de  Maître  félon  le  fentiment  du 
),  Aoaveau  TVaduûeur  de  Fra-Paolo  (4). 
f,  Jl  {larloft  (i  bien  la  Langue  de  fon  pays 
)f  wâ\  le  Roi  Henri  III.  lui  donna  ordre 
i,  de  cbmpofèr  le  Discours  (f  ])  de  la  Pr/* 
^  celLènti  (6)  du  langage  François  dont  nous 
yy  avons  parlé. 

*  De  la  Précellence  du  langage  Fran- 
çois, par  Henri  Eftienne  /Vr-8^  Paris  Tf79. 
—  Traité  de  la  conformité  du  langage 
François  avec  le  Grec  par  le  même  /«-S**. 
•—  Dialogue  du  nouveau  langage  François 

Ita- 

fax  rëimprimée  en  1^49. 

$  H  C'eft  ,  comme  le  remarque  Bayle  dans  l'cn- 

dioit  cité ,  Henri  Eftienne  lui-même  qui  nous  l'apprend 

dans,  la  Préface  de  fon  Traité  contre  la  Latinité  de 

Xipfê. 
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Heori    ItalianiTé  &  autrement  déguifé  par  les  Cour- 
Zfticime.  tî&DS  de  ce  temspar  le  même  in- 16.  à  Aa« 
vers  1579.* 

Mr  de  MALHERBE  (François)  Gen- 
tilhomme de  NvrmémMe^  mort  en  1628. 

Miiheib«.  749  TvT^^^  n*avons  rîen  de  lui ,  ce  me 

JLN  femble, qu'il  ait  écrit  fur  les  ré- 
gies de  notre  Langue,  mais  il  eil  confidé- 
ré  comme  le  reftaurateur  de  la  pureté  ,  & 
comme  le  premier  Maître  des  véritables 
Grammairiens  qui  font  venus  depuis  %  & 
généralement  de  ceux  qui  ont  voulu  écri- 
re naturellement  foit  en  vers  foit  en  pro- 
ft.  Et  c'eil  lui  plus  qu'aucun  autre  qui  a 
courageufement  exterminé  tous  ces  fiyles 
de  N^rveze,  &  de  des-Escuteaux ,  &  tou-> 
tes  ces  autres  affeâation$  ridicules  qui  au- 
roient  rendu  notre  Langue  hideulè  &  gro^ 
tesquefans  ce  fecours  falutaire.  Mais  nous 
parlerons  de  Malherbe  plus  amplement 
dans  le  Recueil  des  Traduâeurs  &  des  Poè- 
tes ,  où  nous  veiTons  la  réponfe  qu'il  fit  à 
ceux  qui  fôuhaitoient  qu'il  fît  une  Gram* 
maire  Françoife. 


.Ma- 

2  %  Elle  mdumt  le  ij.  Juillet  i€4S.  ifçiée  deSb.  ans. 
.  z  %  \ï  faut  éciiie  &  prononcçi  Favr«  comme  Ai* 
.vu  ,  cadAvre,  ^  &c.  furquoi  Ton  peut  f  olx  i*Jndùi  t»' 
f»riM*iredH  ÂùtugiouA,  pag,  41, 
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Mademoifdle  de  G  O  U  RN  A  Y  (Marie 

le  Jars)  (  i  )• 

7J'o  /^Ette  bonne  IXmonCMt  a  £iUlMlie.'de 
V-y  des  oMèrvatlohs  fur  le  Langage  ^^^'""^*7^ 
François ,  fur  la  Poëfie  ^  fur  Us  diminutif  u 
Ce  n'ed  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
fcs  Ouvrages,  il  y  a  un  peu  trop  du  foible 
de  fon  fexe  &  d'entêtement  pour  les  vieux 
mots  ,  &  les  anciennes  manières  de  s'es* 
primer  en  notre  Langue.  Nous  parlerons 
d'elle  encore  ailleurs, 

Mr  de  VAUGELAS  CCîaudeFAURE) 
(2) de  l'Académie,  mort  en  1649. 

7JlT  Es  Remarques  qu'il  a  faîtes  fur  lavaugclas; 

JL/  Langue  Françoife  font  belles  &  jur 
dicieulès  généralement  parlant,  quoique  ce 
ibit  plutôt  un  Recueil  de  Réflexions  fur  ce 
qa'on  iàit  déjà  que  d'inftruâions  nouvel- 
les fiir  ce  qu'on  doit  favoîr. 

Le  Sieur  Sorel  dit  (3)  qu'il  y  montre  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'ufagedelaCour 
&  du  grand  monde  ,  &  l'ufage  bas  &  po- 
pulaire ;  mais  que  quelques-uns  n'ont  pas 
biîifé  de  Taccufer  de  caprice  &  de  trop  de 
dé^icatefFe  dans  la  condamnation  de  quel-^ 
ques  xiiot&. 

Le 

3  Ch.  Sorcl.  Biblioth.  Franc.  Traité  de  la  pureté  de 
la  L.  Fr.  pag.  19.  20. 
Idffn  de  la  conooifll  des  bons  Livres  chap.  f.  pag.  |X* 
Vojës  encore  le  Sieui  Furetlere  Nouvell.  Aliêgoiu}, 


«•  nu- 


K*^ 


!■  ■ 
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TttigeUs.  Le  Père  Bouhours  témoigne  (i)  qu'il 
s*eft  attaché  particulièrement  i  établir  la 
netteté  du  (lylç  parmi  nous,  &  à  régler 
la  Langue  (eloh  la  façon  de  parler  des 
meilleurs  EcrivaiiUT  du  tems'.  &  des  plus 
.  honnêtes  gens  de  \A  Cour  ^  & .  il  iqoute 
que  ces  Remarques  (2)  font  pleines  de 
mille  réflexions  qui  donnent  une  vérita- 
ble idée  de  la  i4ingue ,  àt  qu'elles  cona- 
prennent  presque  toutes  les  régies  qui 
peuvent'  fervir  pour  bien  parler  &  pour 

bien  écrire 

Mr.  PelîfTon  juge  (3)  que  quelque  chô^ 
fe  que  Meflieurs  de  la  Mothe  le  Vayer 
ft  Dupleix  ayent  écrit  contre  ce  Livre 
^des  Remarques  ,  il  ne  laifle  pas  de  mé- 
riter une  eftime  très-particulière  y  &  que 
c'eft  le  fentiment  du  Public.  „  Car  ',  die 
9,  cei  Auteur  ^  non^&ulement  la  matière 
,9  en  e(l  très*bonne  pour  la  plus  grande 
4i  partie,  &  le  fiyle  excellent  &  mervâi*^ 
,)  l^jux.  Mais  encore  y  a»t-il  dans  tos^ 
„  le  corps  de  1- Ouvrage  }e  ne  &t  quoi 
,t,  d'honnête  homme,  tant  d'ingénnité  & 
„  defranchife,  qu^on  ne  iàuroit  presqtiô 
„  s'empêcher  d'en  ^mer  l'Auteur. 

Mais  nous  ne  pouvons  mieux  terniiiier 
le  jugement  qu'oii  doit  faire  de  ce  Livre 
de  Vaugelas,  qu'en  décrivant  fidèlement 
ce  qu'en  a  écrit  le  P.  Bouhours  dans  &l 
Rcimarques  (4). 
5,  Mr.  de  Vaugelas  ,   dît  ce  Père ,  a 

„éeé 

I  Entitt.  d'Ariftc  &  d'Eug.  Entret.  2.pag«  15*. 
'*  Idem  ibid:  pag.  i6i. 
a  Kelat.  Hiftpx»  4c  i'Acad.  Exanf.  pag.  ii9k 
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„  été   Toracle    de  la  France  durant  iàvangela.' 

„  vie ,  il  l'eft  encore  après  fa  mort ,  & 

,,  il  le  fera  tandis  que  les  François  fe«- 

,j  roùt  jaloux  de  la  pureté  &  de  la  gloire 

,,  de  leur  Langue.  11  a  tout  ce  qu1i  fmt, 

^•pour  être  IcHA'oj  de  ceux  qui  veulcsnt 

,j  apprendre  à  bien  parler  &  à  bien  écri*- 

„  re.    Outre  qu'il  avoît  un  génie  mer*         .  , 

„  veilleux  pour  notre  Langue  ,  il  a  été 

„  élevé  à  la  Cour  ;  &  comme  il  y  vint 

„  extrêmement  jeune  ,    il  ne  s'eft  point 

^  fenti  du  mauvais  air  des  Provinces.  Il 

„  fit  une  longue  ccude  du  Langage,  avant 

,,  que  de  fongcr  à  compofer  fes  Remar^ 

,^  oues.    Et  quand  il  eut  pris  le  deflëin 

,»  d'écrire  fes  lumières  &  fes  réflexions, 

y,  il  ne  fe  précipita  point  pour  faire  ua 

,,  Livre 

^  Qu'y  a-t-îl  de  plus  judicieux  ,  de 
,^  phis  élégant  &  de  plus  modefte  que 
j^  ees  belles  Remarques  qu'il  a  travail? 
,-,  Jées  svec  tant  de  loin ,  &  où  il  a  mis 
^  tant  d'années.  11  choîfit  bien  les  Au- 
,,  teuTS  qu'il  cite  ;  il  ne  confond  pas  les 
^  modernes  avec  les  anciens,  ni  les  bons 
^  avec  les  mauvais.  Les  raifonnemens 
„  qu'il  fait  ne  font  ni  vagues  ni  faux  ; 
^  îl  ne  remplît  point  fon  Livre  de  fa- 
„  tras  ,  &  de  je  ne  faî  quelle  érudition 
yy  qui  iie  fert  à  rien, ou  qui  ne  fert  qu'à 
,,  fiitîguer  les  Leâeurs.  S'il  cite  quel- 
„  quefoîs  du  Latin  ,  c'eft  avec  réferve , 
„  &  quand  îl  ne  peut  fe  faire  entendre. 

„  Quel- 

4  Remarques  Nouvelles  fui  Ift  L.  f  laoç.  pa^.  irz. 
%7l.  374»  3W.  Îf6.  $C  fcqq. 

K  4 
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f  «gelas. ,,  Quelque  fotnbre  que  foit  û  matière  ,  il 
„  trouve  le  fecrct  de  l'égayer  par  des  ré- 
,9  flexions  fubtiles  ,  inai$  iTenfées  ,  &  par  ' 
jj  des  traits  de  louange  ou  de  fatire  fort 
^  délicats* 

91  De  forte  que  les  Remarques  de  Mr. 
„  de  Vaugelas  ont  xrn  agrément  &  une 
„  fleur  que  n'ont  pas  beaucoup  de  Livres , 
^  dont  !a  matière  n'ed  ni  féche  ni  épineu- 
^  fe.  IVlais  ,  ce  que  j'eAime  infiniment, 
,f  il  parle  toujours  en  honnête  homme;  il 
,^  ne  dit  rien  qui  bleffe  la  pudeur  ou  la 
99  bienféance  ;  il  ne  fe  loue  point ,  il  ne 
„  fait  point  le  Doâ^ur  ;  il  ne  fe  propofe 
19  point  pour  modèle,  &  il  nefe  cite  point. 

„  Mais  quelque  chofe  qu'on  puiflè  dire 
99  à  ravanta>;e  de  Mr.  de  Vaugelas ,  on  ne 
„  prétend  pas  défendre  tout  ce  qu'il  y  a 
9^  dans  fes  Remarques.  Car  depuis  là  mort 
99  quelques  ^loçuttoKs  qu'il   a  approuvées  9 
„  ont  vieilli ,  &.  quelques  autres  qu'il  a 
9,  condamnées,  fe  font  introduites  fuivant 
9,  le  deflin  des  Langues  vivantes:  Maisex* 
9,  cepté  CCS  /or»//Wj,  qui  font  en  petit  nom- 
„  bre,  tout  le  refie  fubfîfte,  &  nous  peut 
„  fervir  de  régie,  pour  bien  parler,  &  pour 
,,  bien  écrire  (i).    Nous  aurions  pu  nous 
en  tenir  à  cette  idée  que  le  Père  Bouhours 
nous  donne  de  Mr.  de  Vaugelas,  fi  le  cha- 
grin de  Mr.  Ménage  contre  ce  Père  ne  Juî 
en  eût  fait  tracer  un  autre  portrait,  que  la 
fincérité  m'oblige   de  reprefenter   ici  tel 
qu'il  nous  l'a  dépeint  dans  le  Second  volu- 
me 

■  t  Kcmaïqnes  Nouvelles  fui  la  L.  Fxanf.  pag.  372* 
Î73.  374*  3W-  3S>«,  &  f«i^» 
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me  de  fes  Obfervations  (2).  VfogcJu, 

„  Mr.  de  Vaugelas  ,  dit  Mr.  Ménage,- 
„  étoit  un  bon  homme  ,  mais  il  étoic  un 
,,  très-mauvais  Etymologîfte.  C'étoît  un 
^  fort  honnête  homme  :  mais  ce  n'étoic 
^y  pas  un  favant  homme.  Je  connois  une 
^.  perfonne  qui  lui  a  fourni  tous  lès  pafla- 
j^  ges  Grecs ,  Latins  y.  &  Italiens  qui  font 
9,  dans  fon  Livre.  11  a  pourtant  fait  de 
„  très-doâes ,.  dé  très-belles ,,  &  de  très- 
jj  çurieufes  remarques  fur  notre  Langue  ^ 
^  mais  avec  le  fecours  de  fe&  amis  y  de 
9,  Mr.  Chapelain , de  Mr.  Conrart,deMr." 
91  Patru,&  de  quelques  autres  de  ces  Mes- 
I,.  fleurs  de  TAcadémie  :  Je  ne  lui  ai  pas 
nui  aujji^i^je  lui  ai  fait  fart  de  flufieufs 

%tions  que  le  Père  Bo   ' 

^huiy^  ffi^Ufegara 

^ il  f avait  qu* elles  fitffe 
*  Remarques  fur  la  Langue  Françoîfc 
avec  les  notés  de  Th,  Corneille /Vi  2.  2. 
¥ol..  Paris  1687- ♦ 


»» 


Mr. 

s  Mr.  BTeingr tom;  t.  dtsObftitat.&c  lflL.7xtfl(« 
diap.  27.  P«g-  ^9*70% 
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■         *  ■  ■  * 

Mi.  bu  FLEIX  ÇScit>Ion)  de  Coridom  ,- 
HrftQriographe -( i). -  ■  '   ■']'■ 

s.Diipleix,  75*2  /^Et  Auteur  îà  fti>  Utt  L!vtë  ehiiGB 

V^  côntte  celui  dçMr.  de  VàugelaSf 
fous  le  tître  de  la  Latigàe  Fra^foifè  (i)..  l\ 

Îa  quelques  endroits  qui  ne  font  bas  t'ottn 
-faît  dfraifonliibhs  ;  mai^  datis  le  reOè  il 
i'elt  rendu  ridicule,' en  voulant  faire  vêvi^ 
▼re  des  maniérés  dont  on  s'eft  géïifrâle* 
infcnt  ûéfaît  (3). 

*  Liberté  de  là  Langue  Françoifô<ianr 
ik  pureté  ,  ù\x  discuâîon  des  Remarques- 
(Te  Vaùgelas  par  Sdpion  Dupleix  1/1-40.  Pa* 
tîs  1621.  ♦ 

-  *       ■ 

Mr.  de  LA  MOTHE  LE  V  AYER  ^ 

deTAcàdémie,   (4)  Précepteur  de 

MoNSlEbR. 

De  it  7f  3  ipv  Ans  le  Volume  d^  fe!n>ttfts1"tiî. 

Mofhc  le  i  J  tés  en  forme  de  Lettres,  il  y  en 

^^*''      a  un  contre  Vaùgelas ,  où  il  fait  paroître 

de  Tesprit  &  quelque  érudition,  mais  cela 

n*a  pourtant  pas  diminué  le  prix  du  Livre 

des  Remarques. 

*  Lettre  touchant  les  Remarques  de  la 
Langue  Francoife  par  Mr.  de  laMothe  le 
Vayer  i»-8".  Paris  1647. 


Le 

.   »  f  n  ihoite:Pall  xUi.  igé  de  «çt.  uns» 

2  ^  Il  faloic  dire  fous  le  titre  de  ItUûnédt  ULâw 
g»e  FrMn/oife,  lc  Cette  fautc  eu  appaxemment  deflm- 
ffimcni. 


GltAlirMAIRIEKS  FïCAUÇIO^B..  21^7' 

Le  Père  L A  BBE  (Philippe)  Jafuitc, 
mort  en  11666. 


75*4  /^E  Père  a  publié  un  Traité  D#/  £- 
^^  tyntolojir'tes  frais fo/fes^  où  le  Public 
n'a  point  laifTé  de  trouver  beaucoup  de 
bonnes  chofes ,  malgré  l'opinion  médiocre 
où  l*on  eft  de  Ton  rare  mérite.  Il  eft  vrai 
que  plufieurs  prétendent  que  cesEtymoto* 

g 'es  Franooifes  ne:  Ibnt  autre  chofe  que  le 
ecueil  alphabétique  des  mots  Francis  ti- 
rés de  la  Langue  Grecque ,  que  Dom  Lan- 
celot  a  mis  à  la  fin  de  Ion  Jardin  des  Ra^ 
€iwes  Grecques  :  &  qu'il  s'eift  coiKeûté  àe 
Tangmenter  de  di^er&s  expreffions  affés 
peu  obligeantes  en^ners  oét^Auteur  ,  &'  de 
quelques  additions  peu-  importantes  (f\ 
Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  ce  démêlé. 
*  Les  Etymologies  de  la  Langue  Fran- 
çoift  ,  contre  la  nouvelle  feâe  des  Hetle- 
nîftesdePon-Royal  par  le  R.  P.  Philippe 
IJabbe  nl^8^  Paris  x66i. 

DE  QUEL€ÙES  UVRES  CONTRE 
LES  PRECIEUSES. 

ySf  T  A  Pr/cieufe  ,  ou  ^  le  M'altère  des 
'*-'  Ruelles  en  quatre  Volumes  ,  eft 
nn  Ouvrage  dans  lequel  on  introduit  des 
perfonnes  qui  parlent ,  &  qui  agiflent  au^ 
trement  q«e  les  autres ,  (f  eft-à-<lire  ,  qui 

af- 

3  Sorel  Biblioth.  Franc.  Traité  de  laf  ufecé  >piC.4»t 

4  H  II  mourut  en  1672.  âgé  de  i6,  ans. 
*  s  Avis  fur  U  féconde  édit.  des  Kac.  Qu 

K  6 
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àffe(Sciit  toutes  chofes.  Il  donna  fujet  à 
une.  Comédie  Italîcane  de  ce  nom-^îaquel- 
le  fut  imitée  eu  François  fous  le  titre  de 
Fan(fe5  Préc'teufis  ,  OÙ  on  a  aft'edé  un  lan- 
gage étudié  &  choifi. 

Le  bieur  Sorel  dit  auflî  (i)  que  le  Dic- 
tionnaire Hiftorique y  Poétique  (ff  G éograp bra- 
que des  Précieufes^  avoit  paru  d'abord  être 
d'une  invention  aififs  plai(knte  ,  mais  que 
!«  deflèin  en  fut  fort  mal  exécuté  ,&  qu'on 
y  mêla  trop  de  ridicule  ^aufii-bien  que  dans 
un  autre  Livre  imprimé  à  part  fous  le  ti- 
tre de  Diéiionnaire  des  Précieufesy  qui  fkvor 
ble  être  un  Recueil  de  mots  impertinens  y 
fait  à  plaifir  pour  fe  mocquer  de  ces  fortes 
de  perfonnes  qui  font  les  Précieufes  dans 
kurs  discours  &  leurs  entretiens* 

Mr.  MENAGE  (Gflles)  i^Angm  {%). 

Mcnagc.  7^6  "^fOus  avons  de  Mr.  Ménage  deux 
JJN  Ouvrages  confidérables  fur  la: 
Langue  Françoîie..  Le  premier  eft  le  Li- 
vre des  Origines  Franfoifes^quï  vaut  lui  feul 
me  multitude  d'Auteurs  au  fentiment  de 
Dom  Lancelot  de  Port  Royal  (3.),  parce, 
dît-il,  qu'outre  ce  qu'il  a  tiré  des  Anciens, 
il  a  auffi  recueilli  avec  foin  ce  que  les  plus 
habiles  de  notre  tems  avoient  de  plus  cu- 
rieux fur  cette  matière.  Ce  Livre  des  O- 
rigines  a  eu  tant  de  réputation  ,  que  fes 
Envieux  pour  tâcher  de  k  détourner  de 

fon 

1  Charl.  SoreLBibl.  Franc.  8cc;    . 

2  f  Voycs  l'Article  J64. 

3  Dom  Lancel.  de  F.  K  Préface  dc3B.aciaesGiecq« 
^  Avis  lèiu  Ménage  pag.  ij. 
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fon  Auteur, &  de  la  lui  faire  perdre,  firent  Ménage 
courir  le  broit  qu'il  l'avoit  pris  ailleurs  (4). 

Ceft  ce  Livre  important  qui  a  fait  dire 
au  Père  Ijouhours ,  que  "  A'Jr.  Ménageeft 
„  fans  doute  un  des  premiers  Grammai- 
,,  riens  du  Royaume  ;  car  quoiqu'il  ait  Tes- 
„  prit  qniverfel ,  &  que  ce  foît  une  deg 
„  plus  grandes  Mémoires  du  monde  ,  il 
,,  s'cft  aetaché,toute  fa  vie  à  la  Grammaî- 
„  re  ,  mais  c'ed  particulièrement  dans  les 
„  Ëtymologies  où  il  excelle  ;  il  femble 
^  avoir  l'esprit  fait  tout  exprès  pour  cette 
„  fcience  ;  il  femble  même  quelquefois 
jf  inspiré ,  tant  il  eft  heureux  à  découvrir 
„  d'où  vieiment  les  mots ,  par  exemple  , 
„  Jargon  de  Barbarus  i  Laquais  à&,yermû\\ 
„  Larigot  de  Fiftula^  &c.  Cet  élogjB  qu^ea 
fait  le  P.  Jefuite  paroît  d'abord  un  peu  diA 
férent  de  celui  que  nous  venpnsderappor-' 
ter  duP.Bénédiâtn;ma{s  com^ieVunn'eJil 
peut-être  pas  moins  véritable  que  Tautre  , 
on  peut  dire  qu'en  les  joignant  enfemble  y 
il  en  réfulte  un  jugement  affés  équitable  de 
ces  Orij^iftes  de  Mr.  Ménage  (5"). 

L'antre  Ouvrage  eft  celui  des  Otjerv^, 
tiornsfur  la  Langue  Françoifi  ,  en  deux  vo-^ 
lûmes  in- II.  qui  ont  été  fort  bien  reçû^dtt 
Public.  Le  premier  volume  a  été  impri- 
mé plus  d'une  fois  ;  &  le  fécond  le  fut  en 
1676.  pour  la  première  fois.  Le  P.  Bou* 
hours  dit  (6)  que  ces  Ob&rvations  deAlff 
Mén^e  font  curieufes  auffi-bien  que  fes 

Orî- 

s  Remttqaes  du  F.  Bonhouis  ùxt  la  L.  Franc,  pif^ 
i  £ntict.  X,  d'Axiâe  8c  il^Evgen.  p.  le;, 

K7 
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M^iuge.  Origines  Françoîfcs  ,  &  qu*aj>rès  ^es  Rt- 
matques  de  Vaugelà*,  il  ne  connoît  rîen: 
en  ce  genre  qui  infhnife' davantage  :  quoi* 
que  depuis  ce  tems-là  il  ait  témoigné  beau- 
coup de  répugnance  pour  fe  foumettrei 
l*auiorité  de  Nicod,  qui  eft  un  des  princi- 
paux Auteurs  de Mr*^  Ménage  dans  fesOb* 
fervation^. 

Ce  même  Père  foutîent  dans  un  autre: 
Livre  (1}  qu'il  ne  s'êft  pasmocquédeMr^ 
Ménage  ,  quand  il  a  dit  encore  la  même 
tàïott  K)us.  lé  masque  du  Gentilhomme  Bas-> 
Breton  (2)  &  malgré  leur  mésintelligence 
ft  leur brou!1]eriemtttud1è,nptétend avoir 
«u  rafron  de  dire  ^  fans  ridiculifer  perionne^ 
que  Mr.  Ménage  eft  un  favant  homme^ 
qui  a  une  profonde  connoifTance  des  Lan- 
gues 9  &  de  douter  fi  nous  avons  gù  Fran- 
ce un  homme  plus  univerfel ,  fi  nous  e» 
avons  un  qui  foittôutenfemble  conimelttiy 
Grammairien,  Poète,  Jurisconfiilte,Hts« 
torien  &  Philofophe  f 

EflR^âivement  Mr.  Codar  donne  ft  Mr^ 
Ménage  le  degré  dn  plus  Se  dn  tmewx  en 
dnq  ou  fix  fortes  ^t  Langues,  &  fl  )ui-at- 
tribuë  une  érudition  &  une  probité  ^i^d»- 

Mm  dan!)  la  pdne  où  je  me  trouvois  de 
pouvoir  ramàflfcr  tous  les  éloges  que  Mr. 
Ménage  a  reçus  dé  différentes  ^erfbnnes , 
j^ïne  fuis  fcnti  tout  d'un  coup  lodtagé  par 

'-1  Hemaïques  nouvelles  fur  la  Langue  Franc,  pag. 

Itm  îbîd.  'pag.  à«>.    ' 

2  Doutes  (wu  L.  Fxaoç.  pac  on  Gentilh,-de  Frofi 
pag.  «!•      - 
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}à  boane  nouvelle  qa'an  de  mes  amis  vient  MeAagek 
it  m'appretidre  ,  &  qui  me  fait  contioicre 
é^}Xe  Mr.  Ménage  travaille  férieufement  à 
tes*  recueillir  lui-même,  &  à  en  faire  un 
jtifte  volume  pour  en  régalet  le  Public  , 
dont  il  croit  flater  le  goût ,  &  procurer 
TàVâûtage  par  ce  nouveau  lervice. 

Avant  que  de  quitter  Mr.  Ménage  ,  J0 

rttC  croîs  oWigé  de  parler  encore  d'un  au- 

ttt'  dé  fés  Ouvrages  qui  regarde  aufli  la 

Langue  Françoîfe.    C'eft  là  Requête  itt 

Ùimdnntàrès  (  3^  qu'il  fit  contre  TAcadé- 

n)feFrançoi&,  «  qui  l'ayant  brouillé  d'u* 

ne  manière  presque  irréconciliable  avec  cet 

aiuftre  Corps ,  le  mit  auffi  mal  avec  le  Fu- 

MîCi    Mr.  Furctiére  ,  quoique  dei  TAca*- 

démît,,  dit  que  ce  L/ivre  e{l  un  Ou  vidage 

plein  de  jeux  d'esprit  (4), mais  voici  com- 

nie  il  parb  âltégoHquemenfc  de. notre  Abbé 

g(U  fbjdt  d«  e€tte  Requête.    ^  La  joùte  au' 

^  Càvafiét  M4nagt  fit  beaucoup  4e  bi\ik , 

,,  zmt,  ^mx  pris  rintérêt  de.iVirVoi  &<k 

^  tailepiii  y  â  <)ui  il  avoit  quelque  obliga» 

„  tlôh ,  il  ft  tiAl  éa  Ube,  &  fe.préfàua  din 

i^  bôAt ^  là  C'atrH e  pour  cotnbattc^  touf 

^  VAans.    il  fit  alors,  plufiçurs  ct)Uf!9  dt 

^  iakyâ€-,  A:  t^ûipit  avec  phiîieurs  tics  j^Mftp 

^  raWè  l^i^rM/ ,  &  il  teturdt^nnft  de  t  r^ 

^  dès  tftftititfcs ,  qa*tàcDrfc  qu'il  n'bit  dlEf* 

^  fem  qu«  de  fâfrewd  jeu  &  ta  tcnunoi  i» 

,,  cela  paflSi  ^pcnn  xAWâàsaX  i  otttBOicCi, 

,,  &  à  fer  émoulu. 

Maft 

t  f  Voyës  touchant  cette  l^e^^  le  chap.  Sz.  ea- 
tief  de  rAnti-BaiUet. 

4  A.  Fiuct.  K^Tdl«  «llcsoil  ta  kl  IfMMr  f af. 
11^  I57t 
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Ménage      Mali»  rAUégorie  à  part  il  y  a  apparence 

3 ne  fi  Mr.  Ménage  eût  sH  quelques-uns 
es  Star  is  de  l'Académie.,  &  que  s'il  eflt 
pu  prévoir  alors  une  penfée  qu'on  voulut 
lui  inspirer  l'année  deriiire,  il  aaroit  dres* 
fé  fa  Requête  un  peu  autrement .  quoique 
fon  mérite  part  culier  join:  à  la  ^é.^^iroiité 
de  Meflieurs  de  l'Académie  ne  foit  que 
trop  puiflant  pour  effacer. les  impreâ[îqB& 
désairantageufes  que  cette  pièce  avoit  lai&- 
fëes  dans  quelques  esprits. 

*  Diâionnaire  Etymologique  ou  Origi- 
nes de  la  Langue  Françoife  nouvelle  édl- 
tien  ix-foUo  à  Paris  1694^  * 

Le  Sieur  DE  TRIGNY,  ou  Dom 
LANCELOT  de  Port-Royal  (1). 

Lancelor.  7^7  /^^  *  ^^  ^^^  Auteur  Une  Grjwwfoî^ 

J664.]  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  dire 
ici,  que  quoique  ce  petit  Livre  puiflb  être 
très-utile  à  toutes  les  Nations  de  l'Euro- 
pe, pour  apprendre  les  principes  de  toutes 
Ibrtes  de  Langues  ,  il  regarde  plus  partir 
culiérement  notre  Pays  &  notre  Lsu^e , 
fur  laquelle  l'Auteur  a  fait  des  Remarques- 
très-jMicieufes  &  très-utiles  pour  jetter  les 
fbndemens  les  plus  folides  &  \ts  plus  du-^ 
«rableS'  du  véritable  Art  de  Parler. 


t  4  Tofé%  tes  Articles  <&«..&  ftftf 
a  %  Yojéê  r Anick  i^\ 
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LEP.  BOUHOURS  Jefuîte  (D^w/- 
niqué)  Parifieu^  ni  en  1628.  ï^^ri  le  tems 
de  la  mort  de  Malherbe  (2),      .  . 

75^8  /^Et  Auteur  a  déjà  régalé  le  Public  Bouhou». 

V-^  de  plufîeurs  Ouvrages  >&  fi  Dieu' 
lui  conferve  fa  bonne  volonté  &  fa  fanté/ 
nous  avons  lieu  d'en  espérer  encore  d'au- 
tres. Tous  fes  Ecrits  font  généralement 
utiles  pour  fe  perfeâionner  dans  la  pureté 
àc  notre  Langue  :  mais  je  n'en  fâche  que 
trois  qui  regardent  particulièrement  l'Art 
dé  la  bien  parler  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Gram*" 
maire.  Françoife ,  favoîr  i^.  Les  Doutes  fuir 
la  Langue  Franpife  proposés  à  V  Académie  par 
le  Gentilhomme  de  Province  in- 12.  2°  Let 
Remarques  nouvelles  ^ur  la  Langue  Franfoife 
în-4*.  3^  Et  le  fécond  des  Entretiens  cCA'^^ 
rifie  Iff  iPEugene  m^iz. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  eflunecea* 
£ure  de  quatorze  ou  quinze  des  Meflieurs. 
de  TAcadémie  ,  &  de  huit  des  Meâleur^ 
de  Port  Royal.  Elle  paroît  écrite  avec  une 
addreflè  &  une  délicateflè  qui  paflènt  le 
Provincial  de  BafTe-Bretagne.  Mr.  Mé- 
nage dît  (3)  M^ue  ce  Livre  des  Doutes  eft, 
„  écrit  avec  beaucoup  d^agrément ,  &  qu'il 
„  contient  d'ailleurs  beaucoup  de  belles  re«-. 
„  marques»  £t  comme  Ariflote  a  dit  que; 
„  le  doute  raîfonnable  eft  le  commence- 
,)  ment  de  la  fcience  ,  nous  pouvons  dire 

„de 

^  Guill.  Mcn.  Obfcrvat.  fur  la  Langue  Franc,  de  ia 
içc.oii4e  édit.. partie  prem. 
Item  daJQs  kiêconde  partie  >  Avis  auLeâ.  ^^%,\^Sa 
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Bouhooni  ,^  de  même ,  continue  Mr.  Ménage ,  qu'un 
„  homme  qui  doute  auffi  raisonnablement 
,,'  que  fait  TAuteur  de  ce  Livre  eft  très- 
„  capable  de  décider.  Et  c'èft  peut-être 
„  par  cette  raifon  (Qu'oubliant  le  titre  de 
„  fon  LhrrCjîl  décide  plus  fbuvent  qu'il. 
„  ne  propofe.  Et  pour  mêler  la  crîtî-. 
„  que  à  l'éloge,  il  ajoute  que  Taverfion 
jy  que  notre  Auteur  a  pour  ces  Meflietu^ 
„  de  Port-Royal,  &  que  la  paffion  qu'it 
„  témoigne  pour  Mr.  de  Vaugelas  lar 
„  ont  pourtant  fait  reprendre  &  foutenrr 
„  plufieurs  chofcs  qui  ne  dévoient  être 
„  ni  reprifes  ni  foutcnuës. 

2^  Four  ce  oui  regarde  le  Livre  des 
Remarques  nouvelles  on  auroit  cru  yolon- 
tiers  que  ce  feroit  une  explication  ou  une 
réponfe  en  forme  de  réfutation  aux  ob- 
fervattons  de  Mr.  Ménage  ,  fi  TAoteur 
ne  nous  avoît  averti  lui-même  (r)  que 
ces  remarques  ont  été  faites  particuliére- 
itient  pour  régler  Te  flyle,  &  qu'étant 
confîderées  fur  ce  pied-là, dles  regardent 
moins  le  Peuple  que  les  perfonnes  qui  le 
mêlent  un  peu  d'écrire»  Il  dft  néanmoins 
qu'il  n'a  point  prétendu  s'ériger  en  Maî- 
tre, &  que  s^l  femble  quelquefois  déci« 
der  ,  il  ne  le  fait  pas  de  fon  chef ,  mair 
feulement  après  avoir  obfcrvé  Tnlàge,  & 
avoir  confulté  les  perfonnes  lé&  plus  ha» 
biles  dans  la  Lariguc  :  &  qu'il  ne  pro- 
nonce  que  fur  le  témoignage  des  bous 
Auteurs» 

On 

X  Dom.  Bouh»  Remarq.  nouveU.  foc  la  Laagoe 
Fianç.  AvettliT.  pag.  i. 
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On  peut  juger  par  la  multitude  de  fes  Bouhoots. 
citations  qu*il  n*a  point  voulu  être  cru 
fur  fa  parole  dans  une  matière  où  la  bon^ 
ne  foi.  feule  ne  donne  pas  de  créatecé. 
Pour  autoriler  un  mot  il  a  rapporté  quel* 
quefois-  des  périodes  toutes  entières ,  afin 
qu'on  xn  voie  mieux  Tufage. 

>  Ao  rcfte  la  fage  conduite  qtf  il  a  gar- 
dée d^s  ces  citations  pourrott  lërvir  de 
réponfe  à  ceux  qui  ont  crû  que  fes  prm- 
cipates  intentions  dans  tous  fes  Ouvrages 
de  Grammaire  n*avorent  été  que  de  cri- 
tiquer ces  MelTieurs  de  Port-Royal ,  puis- 
qu'on y  découvre  le  foin  particulier  qu'il 
«t.pTîs  d'y  employer  leur  autorité  en  tou- 
te rencontre,  &  qu'il  les  appelle  même 
nos  Maîtres  (2)  fans  que  rfen  put  l'y  obli- 
ger que  la  perfuafion  volontaire  où  il  pa- 
roît  être  de  kur  mérite.  Il  dft  qu'il  n« 
loue  point  âxprefl'ément  ni  ces  MefTieurs 
si  les  autres  perfônnes  qu'il  cite ,  parce 
€p!<Mft  qm^ilsjomfirt  au-deJUns  de  fes  fonan^ 
pS:^  Uàr  nmfiutefi  un  éloge  (j). 

3*^.  Il' ne  nous  refte  plus  qu^  parler  dd 
fécond  des  Entretiens  a^Arifte  fef  iEnge- 
i^\  &  de»  cinq  autres  même  à  caufe  de 
l'occafloh  qui  s'en  préfente.  Car  on  peut 
difcavec  quelque  apparence  que  l'Ou- 
vrage entier  n'ayant  été  entreprîs  par  l'Au- 
tcof  que  pour  fiwre  voir  fur  toutes  cHo?' 
fbs  ta  quoi  confide  le  génie  de  notre 
Langue, &  pour  tâcher  de  tracer  un  mo- 
déle  pour  ceux  qui  voudront  parler  &  é« 

crire 

X  Le  même  p.  109.  des  Rem.  110UV4 
%  \A  mime  AvcttiiH  des  Rem.  pag,  i» 
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Bouhona  crire  à  la  mode  ;  il  appartient  légitime- 
ment à  la  Grammaire  F rançoife ,  quoi^ 
que  certains  Critiques  (i)  y  ayant  voqIb 
trouver  une  Morale  ,  une  Phyfique  ,  & 
m^e  Théologie  à  cenfurer. 

Ces  Entretiens  qjui  ont  été  compofës 
devant  les  deux  autres  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  ont  eu  un.  cours 
&  un  débit  merveilleux.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Paris  cinq  fois, à  Grenoble  deui 
ibis,  à  Lyon  y  à  Bru{Ië11es,à  Amfterdami 
à  Leyden ,  &c.  Nous  avons  vu  peu  de 
JLif  vres  de  nos  jours  qui  ayent  été  reçus  plus 
favorablement  parmi  ca  qu'on  appelle  le 
beau  monde ,  &  qui  ayent  été  lâs  avec  plus 
d'avidité^  &  de  plaifir. 

Quelque  grand  qxCkit  été  le  nombre  dea 
Çenfeurs  de  cet  Ouvrage  cela  n'a  point  em- 
pêché lePub!iç  de  croire  qu'il  eltécritavec 
beaucoup  de  dëlicateûe  &  de  pureté  de  lan- 
gage ;  de  forte  qu'au  rapport  d'an  Ëcri- 
vam  tout  récent ,  plufieurs  femblent  être 
encore  perfuadés  que  pour  parler  comme 
les  honnêtes  gens  doivent  faire  ,  on  doit 
imiter  le  ftyle  d'Arifte  &  d'Eugène  (2)- 

Le  Cléante  moderne  témoigne  (3)  qu'il 
y  a  dans  cet  Ouvrage  du  P.  Bouhours  une 
variété  furprenante  de  toutes  fortes  de  cho- 
fes;  qu'il  y  en  a  de  Politiques  ,  d'Hîftori- 
ques ,  de  Phy fiques ,  de  Morales ,  de  Chré- 

tîen- 

I  f  Mrs  àc  Port-Rojral  l  Paidc  desquels  Baibief 
Baacoai  compofa  fous  le  nom  de  Cléante  les  a.-To^ 
mes  de  fes  Lettres  contre  les  Entretiens  d'AÏiiie  & 
d'Eugène. 

z  DcscxiPtion  de  la  Ville  de  Paris  ,  partie  a.  pag- 
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tiennes ,  &  quelques-uties  auffi  de  Galan-Bouhous. 
tes.  11  nous  apprend  qu'on  en  jngc  dîffé- 
Tcmment  dans  le  monde ,  &  qu'il  fe  trou- 
ve fur  cet  Ouvrage  des  opinions  contrai- 
res jusqu'à  rextremîté.  Mais  queparfm 
Jes  honnêtes  gens  qui  jugent  des  choies  par. 
les  chofes-memes  ,  &  fans  paffion  ,  c'eft 
un  ièntiment  afTés  commun  que  le  Livre 
cft  bien  écrit,  que  le  ftyle  enellpur,  clair, 
poli  ,  doux  ;  &  qu'avec  cela  il  y  a  de  la 
-vivacité  &  du  brillant  :  que  c^eft  un  Au- 
teur (4)  correél ,  éxaû  ,  tendre  ,  &  délî- 
-cat;  que  ies  obfervations  particulières  que 
l'Auteur  a  faites  fur  notre  Langue  font 
i)elles  ,  curieufes ,  juftes ,  raifonnables  : 

Îue  l'éloge  &  l'Hiftoire  qu'il  fait  de  la 
iangue  Françoife  font  véritables  ,  bien 
pris,  &  pleins  de  juftefle  (5-), 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Délicateflè  dit 
(6)  qu'il  .n'y  a  pas  un  de  ces  fix  Entretiens 
qui  ne  nous  apprenne  dans  iamaiiére,tout 
ce  qui  fe  peut  dire  du  fujet  qui  y  eft  trai- 
té; &  dans  la  forme,  la  maniéré  dont  les 
4ioanéte$  gens  s'entretiennent  de  tout  cela 
-dans  le  beau  monde,  il  ajoute  que  ces 
-Entretiens  étant  fi  bien  dans  toutes  les  re- 
«glcs ,  perfonne  tf  a  lieu  de  s'étonner  qu'ils 
ayent  été  dans  une  approbation  presque 
tiniverfelle. 

Mais  quelques  éloges  que  le  Public  ait 

don- 

3  Semim.  de  Cleante  fur  les  Ectrct.  d'Ariftc  & 
•d'Eug.  tom.  T.  p.  5.  àc  6.  Lettre  i. 

4  Le  même  Cléante  au  tome  i.  de  les  Sentunens 
p,  27e.  272'  Ltctie  8. 

5  Le  même  au  .tom.  i.  pag.  }. 

tf  %  L*AbM.dcLYiiiais>de  la  OéliciK.  p.  ^%,  I&  ff. 
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BopKoiusi dpimé  &.d<M}Qe:. encore  aiijoucd*hui  à  ces 
Entretiens  ,  ils  :ii*0Dt:p.a  é.v.iter  la  deilinée 
CMTçlinaîre  des  iJvre$  qui  font  du  bruit.  Le 
fort  des  pli^^  exceUens  Auteurs  a  voulu  de 
tout  tenis  que  les  plus  beaux  Ouvrages  fust- 
Tent  les  plus  expoles  à  la  cenfure  ,  &  que 
l^on  jugeât  même  de  leur  prix  par  legrand 
ciopreifement  qu'on  a  toujours  témoigné 
pour  découvrir  &  publier  leurs  défauts, 
jpn  feroît  de  gros  volumes  de  toutce  qu'on 
!a,  écrit  çpqtre  Homère ,  Hérodote,  Pla- 
ton, Ar»Apt?e,  Ciceron^.Senequc^  Virgi- 
nie , .  Xi<:€-JUiXc ,  &  contre  un  grand  nomr 
j>re  de  moderaes  qui  Ce  font  le  plus  diftin* 
Hgués  du  commun  des  Auteurs.  Ainfi  ce 
A'ed  p^s.uQ  deshonneur  au  PereBouhours 
4p,PW^S^.  la  mortification  avec  taptde 
grands  homn()e$  puisqu'il  a  ttavaitlé  pour 
#Folr  p^  là  leur!  gloire.  . 

î...    .  ■$••  I.-    . 

De  tous  ces  Critiques  je  n*en  connois 
pas  qui  ait  eu   plus   d'éclat  que  Cléante 
dôBt  la  liberté  a  donné  matière  aux  entre^ 
.tiens  de  bien  des  gens.    Il  y  a  peu  d'en- 
^oits  dans  cet  Ouvrage  qu'il  n'ait  atù^ 
..qqés.     11  trouve  Jl  dire  à  cette  folîdîté  d*es- 
«prît  (ir)  qu'il  prétend  y  avoirreacontcécau 
jiieu  de  cglle  qu'il  y.  chetchoit,  &  à  cette 
agréable  utilité  qui  doit  plaire  &  qui  doit 
ifidruire  tout  enfemble  (2).   Il  dit  que  ces 
Entretiens  d'Arifte  font  un  Livre  à  la  vé- 
rité, 

1  %  Cléante  a  dit  le  plus  fimplement  £c  le  pins  io- 
ïteUigiblemeot.du  monde  que  bien  des  gens  m  tnit- 

V9ient  point  dans  les  Entretiens.  d^Aiifte  &  d*£raènç» 
cette  foUdité  J^esfrit  (jmi.dtvoit  y  étft,     Blillet  a  fait  dC 

.  «cs"m«M  up.sallmatiss  ou  rea  n'entead-nea, 
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rîté  ,  maïs  que  c'eft  tout  ce  qu*on  en  peut  Boiihouts. 
-dîrc.;  qu'on  y  trouve  quelquefois  certaines 
<)ualités  étrangères  qui  tiennent  laplaceda 
boa  feus ,  &  particulièrement  un  certain 
amour  propre  qui  fe  vante  ,  &  qui  juge  de 
loat  à  la  tantaifie  :  &  qu'on  y  remarque 
une  disproportion  furprenante  de  ce  que 
r Auteur  dit  avec  ce  qu'il  eft,  ailurant  que 
ion  Livre  ne  répond  pas  afTés  à  l'honneur 
j&  à  la  fainteté  de  fa  Profeflîon. 

Il  juge  outre  cela ,  que  les  récits  y.  font 
trop  longs ,  les  descriptions  trop  pompeu* 
Ses  ,  les  comparaifons  trop  fréquentes  & 
trop  parées  ;  toutes  chofes  contraires  au 
jjénie  &  à  la  liberté  des  converlations^ 
miUéres  fans  étude  ^  i^  à  qui  i^occafioir  feule 
dêmme  jes.fujets  ;&  que  ce  font  fouvent  des 
^r^'ts  de  harangue  &  de  prédication ,  &  des 
pièces  de  compoGtion  aÀTeâée,  plutôt  que 
de  fimpies  converfàtions.  Il  fputieut  qu'il 
€a  eft  w  fes  raifonnemens  comme  des  per- 
les imaginaires  dont  ileft  parlé  dans  le  pre- 
mier des  Entretiens;  que  ceux-là  ne  nous 
y  rendent  pas  plus  raifonnables ,  comme 
celles-ci  ne  nous  rendent  pas  plus  riches. 
En  un  mot  que  ce  n'eft  qu'un  amas  de  pa- 
roles inutiles  qui  valent  moins  que  le  fi^ 
Jence  ;  un  ftyle  aflfeâé  ,  flaté  ,  peint ,  de 
■nul  uXage  ;  un  pur  artifice  (3)  qui  n'em- 
p£che  pas  les  moins  intelligens  derecon- 
noître  qu'il  a  compofé  en  François  ,  de 
m£me  qu'un  Ecolier  compoferoit  en  La- 
tin; 

2  Sentîm.  toni.  i.  fur  les  Entrer.  d'ArifteÔc  d'Eug. 
pag.  7.  «.  3T.  33.  34.  pag.  59  96,  97.  PP.  100.  159. 
xéo.  &  au  totn.  2.  pag.  1^6,  »«?. 

}  Le  même  au  coine  z,  page  1;.  27^ 
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tîn  ;  qu'il  n'a  rîen  faîc  que  par  phrafes  re- 
*®"'*®""* cherchées  &  empruntées,  comme  fi  le 
François  qui  eft  fa  Langue  maternelle  & 
tme  Langue  vivante ,  étoit  une  Langue  dé- 
jà morte  pour  lui. 

Il  accufe  la  Critique  qu'il  fait  des  Au- 
teurs de  notre  Langue  de  beaucoup  d'iné- 
galité &  de  trop  de  paflîon  ,  foît  pour  les 
uns  ,  foit  contre  les  autres.  Il  lui  repro- 
che la  longueur  demefufée  defesparenthe- 
"fcs  &  de  les  périodes.  Enfin  il  le  chîca- 
;ne  fur  une  infinité  d'endroits  (i)  dans  lés 
chôfcs  qui  regardent  la  Morale,  lur  la  ma- 
nière de  parler  des  chofes  de  la  Religion 
(2) ,  &  fur  réxaâitude  Phyfique  des  cho- 
ies naturelles  qu'il  a  voulu  expliquer  (3). 
'Il  le  tourmente  fur  les  règles  du  bonfens, 
iîir  fon  ftyle  ,  &  fur  la  maniéré  dont  îl  a 
jugé  des  autres  desquels  il  a  converti  les 
Ouvrages  à  fon  ufage  (4). 
'  L'Auteur  du  Traite  de  la  Délîcateffe 
déjà  connu  d'ailleurs  &  par  &  qualité  & 
par  fon  Livre  du  Comte  de  Gabalis,  s'eft 
crû  nécefFaîre  au  P.  Bouhours ,  &  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  faivre  ce  Père  dans 
Tindifferencc  où  îl  s'eft  mis  pour  (buffrîr 
'généréufemetit  les  reproches  de  Cîéahte  & 
des  autres  Critiques  ,  îl  a  fait  voir  au  Pa- 
.  blic  urieréponfe  apologétique  pour  les  En- 
tretiens d'Arîfte  &  d'Eugène  fous  le  titre 
nouveau  de  la  Délîcateffe,  Ce  qui  futful- 
vi  d'un  fécond  volume  des  Semtimens  Je 
CUame.  L'A- 

..  X  Lettre  3.  du  2.  tome  page  $$• 

2  Lettre  4.  du  même  tome  page  102. 

3  Lettre  5. .page  131. 

4  Au  même  tome  Lettie  6.  7.  S.  9*  page  1^2.  to^» 
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L'Apologide  pour  répondre  aux  objec-  Boukovo» 
tiens  de  Cléante  fur  le  peu  de  conformi- 
.té  des  Entretiens  d'Arifie  avec  la  ûiinteté 
de  la  Profellion  des  Jefuites  ,  dit  que 
„  Dieu  &  l'JtghTe  ayant  confié  à  cette 
„  Compagnie  l'éducation  des  jeunes  gens, 
^  ils  font  obligés  de  leur  apprendre  à  par- 
„  1er  &  à  vivre  ;  non  pas  à  parler  &  à  vt* 
,,  vre  en  Jefuites ,  mais  en  Cavaliers  s'ils 
jy  font  ddlinés  à  l'être  ;  en  Courtifans ,  en 
,,  Gens  du  monde.  Que  les  Entretiens 
^ .  d*Arifte  &  d'Eugène  (ont  le  modèle  des 
,,  entretiens  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; 
,y  qu'ils  parlent  de  tout  ce  dont  les  hon- 
,1  n£tes  Gens  ont  accoutumé  de  parler , 
„  &  de  la  manière  qu'il  faut  qu'ils  en  oar* 
,,  lent.  Qu'ils  parlent  quelquefois  des  tem- 
,,  mes  &  de  la  galanterie ,  &  qu'il  eût  été 
^i  ridicule  qu'ils  n'en  euffent  point  parlé 
,y  du  tottt  ;  parce  que  les  Gens  de  Cour  en 
^  parlent  fans  ceflè.  Qu'il  falloit  par  con- 
„  féquent  faire  voir  comme  les  Gens  de 
„  Cour  en  doivent  parler  fans  libertinage 
^  &  lans  hypocrîlie  ,  en  ménageant  le  bel 
yj  esprit ,  &  la  pudeur  ;  en  Gens  du  mon- 
^,  de  qui  ont  du  bel  air  &  de  la  vertu  ;  en 
„  Gens  de  Cour,  non  pas  en  Jefuites  (5). 
Voilà  ce  que  Mr.  l'Abbé  femble  avoir 
dit  de  plus  régulier  dans  fon  Livre  de  la 
Délicateflfe  ,  &  tout  ce  qu'il  a  avancé  fur 
tous  les  autres  points  ,  pour  faire  mine  de 
repouflèr  les  accufations  du  Critique  ,  ne 
paroit  guère  moins  cavalièrement  débité 
i6y  II 

i  De  la  D^licateiie  pag.  33. 34-  35* 

6  LcL  même  pag.  131.  132.  ni-  138  139.  140.  iioi^ 

III.  104.  If3*  ir4*  ^18.  119.  1212.  1^4    125. 
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Bonhoan.  H  pouvoit  ne  point  fe  donner  tant  de 
peine  •  ou  faire  quelque  cho£è  de  meilleur. 
Le  Père  Boubours  pouvoit  aifément  (è 
paiTer  d'Apologie  ,  &  quand  il  en  auroit 
eu  befoin  y  le  rang  qu*i]  dent  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  méritoit  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  le  médiocre:  &  on  peut  di- 
re que  i'Apologifte  avec  fa  prétendue  D^ 
ikateffe  &  par  une  amitié  trop  zélée  &  trop 
ft\x  discrète  ,  a  ôté  à  ce  Père  la  gloire  de 
gagner  fes  adverfuires ,  ou  d'en  triompher 
par  fa  modeûie ,  là  retenue ,  &  fon  filence. 

Celui  d'après  Cléante  qui  s'eft  voulu  fi- 
gnaler  contre  le  Père  Boubours  eft  fans 
doute  Mr.  Ménage,  qui  témoigne  (i)  que 
lorsque  les  Entretiens  d'Arifie  &  d'Éoge* 
ne  parurent  au  jour ,  il  ufa  du  droit  de 
Jeur  amitié  mutuelle  pour  l'avertir  tu  par** 
dculier  de  toutes  les  chofes  qu^l  y  trou* 
voit  à  redire,  il  a  attaqué  généralement 
tous  les  Livres  de  Grammaire  de  notre 
Auteur, mais  il  eft  toujours  fâcheux  qu'il 
ait  mêlé  (es  reflèncîmens  particuliers  avec 
la  caufë  publique  des  JLettres.  C'eft  en 
quoi  il  paroit  avoir  eu  moins  de  pruden- 
ce que  Cléante. 

Toute  la  féconde  partie  de  fes  Obfer- 
vations  fur  notre  Langue  efl  une  réfuta» 
tion  mêlée  d'inveâîves  contre  fe  Père 
fiouhours.  On  y  trouve  une  infinité  de 
chofes  peu  obligeantes  que  je  toucherai 
légèrement  tant  pour  n^être  point  accufé 

de 

I  G.  Menag.  Avis  auLeé^.  du  2.  tom.  defcsObftif. 
pag.  2. 

i  Chap.  },  des  mêmes  Obfervat.  page  ^  7. 
I  Au  même  Unt,  chap.  6;.  page  2^1^  245. 
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de  difllmulation  &  d'iuâdélité ,  que  pour  Bouh««ii 
fatîsfaîre  le  Public, qui  veut  toujours  con-  ' 
noîtrc  &  juger  fouverainement  de  ces  for- 
tes de  disputes   qui  s'é lèvent  entre    les 
Gens  de  Lettres. 

Mr.  Ménage  accufe  le  Père  Bouhours 
(1)  de  s*être  érigé  en  Précieux  en  lifant 
Voiture  &Sarafin  ;  Molière  &  Despreaur, 
£jf  en  vifitant  les  Dames  isf  les  Cavaliers, 
Il  dît  qu'à  la  vérité  il  écrit  avec  beaucoup 
de  polîtefle ,  mais  qu'il  écrit  fans  juge- 
ment ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  éruditioa 
dans  fes  Ecrits. 

Il  prétend  que  ce  Père  ne  fait  ni  Grec, 
nî  Hébreu,  ni  Scholaftique  ni  Droit  Ca- 
non; qu'il  n'a  lu  nî  Pères,  ni  Concîlcs^, 
ni  Hfftoire  Eccléfiaûique.  11  l'appelle  ou- 
tr^eufement  &  plus  d'une  fois  tjft  petip 
Grammairien  en  Laft^ue  vulgaire  qui  s'ima- 

e'ne  ^tte  un  grand  Théologien.  Il  lui  rend 
jure  pour  raillerie,  &  il  témoigne  aimer 
mieux  prendre  contre  fon  adveriaire  le  par- 
ti de  la  vengeance  que  celui  du  mépris. 

Il  dît  ailleurs  (  3  )  que  ce  Père  eft  le 
plus  ignorant  du  monde  dans  fon  Art  de 
Grammaire  ;  qu'il  eft  prêt  de  lui  mou- 
trer  en  préfence  de  Meffieurs  de  l'Aca- 
démie qu'il  y  a  dans  fon  Livre  des  Doutes 
fur  la  Langue  Françoife  plus  de  fautes  de 
liangue ,  d'érudition ,  &  de  jugement ,  qu'B 
n'ya de  pages. 

£nân  il  Taccufe  de  n'avoir  point  lu  la 
Bible  (4)  ;  de  ne  (avoir  pas  l'Italien  dont  il 

fait 

4  Ménag.  en  divers  endioits  du  même  liv.  pag.  7. 484* 

^.  95-  44^.  1X5*  95.  170*  x<3*  SI*  3lo*  l96.  pag^ 

17. 1«.  pa«»  »^0s  173»  - 
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ladhoon.  fait  tant  de  parade  ;  d^itre  ignorant  ea 
fait  d*Etymologîes  ;  d'être  mauvais  Logi- 
cien ;  de  ne  favoîr  ce  que  c'eft  que  jus^ 
uffe  ;  d'ignorer  les  véritables  règles  de  la 
Grammaire  ;  de  ne  (avoir  ce  que  c*e(l  que 
frofre  &  ce  que  c*eft  que/f^«r/;  de  n'a- 
voir qu'une  faufTe  ddlicateue ,  &  de  ne 
faire  afifés  fouvent  que  des  remarques  pué- 
riles. Voilà  les  principaux  défauts  que 
Mr.  Ménaee  a  prétendu  trouver  dans  les 
Livres  de  Grammaire  du  Père  Bouhours, 
&  on  juge  que  s'il  en  eût  moins  dit, on 
en  auroit  cru  peut-être  un  peu  davantage. 

$•  3- 
Après  Mr.  Ménage  je  ne  connoîs  point 

de  Critiques  qui  ayent  témoigné  par  écrit 
leurs  fentimens  fur  le  Père  Bouhours,  G, 
on  en  excepte  Mr.  Amelot  de  la  Hous- 
faye ,  Mr.  TAbbé  Danet  ,  &  le  Perc 
Maimbourg.  £)u  moins  peut-on  affurer 
qu**on  fait  une  espèce  d'injuftice  à  ces  Sa- 
titaires ,  c'eft-à-dîre  à  Meilleurs  de  Port* 
Royal  lorsqu'on  veut  les  mettre  au  rang 
de  fes  Cenfeurs. 

Il  eft  vrai  que  de  fon  côté  il  a  pris  un 
foin  tout  particulier  d'examiner  les  mots 
&  les  expreffions  de  quelques-uns  de 
leurs  Livres  ,  &  qu'il  fembloît  par  cette 
conduite  fcrupuleu£è  (i)  leur  avoir  don- 
né quelque  fujet  de  lui  rendre  la  pareille 
en  fuivant  les  mouvemens  ordinaires  du 
cœur  humain.  Maïs  loin  de  prendre  un 
parti  qui  iîed  éfTés  mal  à  de  véritables 
Chrétiens, ces  Meffieurs  fe  font  montrés 

três- 

I  %  SiTMpHlftift  fait  ici  un  contce-icns.  dé/M^témit 
auioit  ^te  plus  piopce.  ^ 
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très-dociles  aux  remontrances  du  P.  Bou-  Bouhouiii 
hours. 

Ils  ne  pouvoient  pas  favoir  dans  leur 
folîtude  Tufa^e  &  les  modes  nouvelles  de 
la  Cour  y  des  ruelles,  &  du  beau  monde: 
mais  ils  n'en  ont  pas  plutôt  été  avertis 
par  notre  Père  ,  qu'incontinent  on  les  a 
vus  changer  fans  entêtement,  &  fans  té- 
moigner la  mofndre  attache  pour  des  ma- 
nières d'auffi  petite  conféquence  que  le 
font  des  mots  &  des  expreflîons ,  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  font  profeflîon  de  ne 
chercher  que  la  folidité  des  chofes. 

Il  a  cenfuré  la  longueur  de  leurs  pé- 
riodes &  leur  (lyle  que  quelques-uns  vou- 
îoient  faire  pafler  pour  Afiatique  :  auflr- 
tôt  on  les  a  vus  entrer  peu -à -peu  dans 
la  voie  du  Laconisme  avec  une  foumis« 
fion  qui  eft  propre  aux  véritables  Savans; 
Et  ils  ont  eu  pour  lui  une  reconnoiflan- 
ce  do^t  ils  n'ont  pu  mieux  marquer  la 
fîncerîté  que  par  leur  fîlence,  dans  l'état 
où  les  chofes  fe  font  trouvées  depuis 
quelque  tems  à  l'égard  des  uns  &  des  au- 
tres. 

Car  ils  ne  paroîffent  point  avoir  voulu 
ufer  de  récrimination  à  fon  égard ,  &  ils 
ne  lui  ont  pas  reproché ,  comme  font  plu- 
fieurs  autres  Critiques, la  longueur  de  fes 
Périodes ,  qui  paffent  même  en  extenfioa 
les  plus  longues  de  celles  qu'il  a  reprifes 
dans  leurs  Livres  ,  &  qui  ont  quelque- 
fois befoin  de  plus  d'une  page  (2)  pour 
pouvoir  s'étendre  à  leur  aife.  Ilis 

2  Dans  fes  Opuscules  de  redit,  de  Tan  i6î^.M  fe 
trouve  une  Période  qui  commeuce  à  la  pag,  ît^kot 
Sait  qu'à  U  pa^.  83« 
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ioaHoois.  lis  ont  laiffé  volontiers  à  d*atitres  H 
demangeaîfon  de  publier  que  notre  Peré 
eÂ  foupçonné  de  vouloir  énervit  &  iés- 
•Jtf  notre  Ltngue ,  &  d^avoir  tenté  de 
la  rendre  Italienne  ,  c*en  -  â  -  dire  ,  de  lui 
6ter  les  nerfs  &  les  os  qui  fervent  \  \t 
foutenir  dans  fa  vigueur  naturelle.  Il  eft 
aifé  de  trouver  dans  les  Ecrits  même  de 
tes  Meflieurs  des  preuves  de  cette  fige 
conduite  qu'ils  ont  gardée  i  Tégard  du 
P.  fiouhours. 

Il  faut  écouter  fur  ce  fujet  le  Sîeur  de 
Chanteresne  (i)  an  troiliéme  volume  de^ 
Ell^s  de  Morale  (i).  „  Je  me  fouvfens» 
„  dît  cet  Auteur ,  que  lorsqu'on  publia 
„  un  certain  Livre  ,  dans  lequel  TAu* 
,,  teur  avoir  prétendu  ramaflfer  dlverfe^ 
^  fautes  contre  la  Langue,  qu'il  crôyok 
j,  avoir  trouvées  dans  des  Onvra^ei^  iâ 
„  pieté  qui  paflbient  pour  bien  éçnt$,0i]^ 
„  examina  dans  une  compagnie  par  ma- 
„  nîére  d'entretien  ,  ce  oue  ceux  qnl  s'y 
„  trouvoîcnt  intereffés  dévoient  faire  Câ 
„  cette  rencontre.  Chacun  convint  d'à- 
„  bord  que  les  Remarques  de  cet  Au- 
„  teur  étant  fî  peu  confidérables ,  qu'el- 
,)  les  n'auroient  pas  dû  être  propofées 
„  contre  des  écrits  même  où  1  on  n*au- 
„  roît  eu  pour  but  que  d'acquérir  la  ré- 
„  putatîon  de  bien  écrire  ,  ceux  qu'il  at- 
„  taquoît  ne  dévoient  pas  avoir  la  moîn- 
5,  dre  penfée  de  former  une  conteftatîon 
,,  fur  un  fi  petit  fujet,  quelque  tort  que 

«  cet 

.  I  %  Pierre  Nicollc. 

2  ^S,  de  Mot.  fécond  Traité  de  la  charité  &  de  IV 
aioai  propre  Attm.  j  i.  32.  p.  147. 1 48. 149*  de  red.d'Holl« 
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cet  Auteur  pût  avoir  dans  quelques- Bonhooii; 
unes  de  les  Remarques.  Mais  quand 
on  vint  à  parler  de  ce  qu*ils  dévoient 
faire,  on  ne  fut  pas  de  mime  avis.  Il 
y  en  eut  qui  foutinrent  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  même  témoigner  qu'ils  eus- 
fent  vu  ce  Livre.  Maïs  le  plus  grand 
nombre  crt)t  qu'ils  dévoient  prendre  un 
autre  parti  »&  que  pour  toute  réponfe, 
ils  n'avoient  qu'à  Corriger  de  bonne  fat 
éatts  les  antres  Editions  de  ces  Livres  ^ 
Um$  ce  que  at  Auteur  y  avais  repris  avec 
fueljue  apparen.  e  de  juftice,  La  raifoa 
qu'ils  en  alleguoient,  outre  le  motif 
général  d'honorer  la  vérité  en  tout  ^ 
c'cft  qu'il  n'y  avoît  point  de  meilleur 
moyen  pour  faire  que  le  Public  rendît 
jnftice  à  cet  Auteur ,  &  à  ceux  qu'il 
aaroit  attaqués  ,  que  d'ufer  envers  lui 
d'une  conduite  fi  modérée.  J'avoue 
que  je  fus  de  ce  fentiment ,  &  que  je 
crus  qu'il  n'y  en  avoît  point  de  plus 
conforme  ni  a  la  charité  qui  tend  tou- 
jours à  nous  humilier,  ni  à  l'amour 
propre ,  qui  eft  bien  aife  de  mettre  en 
vAë  les  défauts  de  ceux  qui  nous  ont 
voulu  rabaîffer.  Je  le  pratiquerai  mê- 
me volontiers ,  continue  cet  Auteur  , 
C  j'en  aï  occafion ,  fans  prétendre  obli- 
ger perfonne  de  croire  que  ce  foit  une 
tâion  d'humilité  ,  puisque  je  recon* 
nois  qu'elle  peut  avoir  très  -  aifément 
un  autre  principe.    C'eft  aînfi  que  la 

„  Cha- 
se mSixie  dansMx.  Ken.Obreiv.tom.i.ch.^t.pas. 
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loukoott.  11  charité  &  rhonn£ceté  s'accordent  à  fki- 
n  re  paroftre  au  dehors  les  mêmes  fenti- 
^,  mens  :  en  ce  qui  r^arde  nos  bonnes  & 
yi  nos  mauvaifes  qualités  :  &  il  n'eft  pas 
,«  difficile  déjuger  par-là  qu'elles  en  font 
„  de  même  en  ce  qui  regarde  celle  des 
^  autres» 

Nous  parlerons  encore  du  Père  Bou- 
hours  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

*  Remarques  fur  la  Langue  Françoifè, 
par  le  P.  Bouhours  iir-40.  1675-.  —  Suite 
ces  Remarques  nouvelles  fur  la  Langue 
Françoife  du  même  /i?-i2.  Paris  1692. 
—  Doutes  fur  la  Langue  Françoife  pro- 

S^ofés  à  Meffieurs  de  l'Académie  Françoî- 
è  par  un  Gentilhomme  deProvinc&i«-iz. 
Paris  1674.  —  Entretiens  d'Ariûe  &  d'Eu- 
gène fir-12.  quatrième  édition, où  lesmots^ 
des  devilês  lont  expliqués,  Paris  1673.  *. 

Ma  CHARPENTIER,  de  L'Acadé- 
mie (i). 

charpcn.  7f9  OEt  Auteur  publia  en  1676.  un  Li- 
tiet.  V-/  vre  fous  le  ture  de  Defevfe  de  h 

LaKjrue  Françoife  ,  pour  l'Inscription  de 
l'Arc  de  Triomphe,  dans  le  deflèîn  de  ré- 
pondre à  Mr.  l'Abbé  de  Bourzeys  ,  qui 
avoît  été  d'avis  qu'on  fe  fervît  de  la  Lan- 
gue Latine.  Notre  Langue  n'avoit  peut- 
être  pas  encore  eu  jusqu'alors  un  meilleur 
Avocat  contre  les  Latinijies  :  &  Mr.  Char- 
pentier de  fon  côté  n*eât  peut-être  jamais 
un  fi  beau  fuiet  de  produire  fa  capacité. 
L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 

des 

I  %  Moxt  i'aa  17^* 
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des  Litres  dit  (2)  qu^'l  a  répondu  avec  chit^u- 
beaucoup  de  folidîté  aux  argumens  de  fon  "«c^ 
Adverfaire ,  &  qu'il  a  fortifié  fon  fentî- 
ment  par  des  raifons fort confid(îrables, dé- 
bitées avec  beaucoup  d'éloquence  &  d'é- 
rudition. 

Cependant  le  Père  Lucas  Jcfuîte  ayant 
entrepris  de  faire  perdre  créance  au  Livre 
de  Mr.  Charpentier ,  prononça  une  Haran- 
gue pour  montrer  que  les  Inscriptions  des 
Monumens  publics  doivent  (è  faire  en  La- 
tin. Mr.  Charpentier  examina  cette  Pièce 
importante  après  qu'elle  fut  imprimée  ,  & 
l'Auteur  que  nous  avons  cité  dit  qu'il  le 
fit  à  fon  loîfir  avec  la  dernière  éxaâitude, 
&  que  c'eft  ce  qui  a*  produit  un  nouvel  Ou- 
vrage fous  le  titre  De  ^Excellence  de  la 
Langue  Franfoi/ej  en  deux  volumes  imprî- 
més-en  1683.  [/»-i2.]'  Qu'il  contientune 
érudition  fort  exquife  ,  &  qu'il  mérite  ex- 
trêmement d'être  lu.  Que  les  raifons  qu'on 
y  débite  en  faveur  de  la  Langue  vulgaire 
doivent  avoir  d'autant  plus  de  force  que 
Mr.  Charpentier  n'eft  pas  de  ces  Gens  qui 
méprîfent  le  Latin ,  parce  qu'ils  ne  l'en- 
tendent pas.  Car  on  fait  qu'il  a  une  con»- 
noîflTance  profonde  des  Auteurs  Grecs  & 
Romains. 

Mr  B  E  R  a  I  N  ,  *étvocat  au  Parkmem  de 

Paris. 

260  TL  a  fait*  de  nouvelles  Remarques  fur  Bexala,; 
•''la  Langue  Françoife,dans  lesquels 

les , 

%  Kottt.  delà  Rep.  des  Lettres  de  i'àn  xtf»|« 
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3tt£n.  les,  félon  le  fentiment  da  Père  Boubours, 
il  témoigne  avoir  beaucoup  du  g^nie  de 
Mr.  Moiage.  „  Ils  ont  Vun  &  raùtre  la 
„  même  Orthographe  (  qui  tient  Un  peu 
,,  de  celle  des  Meigretifles) ,  ils  ont  à  pea 
I,  près  les  mêmes  vues ,  &  font  les  mê* 
„  mes  queftions  dans  leurs  Remarques. 
„  Mr.  Mén^e  fe  cite  très-fouvent  luî- 
y,  même;&  Iwr.Berain  ne  cite  gueres  que 
,,  Mr.  Ménage  qu*il  copie  presque  tout  ed^ 
,,  tièr  (0-  Mr.  Ménage  &  Mr.  Bçrain  fe  fon^ 
dent  fur  Tantorité  des  vieux  Diâionnaires, 
pour  terminer  les  diiTérens  de  la  Langue. 
*  Nouvelles  Remarques  fur  la  L#angQe 
Françoilb  par  N.  Berain  /ir-12.  à  Rouen 

JEAN  HENRI  OTTIUS. 

J  Henn  761  A^Et  homme  a  fait  depuis  quelques 
ortius.  y^  années  un  Livre  in- 12.  fous  le 

titre  de  Franed-GalHa  ^  dans  lequel  il  exa- 
mine le  rapport  de  la  Langue  Françoî& 
avec  rAllemande.  Aînfî  c'eft  proprement 
un  Diâionnaire  où  Ton  trouve  plus  de 
mille  mots  François  que  cet  Auteur  pré- 
tend dériver  de  1  Allemand.  Il  y  en  aqud- 
ques-uns  de  fort  ju(les,mais  les  autres  font 
pour  la  plupart  un  peu  trop  tirés  pour  pon^ 
voir  être  bien  reçus  (2). 

Mr. 

I  Le  P.  Bouh.  Remaïq.  nouvell.  fur  la  Laogae  Fi. 
a  Jouiaai  des  Safaos  du  ai.  Août  1^7^ 
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Mr.  RICHELET  (Pierre)  (3)- 

762  TL  fit  publier  à  Genève  en  i68o.in- p.Riehde( 

X  4*.  un  *Diâifmnaire  François  ,  4ans 
lequel,  outre  les  mots  &  les  chofes»  il  a 
renfermé  dîverfes Remarques  nouvellesfur 
la  Langue  Françoife.  II. fait  profeffion  (fy 
rapporte]!  éxaâement  les  trois  fortes  d'ex* 

fremons,  propres ,  figurées ,  &  burlesques. 
I  y  tient  un  milieu  pour  TOrthographe  en- 
tre les  deux  extrémités  en  retranchant  la 
plApart  des  lettres  doubles  &  inutiles  qui 
ne  défigurent  pas  les  mots  lorsqu'elles  en 
font  retranchées.  Il  avoit  beaucoup  pro- 
fité fous  Mr  d'Ablancourt ,  il  témoigne 
m£me  avoir  tiré  beaucoup  de  lumières  de 
fiBU  Mr.  Patru  ,  outre  cela  il  dte  la  pIû- 
port  des  bons  Auteurs,  &  fe  fonde  le  plus 
qu'il  fjeut  fur  l'ufage. 

Mais  les  libertés  qu'il  s'y  eft  données  en 
ont  un  peu  diminué  le  prix  ,  &  l'ont  fait 
enfler  (4)  dans  l'esprit  de  beaucoup  de 
Gens  pour  une  pièce  fatîrique  &  malhon- 
nête ,  &  pour  le  fruit  d'une  pafSon  indis- 
crète. On  dît  qu'on  r'imprime  cet  Ouvra- 
ge en  Hollande  avec  beaucoup  d'augmen- 
tations &  de  correSions ,  4  il  y  a  tout  fu* 
jet  de  croire  que  l'Auteur  aura  plus  d'égard 
au  respeâ  qui  eft  dû  au  Public  ,  &  qu'en 
grofiSffiinc  le  prefent  qu'il  lui  veut  faire,  il 
aura  foin  de  le  purifier. 

♦Les 

3  %  mon  k  29.  Kovembre  itfpt.  âgé  de  &j,  ans. 

4  4  II  faloit:  ^  êm  fé$t  faff*r  fon  êm/rage  dsuu  1*^ 
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FAichelet.  *  Les  commencemens  de  la  Langue 
Françoifè  ou  Grammaire  tirés  de  Tu^e 
&  des  bons  Auteurs  par  Pierre  Rtchelet 
in-ii.  Paris.  —  La  connôiflance  des  Gen- 
res i^rançoîs  tirée  de  l*uf^  &  des  meil- 
leurs Auteurs  de  la  Langue  par  le  même 
im-ii,  Paris  1694.  —  Nouvelle  édition  du 
Diâionnaire  /«•4^  à  Genève  1710.  &  à 
Lyon  &  i  Rouen  en  2.  vol.  in-fol.  1721*'^ 

Monfieur  FILZ. 

lUz.  763.  ÇA  Méthode  courte  ^facile  pourap' 
O  prendre  la  Langue  Latine  &  Fran- 
çoife  a  été-  alTés  eftimée.  [i«-i2..  1669.] 

Le  Sfcur  TOMASSINI  (Jean-Baptiftc): 

Tomaffinv  7^4  /^Eux  qui  fe  font  fervis  de  fa  triple 

V>-  Grammaire  pour  apprendre  le 
François  ,  l'Allemand  y  &  l'Itali^A ,  en 
difent  beaucoup  de  bien.  Elle  eft  en  ÏAr 
tin&  en  François  (i). 

Le  Sieur  AL  Aïs  (D.  V.) 

Aiais.  765:  T  'Auteur  du  Journal  des  Savans  dît 
JL#  (i)  que  la  Grammiùre  Méthodique 
de  la  Langue  Françoife,  faîte  par  cet  Au- 
teur ,  eft-  fort  éxaâe  ,.  à  plus  parfaite  que 
toutes  celles  d'auparavant. 

CHA- 

7  Journal  du  g.  Septembre  x^r. 

2  tournai  du  30.  Mars  i6t2, 

}  <|  Il  V  a  ici  trois  fautes  La  prenniéte  d'avoii  dît 
que  le  Diâicnnaire  qu'Alunno  publia  en  1543.  foof 
le  titre  de  Ulcchtzjcje  dtlU  LinguA  volgare  eft  le  plus  an- 
cien Di6bionnaire  Italien,  puisque  fans  parler  de  celui 

d'Acarifio  publié  à  Cento  la  même  année  ,  le  Dic- 
tionnaire Toscan  de  Fahrido  da  Luna  imprimé  à  Na« 
pies  l'an  isi6,  in-^^,  eft  une  preuve  fuffifante  do  con* 
ftaiie.   La  féconde  faute  c*eft  d'avoii  ignoré  que  le 

Die* 
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CHAPITRE    II. 

GRAMMAIRIENS 

ITALIENS. 

PARAGRAPHE    I. 
De  quelques  Diélionnaires. 

Franc.  ALUNNO,  de  Fcrrare.    . 

766  T  E  premier  Diflîoiwîaîre  de  la  Laa-:  f  Alnnao. 

JL#gae  Italienne  fut  celui  que  publia 
AluHtto  V%h  ^^43*  puis  en  iss^*  à.Venife^ 
Ibus  le  titre  de  Kichejfes  de  la  Langue  vul" 
gaire^  comparé  de  touslesmots  deuocace, 
d€  Pétrarque  ^  &  de  Dante  (3).  Ceft  un 
Ouvrage  de  grand  travail , (ans doute, mais 
il  y  jr  trouve  des  fautes  dans  rînterprétatîon 
de  certains  mots  (4}» 

Mesr 

Diâionnaire  qu^'Aîanno  compora  de  tous  tes  mots  de 
Daote ,  de  Pétrarque ,  &  de  Bocace  n'a  pas  poiu  titre 
iê  'BJechtKX^  délia  LingtêA  vo^are  ,  mais  U  Fabrtca  dtl 
m§nd9.  Et  la  croiiïëmc  d'avoir  cm  que  le  Dfâibnnaife 
qo'Alunno intitula  lt%icchnxg  delU  UngM  volgareconr 
tenoit  tous  les  termes  de  Dante ,  de  Pétrarque ,  .8c  de 
Bocace,  au  lieu  qu'il  he  contient  uniquement  que  ceux 
de  Bocace. 

4  Lancelot  de  Poit-Koyal»  Préface  de  la  Gramme 
Ital.  page  s, 

L7 
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Meffieors  DE  LA  CRU^CA»  Atm^ 

démuicms  de  Florence. 

De  la  767  T  TNe  des  plus  confidérablcs  entre- 
Cnisca.  \J  prifcs  de  FAcadémie  de  la  Cric/. 

€ay2i  été  le  Dictionnaire  qui  porte  fon  nom, 
/&  qui  efl  un  Ouvrage  de  près  de  quarante 
années, tiré  des  plus  excellens  Auteurs  du 
fiécle  de  pureté.    Il  faut  que  cet  Ouvrage 
ait  été  dans  une  grande  approbation  du  Pu- 
blic ,  puisqu^on  dît  (  »  )  qu*il  a  fervî  de  mo- 
dèle (2)  à  celui  que  l'Académie  Françoifc 
a  entrepris  pour  rafFermiflement  de  notre 
Langue.    Néanmoins  il  s'eft  trouvé  des 
Critiques  qui  ont  eu  afTé^  de   réfoladon 
ppur  attaquer  ce  grand  &  célèbre  Diâion- 
nâire.    Paul  Ben!  a  pris  la  liberté  décrire 
cotitrt  le  Livre  &  les  Auteurs  |&  il  t  don- 
né à  fon  Ouvrage  le  titre  d^jtf^i'Cntfrm. 
Les  Académiciens  lui  répondirent  par  un 
écrit  qu'ils  publièrent ,  &  auffi-tôt  il  leur  fit 
une  Rqplique  fous  le  nom  de  Ctn^akànu^ 
laquelle,  au  jugement  duTomafinI  (3)  ,pa» 
rut  fi  doae  &  fi  efficace ,  que  non^feulement 
elle  le  mit  pleinement  à  couvert  des  rcprci* 
ches  des  Académiciens ,  mais  qu'elle  lui 
acquit  encore  le  titre  glorieux  de  Dtfenfeur 
d€  ULéiniM  haUifue^    Mais  ni  le  Béni  par 
fts  deux  Ecrits ,  ni  leTomafini  par  cet  élo- 
ge outré  ,  n'ont  pu  emt>écher  la  Pofterité 

de 

t  Nouvelle  M^h.  de  Ta  Grtmni.  Ical.  7r<^ftce  pag. 
9.  pat  Iràncel. 
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de  conferver  au  Vocabulaire  la  première  De  la 
réputation  où  il  s'cft  mis  dans  &  naiflànce,  Crosct. 

*  yocabulario  deGlsAcademici  dellaCrus^ 
ca  în-fôU  t^enet.  1680.  * 

OCTAVE  FERRARI  (4). 

768  OEs  Origines  de  la  Langt/t  Itnfidne  Feuail 
^  furent  imprimées  à  Pàdouë  il  v  a 

huit  ou  neuf  ans.  On  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage beaucoup  d'érudition ,  mais  l'Auteur 
paroît  fi  jaloux  de  la  Langue  de  fon  pays , 
qu^jl  croit  que  toute  autre  oridneque  celle 
qaMl  lui  donne  de  la  Langue  Latine,  aufll- 
bien  qu'à  la  Françoife  &  a  l'Espagnole  lui 
lèrOit  injurieufe.  En  quoi  il  abandonne  le 
fentiment  du  Cardinal  liembe^  qui  préte&d 
qu'elle  doit  un  afTés  bon  nombre  de  mots 
au  Jargon  de  Languedoc  &  de  la  Proven- 
ce (f). 

Monfîeur  MENAGE  (Gilles). 

769  TL  a  recueilli  les  Origims  iê  la  Jéd9h  GJdeaai 
^  fue  halunme ,  qu'il  a  Fait  imprimer 

à  Pans  m-4*.  chés  Cramoify.  C^efl  un  Ou* 
vrofle  loué  &eûimé  par  les  Italiens-mêmes^ 
&  lurtout ,  par  le  Sieur  Dati  (fi)  Florentin 
pour  l'élégance  de  la  compoution  &  l'é- 
xaâicade  des  Recherches. 

*  Origiaes  Lingtki  lutlide  in-fbl.  G^itev^ 
i68f.  *  FA- 

finr  dUFéMiite  de  celle  de  POralien. 
I  Tac.  Phil.  Tomafin.  eloe.  tom.  r.  p,  351* 

4  %  Mort  l'an  litu  âfé  de  75*  am. 

5  joutnal  du  10.  Mfti  1677* 

é  Caiol.  Dat,  ia  addend.  ad  Mes,  Oxigio.  Ital, 
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PARAGRAPHE    IL 

DE  QUELdUES  GRAMMAIRES' 
ITALIENNES. 


Le  Cardinal  BEM  BO  {mtnt)jmrt 

êH\  J47. 

1.  Bembo.  j-jo  /^N  a  de  lliî  trois  Livres  de  la  ma- 

vy  niére  de  bien  parler  la  Langue 
Toscane  ou  Italienne.  Ils  font  écrits  txt 
Dialc^es  avec  tant  de  délicacefTe  &  de 
beauté  ,  félon  Jean  de  la  Cafè  (i)  (]u*oà 
lui  cft  redeviible  non-feulement  d'avoir  in« 
Croduit  la  coutume  dans  le  pays  de  parle? 
le  langage  Toscan*  dans  fa  pureté  naturel- 
le, mais  encore  d'en  avoir  fait  un  Art  fort 
méthodique,  &  des  régies  qui  ne  font  point 
fujettes^  au  changement. 

Dom  Lancclot  (2)  témoigne  que  ces 
Remarques  qu'il  a.  faites  fur  la  Langue  Tta^ 
Henné,  ont  été  reçues  avec  un  applaudifle- 
ment  général  de  l'Italie ,  parce  qu'A  les 
avoît  tirées  des  Auteurs  du  fiécle  depureté. 
Ce  Cardinal  étoit  dans  l'opinion  ae  ceux 
qui  prétendoient  que  c'eft  plutôt  l'étude  des 
bons  Livres  que  la  converfatîon  du  Peu- 
ple qui  donne  cette  éloquence  &  ccttt  pu- 
reté à  laquelle  il  aspîroit.  C'eft  pourquoi 
il  s'appliquoit  fort  au  choix  dessous  mots^ 

fans 

1  Tohan.  CaC  de  vit,  P.Bemb»  f^%  i53.colleâtoiu 
Batci; 
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fans  s^arrëter  à  la  coutume  &  à  Tufage  du  p.  Bcm^ 
tems  où  il  vivoît ,  difant  qu'il  n'y  avoît 
rien  de  plus  inconftant ,  de  plus  bizarre  , 
&  de  plus  fujet  au  changement,  ni  en  mê- 
me tems  rien  de  plus  vicieux  &  déplus 
corrompu  cme  cette  coutume  &  cet  u&ge. 
Et  comme  u  avoitlû  que  ni  la  ville  de  Ro- 
me, ni  celle  d'Athène  n'avoîent  jamais  pfl 
rendre  fixe  &  fiable  cet  ufage  des  Langues 
qu'on  vante  tant ,  non  pas  même  dans  le 
tem^  que  leur  Etat  étoit  le  plus  floriflànt , 
&  quç  la  Majefté  ou  la  Polîteffe  de  leurs 
Langues  étoient  dans  leur  plus  haut  pério- 
de :  il  crut  qu'il  en  feroit  de  même  de  la 
Langue  Italienne  ,  à  laquelle  perfonne  ne 
poutroît  donner  le  priviléjge  de  ftabilîté 
qu'on  n'avoît  jamais  pu  communiquer  aux 
deux  plus  belles  &  plus  célèbres  Langues 
du  monde. 

Aînfî  il  ne  jugea  point  à  propos  de  fc 
conformer  à  l'ulàge  préfent  de  Ton  tems  ^ 
de  peur  de  contraaer  quelque  chofe  de  la 
Barbarie  qu'il  prétendoît  être  furvenuë  à  la 
Langue  Italienne  ;  mais  il  voulut  ie  régler 
fur  la  pureté  établie  par  les  anciens  Au- 
teurs de  la  Langue  ,  c'efl-à-dire  ,  par  Pc-, 
trârque  &  Bocace,  depuis  le  tems  desquels 
n  ftppofoît  que  les  Etrangers  avoîent  in- 
troduit diverfes  nouveautés ,  qu'il  appelloît 
ËarlMirîê* 

Toutes  fes  Réflexions  ne  font  prifesquè 
dans  les  Livres  de  ces  Anciens ,  ne  cro- 
yant pas  que  ni  les  Courtifàns,  ni  les  Da^ 
mes ,  ni  la  Populace  de  fon  tems  fuflTent 

d'as- 

%  tiéhct  de  la  Grammaire  Italienne,  2^B  7« 
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f.  Bcmbow  d'afRf  bons  Maîtres  pour  lui  apprendre 

Eielque  chofe  de  plus  raifonnable  que  le» 
îvres. 

Le  Sieur  de  la  Cale  qui  nous  a  marqué 
la  plupart  de  ces  particularités  dans  fà  Vie^ 
ajoute  qu'il  affi:ôoit  auflî.de  la  gravité  & 
de  la  majeflé  dans  fes  expreffions  .  afin  de 
les  diftinguer  davantage  de  celles  des  HaN 
les  &  des  Boutiques  ;  qu'il  étoît  extrême^- 
ment  drconfpea  &  Icrupuleux  dans  le 
choix  des  mots  ;  que  fes  idées  étoîent^or- 
à  fait  finguliéres  &  extraordinaires  ,  &  Tes 
manières  éloignées  da  commun  &  du  vul- 
gaîre»  Ce  qui  fait  que  le  Peuple  d'Italie 
ne  pouvant  s'en  accommoder ,  ne  prend 
point  de  goût  ni  de  plailir  dans  la  lèâure 
CCS  Livre»  qu'il  a  faits  en  cette  Langua 
C'eft  auiQ  ce  qui  a  fait  dire  à  plufîears, 
qui  n'aiment  pas  tant  de  raffinement  ni  de 
réflexions,  que  ce  Cardinal, fous  prétexte 
d'avoir  voulu  rendre  fes  écrits  purs  &  châ- 
tiés, les  a  affoîblis  &  décharnés  par  une 
éxaécitude  trop  fcrupuleulè  y  &  par  des  lùb* 
tilîtés  trop  vétîlleufes. 

Avec  tout  cela  ce  même  Auteur  pré- 
tend (i)  que  fi  on  veut  comparer  les  Ecrits 
de  Bembe  avec  ceux  des  autres  Italiens,  il 
fera  aifé  d'en  voir  la  différence;  que  pour 
lui  il  a  toujours  fort  goûté  &  aimé  fon  Rj" 
le,  non-feulement  parce  qu'il  eft  élégant, 
iplehdide,  noble  ,  &  relevé,  maïs  encore 
parce  qu'il  eft  accompagné  de  divers  orne- 

mens , 

T  Cafa  ut  fuprà  pag.  152.  Sec. 
a  %  Mort  au  mois  de  $eptembi€  158^.  dans  Ùl^ù, 
anaée. 
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mens  ,  qu'il  e(l  plein  &  coulant  comme  p.  itinba. 
celui  d'Ifocratc. 

Nous  parlerons  encore  de  Bembe  plus 
d*une  fois. 

LEONARD  SALVIATI  (2). 

771  /^Et  homme  ayant  eu  la  mcîlleu-ï'«^^***^« 
V^re  part  à  rétabUflèment  de  l'A- 

cidémie  de  la  Crufca  vers  l'an  ifSo.  .fit 
paroîtrc  plus  de  iuffifance  qu'aucun  autre 
dans  la:  révifion  des  Auteurs  Italiens. 
Son  Ouvrage  intitulé  G/î  jlnvertimemi 
fuîvît  bien- tôt  après  ,  &  il  cft.  rempli  de 
très-curieufès  rdfiéxions  fur  les  fonde* 
txieos  &  la  perfeâion  de  la  Langue  Ita* 
Henné  (3). 

DOM  LANCELOT  de  Port-Royal , 

Bénédtâki  (4). 

772  /^N  lui  attribue  deux  Grammaires  ttiMùinx 
vy  outre  la  générale  &  raifonnée 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La 
prenuére  cft  pour  apprendre  la  Langue 
Italienne,  la  leeonde  eft  pour  TEspagno* 
le.    Elles  font  toutes  deux  fort  eftimées. 

César  Oudih  (;)  avoir  déjà  faite. Oudia, 
la  ûiéme  chofe  lon^-tems  auparavant 
{>ottr  Tune  &  l'autre  Langue  ,  en  Pran* 
coii  avec  affés  de  fuccès  ,  quoique  plu- 
neurs  eftiment  plus  fa  Grammaire  Espa- 
gnole 

i  Lancel.  pref.  de  la  Gcamnitiit  Itatkaiie  ps^e  9. 
4  %  Voyés  l'Article  661. 
%  %  Moxt  le  I.  C^obxe  1621. 
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C.  OiuUfl.  gnole  que  Tltaliemie.    Son  fils  Antoine 
Oudin  (i)  retoucha  depuis  l'une  &  Tautra. 

BÈNEDETTO    FLORENTIN 

Tan  1679. 

Bcnedctto  773  /^N  a  dcluî  un  Trafté  de  la  Cous- 
Floioitia.  yj  truSion    kré^uliére  de  .  la  Lu» 

gne  Toscane  qui  ne  laiiïë  pas  d'avoir  iès 
irréj;ularités  quelque  délicate  &  quelque 
polie  qu'elle  foit.  On  eftime  cet  Ou- 
vrage y  &  l'Auteur  a  fiait  connoître  qu'il 
eft  habile,  dans  le  discours  qu'il  a  ajou- 
té à  la  fin  de  fon  Traité  (2). 


K«^ 


•  '     •■ 


D    E    S     • 

GRAMMAIRES 

ESPAGNOLES. 


ANTOINE  DE  LEBRIXA  ou  de 
NEBRISSE  mort  ea  1612. 

ift«bixxa,774  /^Et  Auteur  n'eut  pas  moins  de 

V^  ïèle  pour  travailler  à  l'avance- 
ment &  à  la  conftruâion  de  la  Langue 
vulgaire  de  fon  Pays  qu'au  rétabliflcment 
4e  la  Latine.    11  a  fait  une  Grammaire 

Es- 

X  %  Mortle-2«.  Février  j6s3. 

2  Journal  du  12.  Août  i6»o  page  227. 

2  NiCi  Aflt.  BibL  Hifp.  tom.  tv  p.  lOTv 
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Espagnole  (\m^  félon  le  témoignage  de  Dom  A.Lcbiixi. 
Nicolai  Antoine ,  n'a  pas  peu  contribué  à 
la  perfeaîon  &  à  rembelliflement  de  cet- 
te Langue  (3). 

li  a  encore  dreffé  un  ample  Diéiion" 
mûre  dans  la  même  fin.  Il  le  fit  d'Es- 
pagno!  en  Latin  ,  &  de  Latin  en  Espa- 
gnol. Et  Dom  Lancelot  dit  que  tous 
ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur  cette 
matfSre  ont  toujours  eu  recours  à  cet 
Ouvrage  (4). 

'  *  /intomi  Nebrtjfsnjis  Grammatiei  Die» 
tionarium  Hisfanicum ,  accejfit  Diéiiona* 
ri$nn  propriorum  neminum  i^c.  in-fol.  Ma^ 
4riti  163S. 

Item  Dittionario  de  Romance  por  Autonio 
Ji  Nebrijfa  in-foL  ihid  1638.  * 

CHRISTOFLE  DE  LAS  CASAS 

mort  en  15*76. 

775*  TL  a  compofé  en  Langue  Espagnole c. de lat 

JL  un  Diéiionnaire  des  deux  Langues  Cafas. 
Toscane  &  Caftillane ,  c'eft-à-dire  ,  Ita- 
lienne &  Espagnole ,  que  Jules  Camille 
Italien  a  augmenté  depuis  peu.  Gaspar 
Scîoppius  dit  que  c'eft  un  Livre  de  la  dw- 
niére  trempe ,  &  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage. 
Mais  Dom  Nicolas  Antoine  prétend  que 
ceux  qui  font  curieux  d'apprendre  ces  deux 
Langues  en  retirent  beaucoup  d'utilité  (5). 
*  Chriftoval  de  Las  Cafas  yf^ocabulariode 
las  das  LiM7uas  Toscana  y  Cajiellana  \x\-^. 
Sevilla  1583.  *  BEK- 

>.  4  Préf.  de  la  Oramm.  Espag.  pat  D.  T« 
S  fiibiioth,  Hifp.  tom.  i.  pag.  184. 
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BERNARDO  ALDRETE  vtfs  Tan 

I6q6.  '^' 

B^Aidiete.  776  /^'Etoit  uu  hommc  habile  dans  les 

V^  Langues  Grecque,  Hébrai<que, 
&c.  &  dans  l*  Antiquité.  Il  avoît  le  juge- 
ment f^in  j  folide ,  libre  &  dégagé.  On  a 
de  lui  en  Espagnol  un  Traité  de  VOrigint 
de  la  Lmgut  Qajïtllani^  imprimé  en  1^06» 
in-4c.  C/efl  un  Ouvrage  tout*à-fait  doâe 
Sl  laborieux  ,&  T Auteur  y  a  été  ailidé  par 
fon  frère  J^j^fh  (i). 

BARTHELEMY  de  XIMENES 
P  A  T  O  N  ,  vivant  au  commencement 

de  cefiécle. 

B.xiiiicncs777  TL  a  fait  jm  Livre  de  VOrtbi^raphe 

Paton.  ^  Latine  &  lispagnole ,  qui  eic  eitime 

fort  utile  (2). 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cet 
Auteur  parmi  les  Rhétoricien^. 

*  Eloquemia  Esfamla  en  arte  în-S**.  7i- 
letQ  1604. 

.SEBASTIEN    COVARRUVIAS, 

vers  l'an  1611. 

Covatiu-  77g  x-^Et  Auteur  a  compofé  le  Tréfor  de 

Txas.  y^^  f^  Langue  Efpagnole^  qoî,  félon 

Dom  Lancelot  (3},  efi  particulièrement 

r  Hîc.  Anton,  tom.  i.  pag.  172.  Bibl.  Hiip. 

2  Nie.  Ant.  tom.  i.  pag.  159.  ut  fuprà. 

3  Lancd.  de  Foxt-ILoyal  ïtéitct  de  laGnmmalfl^ 
Espagnole, 
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«ftîmé  pour  les  Etymologîes  des  mots ,  cortro- 
dont  il  rend  raiTon  avec  beaucoup  de  Ibffi-  vias. 
iàace.    Dom  Nicolas  Antoine  dit  (4)  ^ 

au'il  a  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  combien 
étoit  habile  dans  la  connoiflànce  des 
Langues  Latine,  Grecque,  Hébraïque, & 
Arabe-même. 

Il  ctt  vrai  qu*îl  y  a  inféré  beaucoup  de 
choies  qui  femblent  n'avoir  pas  toujours 
beaucoup  de  rapport  au  fujet  qu'il  traite , 
à  qu'il  s'étend  foavent  dans  des  recher- 
ches plus  favantes  &  plus  curieufes  qu'el- 
les ne  paroiffent  néceflàires*  C'eft  ce  que 
Scioppius  n'a  pas  manqué  de  reprendre 
avec  la  ft  vérité  ordinaire  de  fa  Critique  (5-). 
11  a  raifon  de  prétendre  que  ce  Tréfor 
ne  peut  être  utile  qu'à  ceux  qui  lavent 
déjà  la  Langue  Espagnole  ;  mais  pourquoi 
accufer  Covarruvias  de  négh'gence  &  de 
peu  de  conduite  pour  avoir  omis  plufieurs 
choies  qu'il  auroît  été  utile  de  favoir  ;  & 
pourquoi  Taccufer  de  peu  de  jugement , 
pour  avoir  rapporté  quantité  de  choies 
qui  ne.  paroiffent  pas  néceflàirés,  comme 
s'il  ne  les  avoit  amaffées  que  pour  faire 
une  vdlne  parade  d'érudition  >  Les  per- 
Ibnnes  raiionnabies  &  jadicieufes  juge* 
ront  aifément  que  nonobftant  fes  omfs- 
fions  &  fes  inutih'tés  ,  il  mérite  toujours 
beaucoup  de  louanges  pour  avoir  fi  bien 
commencé  ,  &  pour  avoir  fî  fort  avancé 
nn  Ouvrage  de  cette  importance,  auquel 
perfonne  n'a  pu  encore  mettre  la  derniè- 
re 

4  Nicol.  Anton,  tom.  z.  Biblioth.  Hiipan.  pag.  225. 

5  Gafp.  Sciepp.  in  confulcat.  deScholai.  &  Studios 
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coTunt-re  piaia   jusqu'à  prefeut ,  â  caufe  de  la 
tiu.       difficulté  de  l'exécution  (i). 

Nous  avons  parlé  parmi  les  Gram- 
mairiens de  la  Langue  Italienne  de  deux 
GraoïmaiTïS  Espagnoles  écrites  en  notre 
Langue  ,  &  qui  font  edîmées.  La  pre- 
y  miére  eft  des  deux  Oudinj;\»  féconde  ell 
de  Port  Ry ah 

*  Teforo  deU  L'itxa  Ca/îellama  o  Espa- 
■^ùta,  compuejl»  S,  D.  Coèarruviai ,  in-wl. 
tu  Maiiria.  i6ii.  * 

'    I  Nicol.  Aot.  ut  Tapr}. 
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JUGEMENS 

DES  PRINCIPAUX 

TRADUCTEURS. 

AVERTISSEMENT. 

Quoique  les  TraduShns  appartietinent 
proprement  aux  titres  des  matières  dé 
leurs  Originaux  ,  j'ai  crû  néanmoins 
poutfoir  en  faire  un  Recueil  à  part  ;  puisque 
les  Traduâeurs  font  aujourd'hui  une  espèce 
de  ProfeJJion  i^  un  corps  féparé  dans  la  Ri^ 
publique  des  Lettres  ,  comme  les  Critiques  , 
tes  Poètes^  ^c. 

Aujfi  n'ai'^je  pas  prétendu  dans  ce  Recueil 
entrer  en  discujion  des  n^iéres  traitées  dans 
ces  Originaux  ;  mais  mon  dejfein  efi  de  par" 
1er  Jimptement  isf  fuccinâlement  des  bonnes  ^ 
des  mauvaifes  qualités  des  Traducteurs  ;  c'efl" 
à-dire^  de,  ceux  qui  fe  font  fait  une  étude  csf 
une  occupation  particulière  de  traduire  les 
Auteurs, 

•  2.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Ver/ions  dif- 
férentes de  1^ Ecriture-Sainte  ,  faites  en  plu- 
fieurs  fortes  de  Langues  ,  parce  que  f  ai  crû 
qt^il  ferait  plus  à  propos  de  les  remettre  à  la 
tête  des  Interprètes  de  la  Bible  qui  feront  la 
première  partie  du  Recueil  des  Théologiens, 

3.  Je  ne  dirai  presque  rien  des  Verfions 
faites  en  Grec  ,  parce  que ,  outre  qii*ii  s^en 
trouve  tris-peu  ,  elles  font  aujfi  fort  peu  d^u- 

Tom.  lu  Part.HL  M        fage. 
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fsge  ,  Jr  Kc  fcrz'tut  fresque  f lus  que  d^amu^ 
femeut  à  la  luriofifé  des  fmUculiers  ^fur  tout 
€tlles  dùMt  Us  OrhimoMX  fiwf  en  Lapin.  Ainji 
cm  me  trsuvers  ses  pr^emeut  que  des  Ver^ 
Ji^es  Lathfes  l^  des  Fraufmfes  y  i*f  un  fort 
petit  Komffre  ^Itaiieuues  6f  d^ Espagnoles. 

^Je  me  parlerai  pas  mom  flus  de  ceux  qui 
9mi  fjjt  des  jParapbrafes  .  ni  mime  de  ceux 
qui  mUmt  traduit  que  destragmens^  fans  s^at- 
tacher  aux  règles  de  la  Traduction,  je  ne 
dirai  riem  de  Ciccron  ,  quoi^u^il  mous  refie 
heasuomp  d^eisdroits  des  Anciens  de  fa  Tnh 
dudion  ,  màûs  Jfmue  T'raduéiion  libre  ^  qsd 
marque  Curateur  £«f  le  Parapbrajie.  Je  ne 
dirai  riem  de  Saint  Hîlaire ,  parce  au^em  tra- 
duifant  Origène  //  ne  s'eft  attacoéni  à  la 
lettre  mi  à  la  fuite  defon  Atueur,  Etj^en 
uferai  de  mime  à  P  égard  des  autres  qut  ont 
fris  dépareilles  libertés. 

f.  Au  refle  je  mrois  qu'il  eft  affSs  inutile 
ê^ avertir  le  Public  que  je  fuis  redevable  à 
M.  Huet  plus  tniaux  autres  Critiques  de  U 
plupart  des  cbojes  que  je  dirai  des  TraduSettrs 
Latins  ,  puisque  je  ne  manqtterM  pas  de  U 
nommer  par  tout  félon  la  règle  qtte  je  me  fuis 
prescrite  dans  ce  Recueil. 


S. 
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S.  JEROME  Père  &  Dodeur  de  TE- 
glife,  mort  eu  420. 

779  tL  n'y  a  perfonne  parmi  les  Anciens  s jciômc 

X  dont  il  nous  eft  refté  quelque  cho- 
fe  ,  qui  fe  foît  plus  exercé  à  traduire  que 
Saint  Jérôme:  car  outre  ce  qu*il  a  fait  fur 
TEcriturc-Sainte ,  nous  avons  encore  de 
ÙL  Tradilûion ,  Le  Traité  de  Didyme  fur 
le  S.  Elsùrhj  la  Cbropique  tPEufehe  ,  le  Re» 
cueil  qtfafMt  cet  Auteur  fur  les  Lieux  de  la 
Terre-Sainte  ,  quelques  Homélies  d^Origène^ 
Us  trois  Epitres  Pascales  de  ThéQpbile  d^A^ 
lexandrie  ^\^  une  Lettre  de  Saint  Kpipbaneà 
'Jean  de  Jerufalem  dont  on  veu$  bien  lui  at^ 
tribster  la  Verfion  Latine, 

On  tombe  d'accord  qu'il  peut  être  le 
plus  Saint  des  Traduâeurs  ,  mais  il  n'en 
éû  pas  le  plus  éxaâ.  Il  s'eft  donné  fou- 
vent  plus  de  liberté  que  n'en  peut  foufirir 
la  loi  de  la  Traduâion.  Et  c'eft  ce  que 
Rufîn  fon  adverfaire  n'a  point  manqué  de 
remarquer. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  fût  très-bien  quel- 
les font  les  obligations  d'un  Traduâeur, 
mais  il  ne  croyoït  pas  devoir  s'y  affujettir. 

Il  avoit  aHës  bien  montré  dans  la  Let- 
tre qu'il  a  écrite  touchant  la  meilleure  ma- 
ûîere  de  traduire  (0  ^ue  la  fidélité  d'un 

In- 

.  t  s.  Hleronyni.  Eplftol.  loi.  ad  Pammachium  dc 

Mi 
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5.  Jcrômc.  interprète  ne  confifte  pas  à  rendre  mot 
pour  mot  les  paroles  de  TAmeur  qu'oa 
traduit ,  maïs  à  en  rendre  ezaâement  toot 
le  fens.  Il  foûtcnoit  même  qu'il  en  avoit 
ufë  de  la  forte  en  traduiTant  les  Livres 
Grecs  ,  hors  ceux  de  rEcriture-Sainte  , 
dont  les  paroles  ont  leur  ordre&  leurmys- 
tére  ,  &  dont  On  ne  peut  changer  les  ter- 
mes ,  ni  altérer  les^  expreffions  làns  cor- 
rompre ou  fans  aftbiblir  la  penfée  du  S. 
Esprit. 

Mais  en  dîfant  qu'il  avoîtîmîtéCîceron, 
&  en  citant  ce  que  cet  Orateur  alleguoft 
pour  autorîfer  fa  méthode  dans  la  Tra- 
duâion  qu'il  avoit  faite  de  quelques  Ou- 
vrages de  Platon  ,  de  Xénophon  ,  de  De- 
mofthène  &  d'iEschine ,  il  faifoit  aflfés  con- 
noitre  qu'il  donnoit  un  peu  trop  d'étendue 
à  £i  maxime. 

Il  prétendoît  même  juftîfier  la  liberté 
qu'il  prenoit  de  retrancher ,  ou  de  changer 
ce  qu'il  jugeoît  à  propos  dans  fes  Auteurs, 
par  l'exemple  de  Saint  Hilaire,  difant  (i) 
qu'ils  av oient  retranché  tous  deux  ce  qu'ils 
avoient  cru  pouvoir  être  nuifible  dansOri- 
gène ,  &  qu'ils  s'étoient  contentés  de  tra- 
duire ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  d'utile. 
Mais  cette  raifon  paroît  moins  làtisfaîfante 
pour  lui  que  pour  Saint  Hilaire  qui  nefai- 
Ibit  point  l'office  de  Tradufteur  (2). 

11  repouife  avec  plus  d'avantage  &  de 
fuccès  les  reproches  qu'on  vouloit  lui  fai- 
re 

j  s.  Hieronym.  EpiftoU  62.  cap.  2. 

2  Fr  Sixt.  Scnenf.  fiibl.  San^.  Lib.  4. 

3  S.  aiei^nym,  Lib.  i.  Comni.  m  Epiftol,  ad  Gahit» 
cap,  I. 
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rc  de  l'emploi  de  divers  méchans  mots  La-  s.Jcxaiw^ 
tins  dont  il  s'étoit  fervi,  parce ,  dit-il ,  que 
la  matière  les  demande,  pour  exprimer  le 
ïèns  de  l'Auteur  avec  plus  de  jufteflc  &de 
netteté  (3). 

Monlièur  Huet  veut  qu'on  attribue  à  la 
grandeur  &  à  la  diverfité  des  occupations 
de  ce  Saint ,  les  diverfes  licences  qu'il  a 
prifes  ,  &  les  fautes  mêmes  qui  lui  font 
échappées  autant  par  le  défaut  de  connois- 
lànce,  qi^e  par  inadvertance  (4). 
,  11  ajoute  qu'il  avoit  presque  toujours 
l'esprit  partagé  &  diftraît  par  différentes 
chofes  tout  à  la  fois  ,  parce  qu'il  arrivoit 
fouyent  qu'en  un  même  tems  il  écrivoit  , 
en  diâant  autre  chofe  à  fon  copîffe  ,  &  en 
donnant  dans  le  même  moment  des  ins* 
truâions  &  des  commiflîons  diverfes. 
li/laîs  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  achevé  ,  ni 
gui  fafle  mieux  connoître  fa  graixie  capa- 
cité &  fon  exaôitude  ,  la  force  de  fon  gé* 
iiîe,  &  la  folidité  de  fou  jugement,  que  ce 
gu'il  a  fait  au  milieu  de  fon  loiftr  {s}. 
.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronique  Latine 
de  S*  Jérôme,  elle  eft  moins  une  Traduc- 
tion qu'une  augmentation  de  celle  d'Eufe- 
be,  &  nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 
;.  *,  NB,  Il  k  trouve  desTraduâeurs  An- 
ciens rapportés  par  Baillet ,  qui  n'ont  tra- 
duit que  quelques  parties  ou  fragmèns  de 
Pères  ,  d* Hijioneits  ,;  ou  ^^ Auteurs  Grecs  , 
qtii  depuis  ont  été  traduits  plus  exaâement 

dans 

'  4  T.  Dan.  Huet  Lib.  t,  de  optim,  gen.  interprct. 

pag.  70.  71-  item  pag.  63,  ôc  fcqq.  pag.  6i,  69. 

.  5  Idem  Lib.  2.  de  clai*  Inteipretib,  pag.  i5J..ai;iu,S» 
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|. Jexôjne.  iians  les  Ouvrées  complets  des  mêmes 
Aoteurs  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'en  avons 
pas  marqué  ici  les  éditions.  * 

R  U  F I N  Prêtre  éP/lquilee  ,  tnm  fin  iê 

tcms  avartt  S*  Jerâmt  ou  ^ii  410. 

fiion  Pojfevin, 

Hnfia  780  TL  a  traduit  du  Grec  en  Latin  la  pi  A* 
X  part  des  Ouvrages  de  Jofefby  fi- 
voir  les  vingt  Livres  des  Antiquités  Ju- 
daïques ;  les  fept  Livres  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains  ,  &  les  deux  Li- 
vres contre  Apion.    Il  a  traduit  encore 
les  dix  Livres  de  THiûoire  Eccléfiaftiqne 
i^EnJebt  qu'il  a  réduits  à  neuf ,  &  il  7  a 
ajouté  deux  autres  Livres  Latins  de  fâ  fa- 
çon ;  divers  Ouvrages  à^Orîgine  &  entre 
autres  les  quatre  Livres  Péri  arcbon  on  des 
Principes  ;  l'Apologie  pour  Orîgèncqtf  £j»- 
febe  publia  fous  le  nom  de  Saint  Pamphile 
foa  ami  ;  un  Livre  des  opinions  de  Sixte 
.  Philofophe  Pythagoricien  &    Païen  qu'U 
vouloît  faire  paflèr  pour  le  Pape  S.  Sixte 
IL; quelque  chofe  de  Saint B^/e  le  Grand 
&  de  Saint  Grégoire  de  Na2ian2e,&  quel- 
ques Vies  de  Saints.    On  lui  donne  auffi 
la  verfion  des  Récognitions  qui  ont  couru 
dans  TËglife  fou$  le  nom  de  S«  Clément  de 
Rome. 

;  Si  on  en  croît  Caffien  &  Gennade  (1), 
Rufin  étoit  un  Ecrivain  d'importance  par- 
mi les  Doâeurs   £cclé(ia(liques   de   fon 

tems 

I  J.  Caffian.  Lib.  7.  de  Incarnation,  c,  xy* 
Gcnaad.  de  Vir.  Uliiôi.  cap.  17.  &  «  co  Hono- 

nul 
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tcms.  Ce  dernier  dit  qu'il  avoit  Tesprit  nufiol. 
tout-â-£aît  beau,  &  beaucoup  de  déiicatefTe 
pour  tourner  le  Grec  en  Latin, &  que  par 
&S  Tradu£Uons  il  avoit  enrichi  le  pays  La* 
tin  de  la  plus  grande  partie  des  Bibliothè- 
ques d'Auteurs  Grecs. 

C'eft  dommage  que  ces  Auteurs  rfont 
eu  plus  d'autorité  pour  fe  faire  croire  à  la 
poftérité ,  &  qu'ils  n'ont  pu  communiquer 
aux'iiécles  fuivans  la  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  de  Kufin. 

Scaliger  le  fils  témoigne  (2)  que  Rufin 
n'tftoit.pas  un  fort  habile  homme,  &  que 
quoiqu'il  fe  mêlât  de  parler  Grec,  il  n'en- 
tendojt  pourtant  pas  le  Grec  qu'il  lifolt. 
Cependant  il  n'en  étoit  pas  moins  pré- 
fomptucux  &  il  s'étoit  formé  une  haute 
idée  de  fbn  propre  mérite.  Il  s'étoit  mis 
fur  le  pied  de  faire  des  leçons  de  Maître* 
Saint  Jérôme  ,  ou  plutôt  il  s'étoit  fait  fott 
Cènfeur,  iàns  s'appercevoîr  qu'il  avoit  in* 
iiudmcDt  plus  de  befoin  de  leçons  &  de  cor- 
fcéèions  que  ce  Saint, qui  étoit  tout  autre- 
ment capable  que  lui.  £t  il  étoit  d'autant 
plus  à  plaindre  que  faifant  le  clairvoyant 
dans  les  fautes  des  autres,  il  étoit  aveuglé 
des  ffennes. 

ilyant  entrepris  de  cenfurer  les  Ecrits 
de  Saint  Jérôme  »  il  l'attaqua  particuliè- 
rement fur  les  libertés  dont  il  avoit  ulÇ 
dans  fes  Traduâions  ,  &  îl/s'en  fit  ujBi. 
fondement  pour  pouvoir  lui  înfulter  im- 
punément. 

Mais» 

lias  Auguftod.  Ôcc. 

2  FoUciiox.  Scaligcian.  pag.  20t.  - 
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ilufifl.  Mais  par  cette  coadoite  barbare,  il  don* 
'  na  fur  luî-méme  beaucoup  de  prife  à  fon 
adverfaîre  ,  qui  lui  marqua  fes  chaiTes ,  & 
qui  l'épargna  d'autant  moins  ^  qu'il  lui 
fourniiToit  plus  de  matière  de  récrimina* 
tîon- 

Monfieur  Huet  dit  (i)  qu'il  n'y  a  pas 
nnc  de  fes  Traduaions  où  l'on  puiflc  dire 
qu'il  a  hit  régner  le  bon  fens  &  la  raifon; 
qu'il  \qs  a  presque  toutes  remplies  d'im- 
pertinences qui  tiennent  beaucoup  de  la 
folie  ;&  qu'il  s'eft  imaginé  pouvoir  fuppléer 
au  défaut  des  choies  folides ,  par  un  amas 
confus  de  paroles  inutiles,  &  par  un  babil 
infuportable.     Il  ajoute  qu'il  eft  tombé  fur 
des  exemplaires  très-corrompus  &  rempiîs 
de  fautes  ,   &  qu'il  n'avoît  point  aflés  de 
jugement ,  ni  afl?s  de  ce  fel  de  Critique, 
'     qui  fert  à  faire  le  discernement  davraf  d'à- 
yec  le  faux  &  du  bon  d'avec  le. mauvais. 
Cafaubon  écrivant  contre  Btronius  dit 
De  Joicpli.  2e  la  Traduôîon  de  Jofeph  en  particulier 
presque  toutes  lès  mêmes  chofès  que  nous 
venons  de  dtcr  de  Monlîeur  Huet  (2).  Et 
Monfieur  Gallois  eftime  auffi  que  c'eft  la 
plus  méchante  de  toutes  fes  verfions. 

Encore  y  a-t-il  dans  les  autres  ,  dit-îl , 
un  certain  air  de  l'éloquence  ,  qui.  récom- 
penfè  en  quelque  manière  les  défauts  qui 
s'y  trouvent  :  mais  celle  des  Antiquités  ju- 
daïques eft  fi  barbare  &  fi  obscure  ,  qu'on 

.1  P.  D.  Huet.  de  optim.  gcncr.  interprctand.  pig.  tfp, 
Item  de  clar.  Interpret.  Lib.  2.  pag.  151. 
z  If.  Cafaubon.  Apparat,  ad  Exercitat.  Annal  Bai. 

ïcdtion,  ultim. 

i  P.  GaII.  Journal  dç^  Sav.  du  10  Janv.  166;. 
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rfy  reconnoît  rien  de  Rufin  que  la  liberté  Rnfi»; 
que  ce  Tradudeur  s'ell  donnée  de  faire 
dire  à  Jofeph  des  chofcs  ausquelles  il  n'a 
jamais  penfé  (3). 

La  Fradudion  i*Eufebê  n'eft  guéres  D»£u(çbc 
moins  mauvaife  en  fa  manière.  Il  s'y  eft 
fi^nalé  par  fes  infidélités  ,  &  par  la  har- 
diefle  qu'il  a  prife  de  retrancher  ,  d'ajou- 
ter &  de  paraphrafer  à  &  fanraifie.  Il  y  a 
inCeré  des  narrations  &  des  discours  entiers 
Tjui'he  font  -pomi  daAB  le  texte  d'Eufebe  •; 
il -a-renverfé  Tordre-des  chapitres  dans  le 
fixîéine  Livre  ;  W  a  omis  la  moitié  du  hui* 
tiéme  &  a  paffd  presque  tout  le  dixième 
«ntîer;  outre  qu'il  y  a  dans  le  refte  un  très* 
grand  nombre  d'endroits  qu'il  n'a  point 
entendus,  &  qu'il  a  corrompus,  comme 
on  k  peut  voir  dans  les  Remarques  q^ie 
M;  Valois  en  a  faites>(4). 

VolTiGS  dit  que  cet  Ouvrage  de  Rufin 
lùîri  de  mériter  le  nom  de  véritable  Tra- 
duâiôn ,  ne  peut  pas  même  raifonnablement 
palier  pour  une  médiocre  Paraphrafe:  mais 
que  c'êft  un  Ouvrage  qui  eft  propre  à  Ru- 
tin  comme  à  fon  Auteur  ,  &  qu'il  a  copié 
ou  abandonné  Eufebe  quand  il  l'a  jugé  i 
propos  (f). 

-    Pour  ce  qui  eft  de  la  Verfion  qu'il  a  faî- 
te de  quelques  Ouvrages  d'Onrf/w^,Mon«l>'0"8iooi 
'fieur  Daillé  écrit  (6)  qu'il  s'y  eft  compor^ 

té 

4Hcnncas  Valcf.  in  Prolcgora.  ad  Hift.  Ecclef.  EuTcb^ 
Item  in  Obfcrvation.  pamm. 
■  S,  G.  J.  Voffius  de  Hiftor.  Latiu.  Lib.  z.  cap.  ir, 
pag.  208.  209.  /.        »  . 

6  Joan.  Dallacus  Lib,  2.  de  Script,  fuppoût.  S,  Diog^. 
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Hafisk  té  avec  une  audace  ou  plutôt  avec  une  ioipu- 
dcnce  &  une  effronterie  incroyable.  En  effet 
il  n*eut  pas  plutôt  fjoblié  laTraduâîondes 
Livres  des  rrîncipes  ou  Péri  arehon  qu'on 
découvrit  la  mauvai^  foi ,  dont  il  ufoit 
envers  Dieu  i  auffi-bien  qu'à  l'égard  des 
hommes. 

Cet  Ouvrage  attira  contre  lui  l'indigna* 
tion  de  tiaiût  Jerôoie  &  d^  p^rfonnes  les 
pLiis  éclairées  parmi  lecrCatholique^^  beau- 
coup plus  que'  tes.  autres  Ecrits  ou  les  Tra? 
duâions  dan^:.  lesqCkell^il.  s'étost  nette^ 
ment  déclaré  Origâ^ijUe.:   Car  voyant  que 
les  erreurs  d'Ori^ne qu'il  vouloit- infînuer 
adroitement  dans  le  monde  y  étoient  trop 
grofliérement  exprimées,  &. qu'elles  rebu- 
toient  les  esprits. les  moins  in.telligens  ,  $ 
cfaoquoient.  les  oreilles  les^ moins  délic% 
tes  ^  il  s'avîfa  de  fe  fervir  du  drqic  nouveau 
<qu*il  croyoit  avoir  acquis  fur  Tes  Originaux 
en  qualité  de  Traduâeur  ,  &  il  changea 
dans  fa  Verfion  ce  qui  lui  avoît  paru  trop 
cru  &  trop  fimple  »  pour  pouvoir  mieux 
fiirprendre  le  monde*    Mais  Saint  Jérôme 
ne  tarda  guéres  à  découvrir  toutes  fes  four- 
bes &  fes  impoQures ,  en  conférant  le  Grec 
de  l'Auteur  avec  le  Latin  du  Traduâeur 
(i)  i   &  ce  fut  en  vain  que  Ru6n  ôta  fon 
nom  à  laPréface  qu'il  mit  à  la  têtedecet- 
te  Verfion  pour  tâcher  de  fe  dérober  à  ceux 

qui 

1  s.  Hicronytn.  Apolog.  t.  adverf  Rufin, 
Idem  ia  Dialog.  adverf.  Pelagium. 

2  Baion.  ad  ano.  ro2.  num.  b.  ubi  de  Cl€m.lLeu]t 
Scr, 

Item  ad  ann.  397,  &€  fufè. 
I  f  oifcvin.  conit  i%  Appaiac.  facr.  png.  ^^o« 
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guî  le  connoiflbient  d'ailleurs.     Sur  quoi  Rofiiu 
Ton  peut  voir  le  Cardinal  Barônîus  (2)  & 
le  Père  Poffevin  (3). 

A  regard  de  ce  qu'il  a  traduit  de  Saint s.Gxcgoire. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  Nannius  (4)  &  le 
Sieur  Borremans  après  lui  (j),difent  qu'il 
y  a  trop  fait  le  fcrupuleux  ;  qu'ayant  vou* 
lu  exprimer  des  mots  par  des  mots  ,  il  a 
prétendu  accommoder  fon  Original  à  fit 
Traduâîon  au  lieu  de  rendre  ù,  Traduc- 
tion conforme  à  fon  Original  ;  que  ce  ne-  . 
fcnt  îbit,  fouvent  que  des  paroles ,  &'qu'oii  '" 

â  de  la  peine  à  trouver  le  fens  de  Saint 
Grégoire. 

La  Traduâiorr  qu'il  a  faîte  de  diverfes  vîesdct. 
Vies  ,    &  d'autres  narrations  Hiftorfqiics  s*^**"» 
des  Solitaires  ,  tirées  d'Evagre  &  de  quel- 
ques autres  Auteurs ,  a  été  moins  fujeite 
à  la  cepfure,  parce  qu'on  a  toujours  eu  de 
lit  peine  à  démêler  ce  qu'il  avoit  compofé" 
de  fon  chef ,  d'avec  ce  qu'il  a  traduit  desr 
autres.    Quand  Saint  Jérôme  l'accufe  d'a^ 
Yoir  fbrgé  à  plaifir  des  noms  imaginaires; 
de  Solitaires,  qui  n'ont  jamais  été  dans  le 
monde ,  &  de  n'avoir  quafi  rapporté  que 
des  Origéniftes ,  cela  regarde  moins  ce  dont 
D  a  été  le  TtadUâeur  ,   que  ce  dont  il  a-     ■ 
été  l'Auteur  (6)  :  quoiqu'il  foit  alKs  dîflli- 
chc  de  bien  prouver  cette  accufktion  (7)^ 
if  donc 

4  Tetr.  Kann.  Lib.  i  Symmiâ.  feu  Miscell.  cap.fè 
-  5  Anton.  Borremanf.  Taf.Leâion.cap.  10. pag  ri2, 
^  S.  HicfOiiym.-£piftol.  ad  Ctelîphonc.  adveif..  P«*' 
Ugtan.  cap.  2. 

'  i  Heribcrt,  Roswcîd.  Psolcgomcn.    ad  Vit.   Parr4 
Erem.  Prdlej^>  a.  num.  10.  pag.  23.  24. 
Item  risîT  ad  I<ib,  2.  de  Vit.  PP.  p.  4x4.  ^.m7^ 

M  6 


iy6   Traducteurs  L.vtins. 
xn&n*  dojjt  nous  pourrons  parler  ailleurs  plus  i 
propos. 

♦  T^ranmifeu  Torannii  Rufftni  Ecclefiaf-- 
tic  a  Hfjiorîie  ,  Lib.  II.  cam  Notis  Grynai 
în-fol.  Bafii,  15-70.  — De  Fitis  Patrum 
Lfb.  III.  cunt  Notis  Rosweydii  \li'îo\.  Lugd. 
1617. 

PJEANIUS  \q  So^UVtt .  vivant  fur  la 
fin  du  cinquième  fiécle, 

P«aniH$,78i  T^TO^s  avons  de  lui  une  Traduc- 
iJN  tion  Grecque  de  l'Hiftoîre  d'£«- 
irope ,  que  François  Sylburge  a  fait  impri- 
mer. Mais  MoofieurHuet  dit  (1)  que  ce 
Traduâeur  a  fait  connoître  par  cet  Ou- 
vrage qu'il  favoit  affés  mal  &  THiftoireà 
la  Langue  Grecque,  &  qu'il  étoit  un  hom- 
me d'affés  mauvaife  foi  pour  ajouter  &  re- 
trancher à  fon  Auteur  tout  ce  que  1k  fâur 
taifie  lui  diâoit. 

*  Metapbrafis  ad  Eutropium  Gr,  isf  Lat* 
m'S°.  Francofurti  1590.  * 

B  O  E  G  E ,  mort  en  fi^.  Anicius  lUanlius 
Severinus  Boëthius. 

B0CCC.782,  T^Occeavoit  traduit  dîvners  Ouvra- 
JLJ  ges  des  Anciens ,  comme  de  Py 
ihagore  fur  la  Mufique  ,  de  Platon  ,  d'/f- 
riftote  ,  a  Eue li de  ,  de  Nicomaque  far  l'A- 
rithmétique ,  àiArchimede  ,  &  de  Ptolemée 
(2)  fur  l'Aftronomie;  &  fes  Traduûîons, 
au  jugement  même   du  Roi  Theodorîc, 

étoîcnt 

1  t*.  D.  Hnet.  de  clar.  Intcrprct.  pag.  133. 

2  f  On  ne  dit  en  François  que  VxQiQmUy 

3  Caffiodoi,  Lib,  x.  Epift.  4^ 
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étoîçnt  fi  fidèles  &  fi  élégantes  qu'elles  va-  Boëcc; 
IcMem  les  originaux  (3). 

*  Anicii  Maniii  Severini  Beêtti  Lib,  If^. 
de  differentiis  topicis  in-S**.  Aug,  l^indeliçor, 
l6o'^»'^Porphyrius  dec/uinqtte  vocthns^La^ 
t'me  ex  inPerpretatiofJe  Bc^ètti ,  eu  m  Ammo* 
nVt  Commentar'io  in-fol.  Parsf.  1^43 .  — •  £- 
fitome  in  Arithmeîicam  Boëtii  m^ïoï.Parif. 
if^V  '^  ^Tchtmedes  de  Numéro  arena  Boë" 
tii  Interf,  in-4^.  Parif.  \^^j:  *^Introduàio\ 
in  Artthmeticam  Boëtii  enm  -Càmm.  Jùd.' 
Clichovai  in-fol.  Par  if,  15:03..  —  Opéra 
omnia  ïn-foU  Bafil.  i-f-jQ.* 

783TJPIPHANE(4)  le  Scholam-Epîphanc 

X2/  que  ,  qui  a  traduit  fort  mal  So- 
crate»  Soxomène  &  Théodoi^.  Nous'  etï 
parlerons  parmi  les -Ecrivains  de  PHittof-' 
re  Eçcléfiaftique.    . 

784  l^HALCIDIUS  ,  TradoaeurfVcrssao 

V-'  de  Platon  ,  à  ce  qu'on  prétend. 
Voyés  parmi  les  Interprètes  de  cePhilofo- 
phe. 

*  l/erjio  Çff  Comm.  in  Tymaum'  Platonir^ 
cum  Nous  Meurjîi  in-4°.  f^ugd.Baii.\6\T>\ 

»  \'  ;      '       ■■ 

\ 

78^    JULIEN,   qu'on  dit  avoit  été1IV«5>7« 
I  Préfet  du  Prétoire ,   &'  que  Ton 
%F  fait  Auteur  de  la  Verfion  des  No- 
velles  de  jHflinien,    Voyés  au  Recueil  de 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  Civfl. 

•  THEO* 

Ant..  Goideàu  Hîft.  de  ITEglik  S.  ûiclt  Livre  h  Ct6U 

'  4  ^  Vivant  à  la  fin  du  cinquiéoie  fiecle  »  ^  f  euf*' 
tke  encok  au  commencement  du  éxiémé.  ' 
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THEOPHILE ,  AntccefTeur,  c'eÛ-à-dirc, 
Maître  en  Droite 

fvcisi»an786  /^E  qu^I  a  fait  fur  les  Inftîtuts  de^ 
lood.  K^  Jufiinitn  ,  eft  plutôt  une  Para* 

phrafe  qu'une  fimplc  Verfion.    Nous  eu 
parlerons  au  Recueil  des  Jurisconfultes. 
..  *  Theophtli  Injiitut*  Lib.  If^.  9um  Inter- 
pritationc  CaroU  Amnibal,  F^oti  Gr.  Lof* 
iIl^^  Piaràf;  .1638,  ♦ 

fVc«43o.  ^87  in  U SfT AT HiUS  ,    qu^on  dît 

JL/  avoir  traduit  quelques  Ouvrages 
de  Saint  Bafile.  Voyés-}eau  Recueil  de» 
Pères  de  l'Eglife  au  Titre  dç  ce  Père.  O» 
âli^  qu'il  c(l  auifs  ôdéle,  tnaîs  qu'il a'a'poin& 

fait  aflës  de  choix  de  fçs  mots» 

*•_...-■--■       ' 

«Vos 550. 788  pELAGE,    Diacre  de  TËelife 
......       X   Romaine,  qui  a  traduit  des  Vie* 

des  Pères  des'De(erts  Voyés  au  Recueil 
des  Hifloriens  Eccléfîadiques,  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  des  Martyrologes  &  des  Vies^ 
des  Saints. 

CASSIODÔRE  wor/  après  l^an  ^6t. 

t       .  '  •  < 

fcaiCodoïc  789  TL  a  faït  auiïî  quelques Traduûîons, 

X  avL  fentiment  de  quelques-uns  j. 
maïs  il  h'avolt  pas  une  connoiflance  de 
la  Langue  Grecque  afTés  étendnë ,  ni  as* 
fés  exaâe. 

.  Et  d'ailleurs  il  y  a  beaucoupd'iipparence 
que  ceux  qui  Tont  fait  Traduâeur ,  fe  font 
«léprîs ,  Crpyaa,t  pçut-êtrc  que  la  Twduc- 

tîOflî: 
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tîon  de  VHiftotre  Trifart'ne  ,  étoît  de  lui,caffiodoie« 
au  lieu  qu'il  n'en  a  été  que  le  .Confeiller, 
&  que  c'ed  Épîphane  le  Scholaftique  qui 
Ta  faîte  à  fa  prière. 

DENYS  LE  PETIT,    de  Scythic, 
ABBE' ROMAIN,  vivant  enco. 

•re  en  5*40. 


Denys 
Petit. 


i 


790  /r\ET.  Auteur  qui  ^clatoît  parm^Dt 
^.  V-'  tous  ceux  de- fon  fiécle  ,.tant** 
pour  la  connoiflance  des  d^ux  Langues^ 
que  pour  celle  de  la  Chronologie,  a  tra- 
auît  !•  Les  Canons  qui  font  aujourd'hui 
la  féconde  Colleaion,&  dont  nous  par- 
lerons au  Recueil  des  Canonises.  2.  Une 
Epitre  Synodique  cje  ~S.  Cyrilk  •  &^du._  -. 
Concile  .  d'Àl.çKaw^rîe  contre  Neûorîus.  *  ' 
^  Une  de  S-  ,Pro/^r<,Evêaue  d'AIexan-^ 
rie,  au  Pape  S.  Lcoa  lur  la   pâque. 

Î.  Le  Livre  ou  les  deux  Hbnielies  de  S* 
hegoirt  de  N^ffe  fur  la  création  de  Thooi^ 
me.  s*  On  le  faft  aufli  Auteur  de  .la 
Verlion  Latine  que  nous  avons  de  la 
yie  de  Saint  Pachome  Abbé.  6.  Et  du 
Discours  de  Saint  Proclm  Patriarche  de 
Conftantînople ,  qui  cft  un  Panégyrique 
de  la  Sainte  Vierge  contre  Ncftorius.  Il 
a  fait  fans  doute  plufieurs  autres  Traduc- 
xîons  ,  parce  qu'il  aimoit  ce  genre  d'é- 
crire, mais  il  y  a  apparence  qu'elles  n'ont 
point  encore  été  découvertes. 

Monfieur  Huet  dît  (i)  qu'il  explique 
le  fens  de   fes  Auteurs  avec  diligences, 

'  i  P^D.lIttc^4cclgr,lfltCfpKtlb,Lîbra.pa|j,î;2>i'y^, 
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•-  ©enjri  qu'il  s'attache  aux  mots  avec  beaucoupr 
le  Petit.  Je  fidélité;    qu'il  a  autant  de  polîtefle 
dans  fon  ^ylc  que  fon  fiécle  pouvoit  lui 
en  accorder ,  &  qu'il  kiî  ftianqûoît  affés 
peu  de  chofes  pour  pouvoir  être  le  mo- 
dèle d'un  Traduâeur  achevé.    Il   ajoute 
que  s'il  s'eft  quelquefois  détourné  de  Ion 
chemin  en  traduiiknt  les  Canons  des  A- 
p6tres,îl  en  faut  rejetter  la  faute  fur  les, 
,:    /.  cxemplàîrér  dont  îl  s'eft  lervî ,  i&  qui^4* 
'  '  toîent  dîflKrcns  de  ceux  qu'otf  à  trouvés 
depuis  fon  tems. 

LE  PAPE  ZACHARIE^    won  eti 

HAchmcyçi  ►TrAcharîe  a  traduit  en  Grec^lc» 
JT^  Dialogues  dé  S.  Grégoire  le 
Grand, mais*  il  n'a  point  eu  afl2s  cf-égard 
à.  la*  Pon^mtion  de  fôn  texte  original  , 
qui  cft  pourtant  d'aune  très-grande  con- 
séquence pour  bien  prendre  le  fens  dô 
ifon  Auteur  (i). 


ANM- 

r  P.  D.  Huet  nt  fupra  loc.  cit.  pag.  ij  j. 

2  ^  De  Savans  Hommes  ont  pris  cet  Anianns  pour 
ce  Pélagie»  que  Sf.  Jéiome  appelle  Annianus  &  qui 
«tant  fon  contempbtaîn  fèroit  pliis  ancien  d«  300.  aas 
■^u*6ta  ne  le  fuppofe  ici.  Mutianus,  mal  nommé  Ma* 
tins,  yivoit»  ieW  ççs  ffiSmes  SâYai^x.YCtt  U  OÛliCtt 

do  fiii^mc  Wclc   ■  "  ' 
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ANIANUS  &  MVTlUSTraJuc' 

tetirs  de  S,  Chryfoftome ,  vers  le  huitié- 
■    .    ■  '  me  fîécle  (2). 
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LE  premier  BOUS  a  donné  uneTra-  ^*ÏJ^*^ 
dudion  Latine  des  Commentai-    "     "' 


res  de  Saint  Chryfoftome  fur  Saint  Mat- 
thieu. Monfîeur  Huct  dit  qu'il  ne  fait  au- 
cune difficulté  de  le  mettre  au  rang  des 
plus  excellens  Traduâeurs  ,  parce  qu'il  a 
une  fimplicité  fans  afFedation  &  fans  bas- 
fefTe  ,  qui  a  d'ailleurs  fes  ornemcns  natu- 
rels ,  &  la  netteté  que.  demande  ce*  genre 
d'écrire.  11  prétend  qu'il  a  été  fi  fidèle  à 
reprefenter  le  fens  de  fon  Auteur  ,  &  H 
eî;a6l  &  fi  religieux  ,  pour  aînfi  dire,  à  en 
exprimer  les  paroles  ,  que  Saint  Chryfos- 
tome  lui-même  n'en  auroît  pas  pris  un  au-» 
Ire,  s'il  avoir  eu  à  choifir  un  Interprète. 

Ce  lavant  Critique  n'a  pas  une  fi  bonne 
opinion  de  Mutins  le  Sçholaftique  ,  qui  a 
traduit  des  .Homélies  du  mémeSamt  fur 
l'Epitre  de  Saint  Paul  aux  Hébreux,  il 
dit  qu'il  a  remarqué  dans  cetteTraduâion 
quielque-cfiofe  de  trop  forcé  (3),  &  qui 
n'exprime  pas  aÏTés  précifément  la  penfée 
de  fon  Auteur ,  mais  <iue  laors  -cela  11  pour- 
roit  ^tre  iiiis  au  nombre  desexcel'lensTi^-; 
duÔeûfs  (4);  •     '  ^''  . 

•       /:.  .  ■       •  •      '     ANAS- 

i  f  Ce  n^^eft  pas  de  ètU  que  M.  Vtwtt  repicnd  ce 
Tradu^cur  ,  mais  d'ajouter  à  Ton  Auteur  des  chofes 
abfolumcnt  étrangères  ,  &  qui  ne  font  pas  dans  l'O- 
liginal ,  StUdititia  ejuddam, 

4P-  Daiu.Hiictjlib.  2.  de  dats  lotciçtctib..pag. 
if  J.  154.  l 
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ANASTASE,  Nonce  du  Pape  auprès 
de  TEmpereur  de  Conilantinople ,  mort 
en  666.  félon  que]ques*uns  ,  dit  Vjïfo- 
crijiaire  à  caule  de  fa  Commiffion. 

Anafttfe  703  jL  a  traduit  quelque  choie  de  ce 
iApociif.  J^  q^»oQ  attribue  à  Saînt  HippolyU: 
mais  avec  trop  de  fervitude  &  de  fcrupule. 
Nous  en  parlerons  parmi  les  Interprètes 
de  la  Bible.  Il  a  fait  encore  d'autres  Tn* 
duâions,oû  Ton  remarque  le  méxneaflu- 
jetilTemQnt, 

ISIDORUS  M.ERCATOR,w««tf 

ait  commencement  du  neuvième  fiitU^ 

Mctcator.  yj^  Q  £  s  Traduaions  paflent  pour  des 

O  Paraphrafes  ou  plutôt  pour  de» 
fourures  (i):  mais  nous  en  parlerons  plus- 
à  propos  au  Recueil  des  Canooiftes. 

ANASTASE  le  Bibliothéquaire , «wr^ 

vers  l'an  886. 

Anaftafe  ypj*  /^Et  Auteur  a  fait  un  afïlîs  grand 
lesibhoth.  ^  nombre  de  Traduaions  ,  dont 
on  peut  voir  la  meilleure  partie  dans  le 
premier  Tome  de  Ja  Dillertation  Hiftori- 
que  du  Pcre  Labbe  fur  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques.  Le  Père  Combefis  dit  (i) 
que  fon  ftyle  eft  rude  ,  &  à  demi-barbare 

pour 

1  U  II  veut  dire  des  pièces  fuppofôes. 

7,  IizùCt  CQoibcûsiccenlît.  AuaQuConcioDat.pag* 
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pour  le  plus  fouveut ,  mais  néanmoins  que  Anaftafè 
ïcs  Veruons  font  utiles, parce  qu'il  enten- ^«Bibliotli; 
doit  fort  bien  la  phrafe  de  ces  Grecs  du 
moyen  âge,  c'eft-à-dîre  ,  de  fon  tems ,  & 
un  peu  plus  anciens  que  lui  ;  &  qu'étant 
plus  habile  qu'il  n'étoit  cloquent ,  il  nous 
a  ^claîrci  ou  diflîpé  la  plupart  de  ces  obs- 
curités qui  font  fi  fréquentes  dans  ces  Au- 
teurs.   Le  Père  Labbe  eft  aufïï  du  fentî-     • 
ment  de  ce  Jacobin  pour  la  rudeffe  &  la 
barbarie  du  discours  d'Anaftafe  (3).  Mon- 
ficur  Huet  témoigne  qu*il  y  a  bien  des  en- 
droits où  cet  Auteur  n'a  pas  laîfTé  de  fort 
bien  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Traduc- 
teur, quoique  ,  comme  il  Ta  déclaré  lui- 
même  ,  il  ne  fe  foît  pas  afiujettî  à  fuivre 
fes  Auteurs  mot  à  mot ,  &  qu'il  ait  eu 
plus  d^égard  à  leurs  penfées  qu'à  leurs  ex- 
prcflîons  (4). 

--  *  Anaftafii  Bibllotbicarii  Hîfloria  Ecch" 
fiaftica  Gr.  Çff  Laf^  Car.  Ann.  Fahoû/\tk^ 
fol.  Partf.  1649.  ♦ 

JEAN  SCOT  ERIGENE,  c'eft-à- 
dire  A^lrlande  ,  fous  Charles  le  Cluuvc. 

796  T  A  Traduaron   qu^l  a  faîte  des  Jean  Scor 
JL  Oeuvres  de  Saint  Denys  ,  eft  efti-  ^"ô^»^*» 
mée  de  Monfieur  Hue^.    Nous  ,paileron«  . 
aîllcûf s  de  cet  Auteur.  .     '^   ' 


JEAN 

I  Phil.  Lâbb.  DîfT  d«Senpt,E«cterçpm,T.p«g.«l. 
4  F.  Dan.  Huer,  Lib.  2.  declanlflterpretib.  pag  i%^ 
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JE  AN  DE  CHAMPAGNE,  dit 

Campatius^  vivant  au  commencement 

du  onzième  ûécle» 

clt*"  ^^  ?97  T-^  traduifit  jE«f/iVtf  ,  non  pas  fur  U 
gtkc!^^^.  Grec  Original ,  mais  fur  la  Verfiou 

Arabe, aùi  ètoit  déjà  fort  mauvailè.  Ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  celle  de 
Campanus  loit  fî  pitoyable.  Maurolycus 
dît  (i)  qu'on  y  trouve  les  termes  d'Euclî- 
de  tous  corrompus  ;  maïs  comme  écrit 
Clivias  (2),  il  étoit  très-difficile  qu'il  pût 
éviter  cet  inconvénient.  &  qu'il  put  com- 
prendre le  fens  defon  Auteur  ,  apcès  que 
les  Arabes  qu'il  a  fuivîs,  avoiént  rènverfé 
Tordre  &  la  méthode  d'Euclide  ,  &  qu'ils 
y  avoîerit  fait  des  changemens  en  unç  Infi- 
nité d'endroits.  C'eft  auffi  la  remarqujc 
qu'ont  feit  Voflius.(0  &  Monfieur  Hucf 

.(4)- 

*  Euclidîs  data  ,   ifiterpret.  cum  C^mm 

Campant.  în-fol.  Venet.  1482,  —  ElemenfH 

eju/â.  Campant  in-fol.  BafiL  1546. 

ADELARD,  Angloîs,  Moîne  de  F^- 
j .  : .  .  '      the  au  Comté  de  Somerfit ,  vivant  ca 

\...  ;."":  ...        *  usa 


Adclaxd.  798 


ON  doit  faire  le  même  jugement 
de  la  Verlîon  Latine  que  cet  Au- 


teur a  donnée  du  même   Euclide  ,  puis 
qu'elle  a  été  faite  fur  des  exemplaires  Ara* 

bes 

X  Franc.  Maurolyc.  Praefat.  Cofmograph.  ad  Bcmb. 
•'%  Chiiftophorus  Clarius  Fisfat.  in  Eudidis  Com- 


moac. 


N 
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bes  auffi  corrompus  ,  quoi  qu'il  fût  d'ail-  AdciafoL. 
leurs  plus  habile  que  Campanus.  Mais  le 
mal  étoit  inévitable, &  il  n'y  pouvoît avoir 
de  reniéde  que  dans  le  recouvrement  de 
l'original  Grec  qu'on  n'avoit  point  encore 
découvert  alors ,  non  plus  que  ceux  d'/f- 
riflote^  de  Galien^  de  Pulowee^  &c. 

On  ne  lifoit  alors  que  les  Vcrfions  A- 
rabes  de  ces  Auteurs,  &  quoi  qu'elles fus- 
fent  très-mal  faites ,  elles  t^noient  lieii 
d'Original.  Les  Verfions  Latines  en  étoient 
encore  pires ,  puis  que  ceux  qui  les  avoîent 
faites  ,  ne  favoîent  pas  beaucoup  mieux 
l'Arabe ,  que  les  Arabes  qui  avoient  tra- 
duit l'Original,  ne  favoîent  le  Grec. 

*  Adelardi  BathonieKJis  ,  Quafiioptes  Na* 
tHrales  ^  Qf^fiiones  PbUoJephorunt  în-40.* 

MAXIME  PLANUDES,  Moine 

de  ConJlaMÙnopie  ,    Traduôieur  Grec  , 
vivant  en  1370.  ou  plutôt  vers  1 420. 

799  TL  y  a  peu  de  Grecs  naturels  qui  feMaxîmc 
**'  foient  tant  appliqués  à  traduire  des  ^^^"<*«« 
Livres  Latins  en  leur  Langue, que  cePla- 
nudes.    On  a  de  lui  la  Verfion  Grecque 
I.  des  Diftiques- qu'on  a  fait  courir  dans  le 
mondefous  le  nom  de  Ctfifoif ,  i.des  Mé-  "' 

tamorphofes  d'Ovîde^  &  des  Epîtres  des- 
Héroïnes  du  même  Poe  te  ,  3.  des  Com- 
mentaires de  Macrohe  fur  le  Songe  de  Sci" 
fion  j  &  des  Satm-naks  du  même  Auteur ,  ' 

4- 

^  *3  G.  7.  Voir,  de  Scientiis  Mathemat.  cap.  16.  ^7; 
pag.  62.  f 

4  P.  D,  Huetyde  claiîs  Interpictib,.mbk  2.ffag.  u^ 
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lAûMimt^.  de  quelques  Livres  de  Saint  ^wgufim^ 
^lanudcs.  ^^  du  Livre  de  Boéct  de  la  Confolation 
de  la  Philofoph?e,6.de  divers  autres  Auf 
teurs Latins, doDt  les  traduâions  que  Pla* 
nudes  a  faites  ne  font  pas  encore  toutes 
imprimées  ,  &  quelques-uns  croyent  que 
les  Comment^res  Grecs  de  Cefar  font 
plutôt  de  lui  que  de  Gaza. 
.  Mais  Monfieur  Huet  dît  (i)  que  Pli- 
nudes  s'efi  comporté  dans  la  plupart  de 
lès  traduâions  avec  beaucoup  de  negli* 
gence.  Souvent  il  n^entend  pas  fes  Au^* 
leurs ,  ou  s'il  entre  quelquefois  dans  leor 
penfée  ,  il  la  quitte  volontairement  pour 
îuîvre  la  fienne.  D'ailleurs  fon  ftyle  cû 
trop  diffus,  &  n'eft  point  affés  pur.  On 
ne  trouve  point  tant  de  DigrelTions  dans 
la  TraduSion  de  Cefar  que  dans  les  au- 
tres ,  on  y  trouve  même  plus  de  purelé 
&  plus  d'agrémens:  ce  qui  a  fait  jugera 
quelques-uns  qu'elle  n'eft  pas  de  lui. 

DEMETRIUS  C  YDONIUS, 

c'cft-à-dire,  de  la  CatJce  en  Candie ^moil 
au  quatoriiéme  iîécle,  Grec  non  Schis- 
matique. 

Deihctno8.8oo  IL  s'eft  appliqué  particulièrement  ï 
Cydonius.         -■'  traduire  de  Latin  en  Grec.    Mais 
la  plupart  de  fes  Verfîons  font  encore  en 
Manuscrits.  On  a  de  fa  Tradudîon  quel- 
que chofe  de  Saint  Augujïin  ;  un  Ouvrai 

gc 

*  X  p.  p.  Huet,  de  Claris  Intcrpret,  lib,  2*  pag.  13^ 

2  De  Claris  Interpretib,  ibidem  194, 
»    a  1  JBû.l44l^ 
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ffc  d*dn  nommé  Richard  Domînîcaîn  de  Dcmetrîua 
Florence  ,  contenant  une  Réfutation  de  cydomus. 
TAlcoran  ,   &  quelque    chofe    de   Saint 
Thomas.   Monfieur  Huet  dit  qu'il  cft  fer- 
ré ,  exaâ ,  châtié ,  &  même  élégant  dans 
fon  ftyle  (2). 

LEONARD    ARETIN   ou   D'A^ 
REZZO  en  Italie  ^  mort  en  1440  (3). 

801  A  Ndronîque  de  Theflàlonîque  quî  Léonard 
jtx  égaloit,  &  quî  furpaflbit  mcmcAictin. 
Gaza  dans  la  connoîilance  de  la  Langue 
Grecque  au  jnçement  de  plufieurs,  avoit 
une  opinion  h  avantageufe  de  ce  Léo- 
nard, &  il  le  jugeoît  fi  heureux  dans  ùs 
Traduâîons  de  Grec  en  Latin  ,  qu'il  le 
faîfoît  paflèr  pour  Tunique  en  fidélité  & 
en  cxaâitude ,  auprès  de  tous  les  autres 
Traduâeurs  ,  qu'il  ne  confideroît  que 
comme  des  Paraphraftes  par  rapport  à  lui. 

C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Vos- 
fius  (4)  &  du  Sieur  Konîgh  (5*).  Paul 
love  loue  la  Verfion  qu'il  a  faîte  des 
Morales  ^Arifiote  pour  fa  fidélité  &  là 
bonté  (é). 

Mais  Camerarîus  ne  nous  donne  pas 
une  grande  idée  de  fa  Traduâion  de  ÂV- 
fÊ^inn ,  dont  le  ftyle  eft  fort  médiocre , 
dît-îl ,  &  la  compofitîon  &  la  forme  en- 
cofe  plus  rude.  Néanmoins  il  eftime 
qu'il  a  tellement  exprimé  les  penfécs  de 

fon 

4  G.  T.  Voff.  de  Hïft.  Latin.  Lib.  3.  çap.  j.  pag.  ^5^; 

5  G.  Math.  Konig,  Bibl.  Yct.ôc  NOv.  pag,  5;. 
tf  Paul,  Jov.  clog,  $y  ' 
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x-conardfon  Auuur ,  qu'îl  eft  aîfé  de  Teatendre 
Atecin.  &  de  le  reconnoître  dans  cette  Tradoc- 
don  (i)*  Il  ajoute  que  toutes  les  autres 
Verfîons  de  l'Aretin  ne  font  pas  ptas 
parfaites  que  celle-ci  ,  &  qu'il  ne  Ait 
quelle  a  été  Ton  intention  ,  quand  il  a 
voulu  cacher  le  nom  de  fes  Auteurs,  & 
qu'il  femble  avoir  voulu  débiter  fes  Tra- 
duâions  pour  des  comportions  originales. 
Erasme  (2)  lui  fouhaitoit  plus  de  pu- 
reté dans  fon  ftyle,&  plus  de  force  lyié- 
nle  ,  quoiqu'il  le  jugeât  d'ailleurs  affés 
Ciceronien  (3). 

*  Polybii  Hifiorîa  Latine  ex  Verjîone  Léo»» 
Àretlni  in-fol.  Parif.  if  12. 

LE  CARDINAL  BESSARION 

de  7r^^>;(>»^^  mort  en  1473  (4).    . 

^cflaxion.  80Z  "X  yffOnfîeur  Huet  nous  le  propofe 

iVa  comme  un  modèle  des  bons 
Traducteurs  Jl  dit  qu'il  avoît  une  indus- 
trie tout-à-fait  admirable  pour  bien  tour- 
ner le  Grec  ,  &  que  fi  on  l'eût  imité 
dans  la  fuite  des  tems  ,  fans  fe  donner 
plus  de  liberté  qu'il  n'en  a  pris,onn'au- 

roît 

t  Joach.  Camcrar.  Epift.  an  î$46-ad  Joan.Tartor. 
przmifT.  édition.  Xcnoph.  HiU.  &  ex  eo  Martin.  Hanck. 
part.  2.  de  Scriptor.  Rcr.  Roman,  cap.  45.  num.  9«  P» 
340. 

2  Erasm.  Dial.  Ciccronian.  V.  fupra  au  Recueil  des 
•  Critiques. 

3  P.  Dan.  Huer ,  de  clar.  Intcrpretib.  pag.  itf  j. 

4  f  11  mourut  à  Raveone  le  18.  Novembre  147:* 
4ans  fa  77.  année. 

5  P.O.  Huetjdc  clac  Interprcr.  lib. i.pag.  X79.I**'» 

#  Siblioth.  Gesner.  per  SimlciMm  Sec, 
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Toit  point  vu  tant  de  gens  trompés  parBcflaiioa. 
rinâdelké  des  Traduaeurs,&  qu'on  n'au* 
roît  point  eu  tant  de  mal  à  réprimer  les 
licences  qui  s'étoient  gliffées,  quand  il  a 
été  queftion  de  remettre  en  vigueur  les 
régies  de  la  Traduâion  (f). 

On  peut  voir  dans  Gesner  &  Sîmler 
les  Ouvrages  qu'il  a  traduits  de  Platon  , 
à'Ariftote^  àt  Théophrafte ,  &c.  (6). 

MATTHIAS    PALMERIUS  de 

Florence  (7)  vers  Tan  1448. 

803  TL  a   voulu  traduire  le  Livre  quî^f*^»>* 

*  traite  de  l'Hiftoire  &  de  la  Ver-  ^'^'^«*»'« 
fion  des  Septante  qu'on  a  fuppofô  à  A^ 
rifteas  qui  avoit  véritablement  écrit  fur  ce 
fujet  &  dont  l'Ouvrage  s'eft  perdu.  Mais 
^'Auteur  &  le  TraduSeûr  de  celui  dont 
nous  parlons  ne  font  pas  de  grande  au- 
torité. Ainfî  la  Verfion  de  Palmerius 
étant  fort  mauvaife  ne  nous  feduira  pas , 
&  ne  nous  fera  point  prendre  le  Livre 
du  faux  Ariftée  pour  un  bel  Ouvrage. 
■  .♦  Arijleas:  de  Septuaginta  duahus  janâ^ 
Scriptura  Interpretibus  Hiftoria  Gr.  Lot. 
îû-S''»  Oxonu  1692. 

LA- 

7  ^  Ce  n'cft  pas  de  Plorcncc  qu'ctoit  le  Tradudcur 
4* Aiifteas ,  c'cft  de  Vicencc.  Le  Palmerius  de  Floren- 
ce avoit  nom  Mathieu.  Ils  étoient  contemporsùns. 
Il  y  a  encore  eu ,  à  peu  près  dans  le  même  cems ,  un 
rroifîème  Palmerius  nommé  Mathias  comme  celui  de 
Vicence,&  qu'on  a  pris, par  cette raifon,  poutleTra- 
duâeut  d'Ariftcas.  Mais  en  cela  on  s*eft  trompé. 
Cet  autre  Mathias  étoit  de  Pife  ,  Se  nous  n'avons  de 
loi  qu'une  Continuation  de  la  Chxonique  de  Macthsui 
laUnedus  depms  1449  jusqu'à  14S1. 

Tom^ILPart.UL  N 
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LAPUS    de  BIRAGUE  de  Cafti- 
glionc  ,  Florentin  vers  Tan  1440. 

Lapus  de  804  1  L  a  traduit  les  Antiquités  Ronui* 
Blxaguc  1  nés  de  Denys  d^Halïcarnaiïe^  &  plo- 

fieurs  des  Vies  de  Plutarque,  Mais  Woî' 
iius  a  remarqué  qu'il  n'a  ni  fidélité  ,  ni 
bonne  latinité  dans  Tes  Traduâions  (i)f 
&  Monfieur  Huet  ajoute  (2)  qu'il  n'a- 
Yoît  aucun  talent  pour  cet  exercice, qu'il 
n'y  a  rien  que  de  rude  &  de  groflier  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  &  qu'ayant  voulu 
«'attacher  feiVilement  anx  termes  de  fc$ 
Auteurs, il  n'en  a  pas  pu  attraper  lapen- 
life  Y  &  leur  a  fait  perdre  toutes  leurs 
grâces. 

P.  CANDIDUS  DECEMBER, 

.  Profeffcur  à  Milim  vers  l'an  1460  (3). 

CsindidusSof  /^'Eft  un  aûTés  mécKant  Traduc- 
Pcccmbcr.  \^^  teur  aufll-bîen  que  Lapus ,  foQ 
Àppien  ne  vaut  rien  ,  c'efl  ce  qui  porta 
Sigismond  Gelenius.  à  faire  une  nouvel- 
le Verfion  de  cet  Hiftorien  ,  comme  il 
fit  auffi  de  Denys  d'Halicarnafle  pour  fer* 
vir  de  correftif  à  celle  de  Lapus  (4)* 

Paul  Jove  dît  (5*)  que  Candide  étoît 
beaucoup  plus  heureux  dans  fes  autres 
comportions ,  &  qu'il  faut  attribuer  au 

dé- 

i  G.  J,  Voff.  de  Hîft.  Lat.  Lib.  j.  cap.  le.  p.  807. 
&  G.  M.  Konig.  Bibl.  Vct.  &  Nov. 
2  P.  D.  Huer,  de  clar.  Interpiet.  Lib.  a.  pa^.  i6j^ 
a  H  11  mourut  en  1477. 
•t  Voir.  Hiû,  Lat,  Lib.  3»  cap.  7.  pag.  f  I3.  5l4« 
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défaut  de  fes  exemplaires  une  partie  du  candidoi 
malheur  qu'il  a  eu  dans  fes  Traduâions ,  Dcccmbcf^ 
quoique  ce  ne  foît  point  fans  fondement 
qu'on  l'accufe  de  trop  de  liberté  &  d'in- 
tcmperance  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits. 
Cela  n'a  point  empêché  Laur.  Valla  de 
Tappeller  Grammairien  d'une  Critique 
très-exaâe. 

*  /ippsûfti  Alexattdrtni  Hijioria  ex  Vet" 
fionePantaL  Candi di  in-fol.  f^enetiis  1494.* 

NICOLAS  PEROT  (6),  Archevê- 
que de  Siponto  vers  l'an  1460. 

806  '^T^"^    avons    déjà  parlé  de  lui  N.  Pcrot. 

JJN  comme  d'un  habile  homme  en 
Grec  &  en  Latin.  Cafaubon  dit  (7)  que 
Il  on  confidére  le  fiécle  où  il  vivoit  ,  il 
avoît  une  induftrie  toute  extraordinaire 
pour  b'en  tourner  le  Grec  fur  tout  quand 
il  poflTedoît  bien  la  penfée  de  fon  Au- 
teur, de  forte  qu'il  étoit  difficile  de  s'ap- 
pcrcevoîr  que  c'étoit  une  Tradudîon  , 
tant  fon  Latin  étoit  naturel  &  aifé,  tant 
il  refTembloit  à  des  produâions  originales 
&  indépendantes. 

Florîdus  Sabinus  (8)  dît  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  poli  que  fa  Traduôion  de 
Pofybt ,  &  c'eft  auffi  dans  cette  penfée 
que  Paul  Jove  dit  (9)  qu'on  accufoît  Pe- 
rot  de  l'avoir  dérobée  à  quelque  ancien 

Tra* 

f  FEial.  Jov.  elog.  15. 

é  %  Voyés  Art.  joj. 

7  Ifaac.  Cafaubon.  Fraefat.  In  Polybii  cdit. 

i  Fsanc.  Flocid.  Sabin.  apol.  L.  L.  p.  ixi. 

9  ïiuJ»  }ov,  elog,  18,    ' 

N  2 
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V.Fcxot.Traduâeur,  tant  on  la  trouvoit  bien  faîte, 
&  au-defTus  de  la  portée  de  cet  Auteur,  à 
ce  qu'on  croyoît.  -Il  témoigne  qu'on  nV 
voit  point  trouvé  d'autre  expédient  pour 
fauver  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  tra- 
duit Thucydide^  Diodore  de  Sicile,  Plutêf 
que ,  &  Appien ,  dont  les  Verfions,  quoique 
travaillées  par  des  Auteurs  autant  &  plus 
célèbres  que  Perot ,  étoient  pourtant  infi- 
niment au-delTous  de  celle  de  Polybe^  foit 
pour  la  fidélité  ,  foit  pour  la  douceur  & 
la  pureté  du  Latin ,  &  pour  la  politeûè  du 
discours* 

Cafaubon  cherchant  la  raifon  qpi  a  pu 
attirer  tant  d'éloges  à  Perot  pour  cette  Ver- 
fion  des  cinq  premiers  Livres  de  Polybe , 
trouve  que  c'eft  parce  qu'il  n'y  avoît  per- 
fonne  de  fon  tems  en  Italie  qui  fût  plus  de 
Grec  que  lui  ,  &  que  dans  le  reftc  des  hu- 
manités ,  il  ne  fe  rencontroit  perfonne  qui 
fût  efFeâivement  au-deflus  de  lui.  Mais 
il  dit  que  dans  le  fond  ,  à  parler  férieufe- 
ment,  Perot  n'étoît  rien  moins  qu'un  bon 
&  fidèle  interprète  ,  &  qu'il  lui  manquoit 
presque  toutes  chofes  pour  pouvoir  dire 
avec  quelque  vérité  que  c'étoit  un  Tra- 
dudeur  accompli. 

A  peine  favoit-il  fuperfidellement  quel* 
ques-uns  des  principes  de  la  Langue  Grec- 
que. Il  croyoit,  comme  laplûpart  deccux 
de  fon  tems ,  qu'il  fuffifoit  d'en  avoir  une 
légère  teinture,  &  qu'avec  les  premiers élc- 

mens 

I  Cafaub.  ut  fupra  loc.  laudïit. 

7.  Dan.  Huec.  de  clai.  Interp.  lib»  2.  pag.  i6s»  U^* 

Q,  Mac.  Kooig.  Biblioth.  vcc.  Se  ao?.  pag.  tf2Jt 
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Hîens  de  cette  Langue  ,  on  pouvoit  paiTer  N.  Pcroc^ 
pour  habile,  &  qu'on  étoit  capable  de  tra- 
duire. Outre  le  peu  de  connoiffance  qu'il 
avoit  du  Grec ,  il  étoit  encore  dans  une 
afTés  gmnde  ignorance  de  l'Hifloire»  11 
ne  faut  donc  pas  s'étonner,  continue  Ca- 
faubon  ,  fi  Perot  avec  fon  beau  Latin  n'a. 
pas  même  entendu  une  page  de  Polybe 
comme  il  faut..  Et  fi  on  e(t  curieux  de  fa- 
voîr  comment  il  a  pu  faire  pour  donnée 

Quelque  liaKbn  &  quelque  couleur  à  fon 
iscours ,  on  peut  confulter  Tite-Lîve  dont 
il  a  copié  plufieurs  pafl&ges  qu'il  croyoît 
apparemment  pris  de  Polybe.  Et  c'eft 
aufli  la  raifon  pour  laquelle  Perot  a  fait 
dire  à  Polybe  beaucoup  de  chofes  ausquel- 
les  il  n'a  jamais  fongé. 

♦  Polyiii  Hijîoria  Gr.  Lat,  cum  tnterpre' 
tatione  Perotti  in-fol.  Hagenoa  15^39. 

Laurent  valLa  (2)  iicmteur 

Romain  mort  en  I4f7' 
807  1  L  a-  traduit  Hérodote  &  Thucydide ,  l,  ValJa, 

^  mais  dans  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  Verfions  il  a  fort  mal  pratiqué  les  le* 
çons  d'élégance ,  qu'il  a  tant  enfeignées 
aux  autres  dans  des  Livres  qu'il  en  acom- 
pofés  exprès.  Car  on  peut  dire  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  élégant ,  &  il  y  eft  devenu 
presque  tout  Barbare  (3). 

D'ailleurs  il  n'avoit  qu'une  teinture  fort    ~ 

légère  de  la  Langue  Grecque  ^  &  il  avoit 

travaillé  à  ces  Traduâions  dans  la  plus 

grande  négligence  du  monde  ,  fans  appH- 

.C^ion  au  lens  de  fes  Auteurs,  &  parmi  de 

gran- 

G.  T.  VoflT.  de  Hift.  Latin,  lib,  3.  capi  7.  pag.  5«P.55o* 
2  %  Voyés  Am  304. 
F.  D.  Huet.  de  clar.  Tnteipiet.  lib.  2.  pag.  Kj, 

Tom.  IL  Part.  IIL  N  3 
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X**  Talla.  grandes  dfftraâions  ,(àas  fe  fbucier  de  gar* 
der  la  fidélité  que  les  Traduâears  doivent 
à  leurs  Originaux  &  à  leurs  Leâeurs. 

♦  Heroâoti  Hiftoria  cmm  L.  l^alU  Ittter' 
pretatione.  în-fol.  f^enet,  1494.  —  T/Jurry^C- 
dis  Hiftoria  €Mm  ejufd,  Interpretattvnt,  in*  fol» 
Gr.  éf  Lot.  Ap.  Htntn  Stepb.  15^64. 
DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 

d'Avîcenne ,  &  entre  les  autres, 
808  T\j1ftJr/  ALPAGUS  ,   d'Âmaml 
XJ  de  VILLENEUVE  ,  de  Ju- 
qnes  M  ANTIN,  de  Jean  des  CINQ- 
ARBRES,  &  à^Jêan  (1)  de  CAR- 
M  O  N  E.    Maïs  nous  les  remettons  ao 
Recueil  des  Médecins. 
THEODORE  GAZA  de  Theffalonîque 
mort  en  1478  (2). 
T.  Gaza.  809  y^  Ata  eft  un  des  plus  célèbres  Tra- 
VJ  dudeuTS  d'entre  ceux  qui  ont 
eu  qttelque  réputation.  On  a  de  lui  deux 
fortes  de  Verfions ,  premièrement'  de  La- 
tin en  Grec ,  puis  de  Grec  en  Latin. 

Erasme  dît  (3)  que  perfonne  n'a  été 
plus  heureux  que  lui  (bit  dans  les  Tra- 
duéliorts  Grecques  ^  foit  dans  les  Latines. 
A  regard  des  Grecques,  Jofeph  Scali- 
ger  eftîmoît  que,  quelques  bonnes  qu'elles 
parulTent ,  on  auroit  pu  les  rendre  néan- 
moins encore  meilleures  ,  &  qu'il  y  ao- 
roît  même  des  chofcs  à  changer.  Mais 
Cafaubon  ou  plutôt  Monfieur  Huet  dit 
(4)  que  bien  que  ce  jugement  de  Scalî- 
ger  paroifle  a(Ks  équitable,  on  ne  laiffe- 

roit 

1  %  Il  falloit'ëire  Gérari. 

2  f  Voyés  Art.  306. 

3  Eiasm.  Dialog.  Ciceronîan,  pag.  itfo. 

4  i*.  X>.  Hu«t.dc  clax,  Intcrp.  p.  134.  135, 
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roît  pas  aujourd'hui  de  fe  contenter  dcT.  Gazau 
pareils  Traduâeurs  ,  &  qu*il  feroît  fort 
difficile  d'en  trouver  parmi  ceux  qui  (c 
mêlent  de  tourner  le  Latin  en  Grec, qui 
eufTent  autant  de  fidélité  ,  de  netteté,  & 
de  beauté  que  Gaza. 

Paul  Jo\c  parlant  de  la  Traduâion 
qu'il  a  faite  du  Livre  de  Ciceron  ,  fur  la 
vieilleffe  fous  le  Titre  de  Caton  l'ancien, 
dit  (f)  qu'il  s'en  eft  acquitté  avec  tant 
die  luccès  ,  que  les  plus  habiles  d'entre 
les  Critiques  y  ont  toujours  admiré  le 
bonhecir  avec  lequel  il  a  fu  exprimer  la 
jnajrfté  de  l'éloquence  de  cet  Orateur, 
&  icntcer  dans  fes  penfécs  avec  la  miSme 
«élévation  que  lui ,  en  gardant  religleuCb- 
ment  la  fidélité  dans  les  exprefilons ,  fans 
s'écarter  de  la  pureté  du  flyle  qui  lui 
étoît  ordinaire. 

Mais  fes  Traduâions  Latines  lui  ont 
fait  encore  beaucoup  plus  d'honneur,  11 
avoit  fi  bien  appris  la  Langue  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Grec, de  tous  ceux  qui  s'e- 
toient  retirés  en  Italie ,  qui  approchât  de 
lui  pour  la  bonne  Latinité ,  &  le  même 
P.  Jove  dit  qu'il  étoit  difficile  de  dire  s'il 
âoit  plus  habile  à  tourner  le  Latin  en 
ta  Langue  maternelle, ou  le  Grec  en  cet- 
te Langue  étrangère  qu'il  poffedoît  avec 
tant  de  certitude  (6)  ^  &  dans  une  fi 
grande  perfeûion.  Scaliger  dit  nettement 
(7)  que  c'efl  un  des  meilleurs  Traduc- 
teurs de  Grec  en  Latin  que  nous  ayons» 

Ëras- 

s  Paul  Jov.  dog.  i6, 

6  5F  11  fe  feroît  mieux  exprimé  sMl  avoit  dît  dans 
U^uilU  il  étêitfifur  ,  &  qit*il  poffedtit  dam  wie,  ^C 

7  Pofteûox.  Scaligeian.  pag.  po, 
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T.  Gaza.  Erasme  étoît  (  i  )  dans  le  même  fentî- 
ment,  &  Paul  Jove  femble  avoir  encore 
voulu  enchérir  ïbr  cette  bonne  opinion  , 
lors  qu'il  a  prétendu  élever  Gaza  au* 
deffus  d'^Argyropyle. 

On  n'a  jamais  fait  difficulté  de  le  préférer 
pour  toutes  chofes  auTrapezontin,  c'eft-à- 
dire,à  Georges  de  Trebîionde,  (2)  quoi»* 
qu'en  ait  voulu  dire  Pofitien.  Mais  comme 
en  matière  de  Traduâion  Argyropyle  étoit 
un  tout  autre  homme  que  le  Trapezontin  » 
Cafaubon  dit  que  (ans  blefTer  lerespeâqui 
eftduau  mérite  d'Erasme  &  dePaulJore, 
on  peut  hardiment  mettre  Argyropyle  en 
parallèle  avec  Gaza.     Il  avouer  qpe  celui- 
ci  avoit  beaucoup  plus  d'érudition  &  de 
fiiflSfance  qu' Argyropyle ,  &  que  par  une  in» 
vention  auffi  utile  qu'elle  étoit  hardie,  il 
a  forgé  &  mis  en  ufàge  des  termes  nou- 
veaux pour  exprimer  des  chofes  incon- 
nues aux  Latins  jusqu'alors,  &  pour  en- 
richir par  ce  moyen  la  Langue  Romaine 
(5).     Mais  il  prétend  que  le  ftyle  de  fes 
Traduâîons   n'eft   pas  toujours  fort  bon 
Latin  ,   qu'il  eft  quelquefois  embaraffé , 
qu'il   affeâe  de  grands  mots  &  qu'il  eft 
enflé  &  figuré  ,    qualités  fort  peu  néces- 
lâires   à  un  bon  Traduôeur  :    au    lieu 
qu' Argyropyle  eft  plus    ferré   &    même 
plus  châtié..   Il  eft  vrai  qu'on   le  trouve 
fort  maigre  &  fort  décharné  en  compa- 
raifon  de  Gaza,&  qu'il  a  de  vieux  mots 
&  des  phrafes  qui  ne  font  pas  tout-à^fait 
du  bel  ufage:  mais  en  récompenfe  il  n'a 

point 

î  Erasm.  ut  fîipra  loc.  cJtat. 

2  Gcr.  J.  vofl.  lib.  4.  Inftitut,  BJictoiicar.  cap.  3.  ! 


Traducteurs  Latins.    297 

point  tant  d'inutilités ,   point  tant  de  fu-x.  Gan; 
perflaités.  Gaza  a  plus  d'éloquence  qu'Ar- 
gyropyle ,   &   il  s'explique  plus  à  l*aiiè  : 
mais  d*un  autre  côté  il  e(t  moins  exaâ  Sç, 
moins  âdéle  que  lui« 

Ce  fentiment  de  Cafaubon  &  de  Mon» 
fieur  Huet  n'eft  pas  entièrement  confor- 
me à  celui  qu'en  avoit  eu  P.  Nannius 
autrefois.  Car  il  croyoit  (6)  que  Gaza 
avoit  gardé  la  fidélité  à  fes  Auteurs  pour 
l'expoution  de  leurs  penfées,  &  qu'il  en 
avoit  exprimé  le  caraâére  &  le  génie 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu'on  trouvoit 
dans  fon  Latin  toute  la  majeûé  &  la  dé- 
lîcatefTe  des  Grecs  ,  &  qu'on  y  remar- 
quoit  leurs  inclinations  comme  s'ils  av oient 
écrit  eux-mêmes  en  Latin. 

Les  principales  Traduâions  que  Gaza 
a  faites  de  Grec  en  Latin  font  celles  i. 
de  THiûoire  des  animaux  àiAriftote  ,  2. 
des  Problèmes  qu'on  a  fous  le  nom  de 
ce  Phîlofophe,  3.  de  l'Hiftoire  des  Plan- 
tes de  Theophrafte  ^  4.  &  des  Aphorismes 
i^Hippocnae  (  7  ) ,  comme  l'a  remarqué 
Idonfieur  Bullart  après  Paul  Jove ,  Sca- 
liger  &  plufieurs  autres  Critiques. 

P.  Pantin  &  le  Sieuc  Borremans  dîftnt 
(8)  que  dans  fa  Traduâion  de  l'Hiftoire 
des  Animaux  à^Ariftote  il  a  tellement  é- 
tenda  &  agrandi  les  limites  du  lan^ge 

5  CaHrab.  ap.  P.  D.  Huet^  dt  disur.  Int.  lib.  2.  pag» 

ito.  in.  ,,       __^ 

s  Pc».  Nannius  inHoxat.  Ait.  Poët.  &  ap.Huet.  nt 

Ibpra. 
7  iC  Bnllait,  Academ.  des  Sciences  livrer,  pag.  174% 
f  Aatt  BoncBU&i  YaxiaL  Led.  pag.  69» 
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T.  Gast.  Romain ,  qu*il  a  fait  juger  au  Public  qu'il 
avoit  peu  d'égaux  en  ce  genre  d'écrire, 
mais  qu'il  n'avoit  aflurément  perfonne  au- 
deffus  de  lui.  Néanmoins  Scaliger  n'a 
point  laiflé  d'y  trouver  quelques  fautes 
quoiqu'en  petit  nombre  (i)  ,  ce  qui  ne  Ta 
point  empêché  de  dire  que  Gaza  étoit  un 
de  ces  trois  grands  perfonnages  du  quin- 
zième fiécle  ausquels  il  portoit  envie  com- 
me nous  l'avons  marqué  ailleurs  « 

Mais  ce  Critique  eftime  extraordinaire- 
ment  la  Verfion  qu'il  a  faite  àeTh/ophrâ/lt 
(2)  ,  &  il  témoigne  que  c'eft  principale- 
ment par  cet  Ouvrage  qu'il  a  fait  paroîtrc 
ce  dont  il  étoit  capable.  Il  ajoute  qu'il  a 
bien  vu  qu'il  falloit  traduire  Théophrafte 
avec  le  fecours  de  Pline, &  c'eft  fknsdouf- 
tc  ce  qui  a  donné  lieu  à  Paul  Jove  de  l'ap- 
peller  dans  fon  Traité  des  PoifTons  Q)  un 
religieux  obfervateur  des  mots  de  Plînc  , 
&  un  trcs-diligent  imitateur  de  ce  Natu- 
ralifte. 

*  Tèeopbrafttts  ex  verjiont  7%eoélori  GaZé 
în-fol.  Ârgentor.  1534.  —  Ejufd.  Gaz/f  «» 

1  Scal.  in  prîmis  Scalig.  pag.  102.  103. 

2  Idem  in  poflerioiib.  Scalig.  pag.  90, 

3  ?aul.  Jov.  de  Pifcib.  lib.  1.  cap.  4.1 

4  H  Voyés  Art.   307. 

5  il  Pettus  Candidus  Deccmber  dès  le  imliea  dil 
auinzième  fiécle  avoit  traduit  Appien  de  Grec  en  La- 
tin. Fliilelphe  ennemi  juré  de  ce  Tradudeur  entreprit 
de  donner  une  verûon  meilleure  de  beaucoup.  Il  com- 
mença en  1465.  à  la  promettre  ,  le  prétexte  du  retar- 
dement fui  l'attente  d'un  manuscrit  dont  il  avoir  be- 
foin.  Enfin  le  20.  Février  1470.  écrivant  ï  un  de  fei 
amis  »  il  lui  manda  qu'ayant  reçu  depuis  peu  le  ma- 
nuscrit il  n'avoit  pas  diffère'  d'un  feul  moment  ï  tja- 
émç,  q«'a  y  en  avoic  dcja  deux  Livxci  4e  faits ,  & 

'  ,    -  qu'u 
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Libr.  Ar'tftot,  de  Natura parùum  isf  gcnera- T.  Gtzti 
tione  animal'mm  Nota  in- 8°.  Venet.   15^04. 
—  Expojitio  Lat,  Lib,  vil,  Aphmfm.  Hif" 
focratis  in-foK  Papia.  15"  12. 

FRANÇOIS    PHILELPHE    (4) 

de  Tolenùno  ,  Italien  ,  mort  en  1481. 

Sjo  IL  a  traduit  i.  la  Cytopédie  de  AV» îhiidph*, 

-*-  nophoft^i.  la  Rhétorique  d^ Ar'tjiote ^ 
3.  quelques  Vies  de  Plutarque  ,  4,  divers 
Traités  à'Hippocrate^-^./Ippien  {^)Alexaur 
drsn^  6.  quelques  Harangues  de  Lyjîas. 

Paul  Jove  dit  (6)  que  ces  Veriions  ne 
font  pas  fort  approuvées  des  Grecs ,  c'eft- 
à-dîre  ,  de  ceux  qui  favoient  toutes  les  fi- 
neffcs  de  cette  Langue  ,  mais  qu'elles  ne 
lailTent  pas  d'être  lues  par  les  Latins  ;  c'eft- 
a-dîre  ,  par  ceux  qui  ne  favent  point  d'au-^ 
tre  Langue. 

P.  Nannius  &  Moniîeur  Huet  (7  )  dî- 
fent  que  pour  avoir  été  trop  fcrupuleux  à: 
regard  des  mots  ^  il  a  fouvent  perdu  la*. 
penfée  &  le  caraâére  de  fes  Auteurs  ;  que 
c  voyant 

qifil  espé^roit  achever  dans  le  mois  dé  Mai  piachaiii 
|U^  propre  vciljc^cjc  ce  mpis  il  écrit  à  François  d*  A  tcz- 
20  que  le  travail  cft  fort  avancé  ,  &  qu'il  ne  man- 
opera  pas  ,  fitot  qu'il  fera  fini ,  de  le  lui  envoyer.. 
CeJMeadant  on  ne  voie  pas  que  dans  tout  le  rcfte  de 
f^  Lettres  qui  vont  jusqu'au  24.  Juillet  1473.  il  ea- 
fiflè  aucune  mention.  Il  n'en  a  point  parle  ailleurs 
BOQ  plus  quoiqu'il  ait  vécu  ir.  ans  depuis,  &  ce  qu'il* 
y  a  ^  (ir ,  c'eft  que  cette  Tradnftion  /  quoique^  mp* 
^xtée  dans  le  catalogue  de  fes  Oeuvres  ,  n'a  jamait^ 
paru  ni. imprimée  ni  manuscrite. 

6  P.  Jovius  in  elog.  vir.  illuft.  .       .  .-  . 

7  F.  Nano.  comm.  in  Hoiat  de  arn.  poè't. 

.  '  Sb  P«  dm*  4e  clac  XAtcrpretU>.  Ub*  2*  P%  li^^- 
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Thilelphc.  voyant  la  beauté  du  discours  de  Xenophotr  r 
il  avoît  entrepris  de  rexprimer  mot  à  mot, 
s'étant  imagmé  vainement  pouvoir  faire 
paÔer  les  grâces  d'une  Langue  à  l'autre 
par  cet  affujetiffement.  En  quoi  il  fut  non- 
feulement  trompé, mais  il  manqua  encore 
à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Auteur.  Ce 
qui  étoit  plus  étrange  en  un  Grec,  dit  Nan- 
nitts,  qui  vouloit  dire  fans  doute  que  Phi- 
lelphe  avoit  vécu  à  Conltantinople  &  qu'il 
avoit  été  gendre  &  disciple  de  Chryfolo- 
ras  (i). 

RODOLPHE   AGRICOLA^fc 
GrQHWgue  en  Frsfe^  mort  en  1485'. 

Agricola.8ii  /^Ommeîl  étoit  de  Texcellente  é- 
V^cole  de  Gaza, il  ne  pouvoit man- 
quer d'en  avoir  pris  les  teintures.  C'eft 
pourquoi  on  ne  doit  point  s'étonner  qu'il 
parle  fi  bien  Latin  dans  fês  Traduâions  , 
qu'il  ait  le  ftyle  poli  &  fleun\ple!n  &  cou- 
lant ,&  qu^l  foit  étendu  dans  fes  discours. 
Mais  il  n'a  pourtant  pas  pu  atteindre  à  la 
gloire  d'être  exaâ  ,  &  il  n'a  point  encore 
été  affés.  heureux  feloa  Monfieup  Huet , 
pour  rencontrer  le  génie  &  le  caraâére  de 
fts  Auteurs  (i). 

Nannius  &  Bbrremans  prétendent  (î) 
qu'il  y  a  fi  bien  réuffi  dans  la  Verfion  de 
VÂxtoque  ,  que  quoique  ce  ne  foit  pas  vé- 
ritablement un  OuvragjB  de  Platon, il  femi- 

ble 

1  ^  De  Jean  Chrvfoloias  fils  d'Emmanuel. 

2  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  pag.  173.. 

3  Petr.  Kannius  lib.  i.  Symmiâ.  cap.  3:^ 

Aattf  joucmaâ»  Yadai*  Lc^oa*  cap,  ii.  pag.  iij. 
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Hc  qu'il  mérite  aujourd'hui  de  l'être  par  Agricola» 
adoption. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Tradudîon 
des  Frogymnasmes  ou  préludes  à^Aphthone 
qui  court  fous  le  nom  d'Agricola  ,  il  n'y 
a  aucune  apparence  qu'elle  foît  de  lui,  dit 
François  Escobar  (4), parce  qu'elle  ell  en 
fort  mauvais  Latia  (5)  &  qu'elle  approche 
fi  peu  du  fens  de  l'Auteur  ,  qu'il  cft  vifi- 
ble  que  celui  qui  l'a  faite  ne  favoit  pas  le 
Grec. 

•  *  Aphthonii  Stph'tjîa  Progymnasmata  a 
Rud.  Agr'icoU  laùnitate  donata  cum  fcholiis 
R.  Lotichii  in- 12®.  Amjîebd.  1657.  * 

CHRISTOPHE  PERSONA,  ^c^- 
main  mort  en  i486. 

812  /^'Eft  un  très-mauvais  TraduSeur^CPctfont; 
V-^  Voffius  dit  qu'il  a  tourné  Aga-^ 

ihias  d'une  manière  tôut-à-faît  pitoyable  , 
&  qu'il  l'a  entièrement  gâté  »  n'ayant  au- 
cune des  qualités  néeeûaireb  à  un  hoipme 
qtû  veut  fe  mêler  de  traduire  (6). 

Le  TR  APEZONTIN  ou  G  E  O  R  G  E 
de  TREBIZONDE  mort  en  i486, 

813  T  Es  principales  d'entre  les  Traduc-  Le  Trtpé- 
I  ^  tions  de  George  de  TrebÎ2onde«>«^^ûu 

font  celles 

1.  Des  Commentéùres  de  Stùnt  Cyrille  d^A^ 
Itximdrie  fur  l'Evangile  de  Saint  Jeun. 

2. 

4  %  Plerù^iu  Ims  fàru»  Latind ,  dit  Fc  Escobaiius. 

5  Francifc.  Scobaiius  Fxaef.  ad  AphtboD.  edit. 
4  G,  J,  YQifius  de  Aitç  Hiftorica  cap.  xt,  pag.  9. 

-  N  7     ' 
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Le  Tiapc-      2.  Du  T'féfor  du  même  Saint  contenant 
zoiitm.      quatorze  Livres  fur  la  Sainte  Trinrttf. 

3.  De  plufieurs  Homélies  de  Saint  Cbry* 
foflome  fur  Saint  Mathieu. 

4.  De  la  Vie  de  Moyfe  ,  ou  du  Traité  de 
la  t/ie  parfaite  p^ar  S,  Grégoire  de  Nyffe, 

5*.  ues  Livres  de  Saint  Bajile  le  Grand 
eontre  Eun^mius,  * 

.6.  Des  quatorze  Livres  d^Eufeie  de  Cefa* 
rie  touchant  la  préparation  Evangéliqtte. 

7.  De  PHiftoire  des  SS.  Barlaam  (sf  Jo- 
faphat ,  qui  paroit  parmi  les  Oeuvres  de  Saint 

Jean  de  Damas. 

8.  De  la  Rhétorique  d^Ari/iote. 

9.  Des  Livres  de  Platon  touchant  les  Loix* 

10.  De  rAlmagefle  de  Ptalomée  en  treize 
Livres  :  fans  parler  de  diverfes  autres  Tra- 
duâions  des  Livres  d'Arîftote  &  de  plu- 
fieurs Percs  de  PEglife  qui  n'ont  jamais  vu 
le  jour. 

Cet  Auteur  auroît  eu  plus  d'éclat  sMl 
avoic  vécu  en  un  autre  tems  que  Gaza. 
Celui-ci  le  couvroft  de  fon  ombre  malgré 
qu'il  en  eût*    Tout  le  monde  convienc 

qu'il 

.  I  f  Quoique  Théodore  Gaza  en  traduifant  'j*Hîs- 
toire  des  animaux  d*'Ariftotc  eût  profite  de  la  Titduc- 
tion  que  George  de  Trebizonde  en  avoir  faite  aupa- 
ravant ,  il  ne  laifTa  pas  de  Te  vanter  dans  la  Préracc 
au^il  n'avoir  été  aidé  dans  Ton  rravaii  par  qui  que  ce 
ioit  ,  &  que  fon  delTein  n'avoic  pas  été  d  entrer  ea 
lice  avec  les  autres  Interprètes  ,  rien  n'étant  plus  aifô 
que  de  les  vaincre.  Voflius ,  qui  ^noit  lu  ce  détail  dans 
le  90.  chapitre  des  MiutUojfté  de  .(olvien  ,  a  préfiimd 
que  ces  paroles  de  Gaza  piquèrent  George  exirèmc- 
itient,  fur  quoi  Baillet  en^hérifTiin^  a  pris  occ^dQnde 
dire  que  la  Traduction  de  Gaza  init  George  de  Tre- 
bizonde au  désespoir.  Politreh  cependant  n*a  pas  dit 
«n  mot  de  ce  icflcmiment  de  George  »  maô  tout  au 
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qu'il  étoît  beaucoup  au-deffous  de  lui  &  Le  Trapc- 
particulièrement  pour  les  deux  Langues,  ^o**^"*» 
Il  n'y  avoît  peut-être  que  le  Trapciontin 
qui  parût  en  douter  ,  &  on  ne  le  put  con- 
vaincre du  contraire  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
vu  la  Verfion  que  fit  Gaza  de  l'Hiftoîre 
des  Animaux  SAr'iftote  &  qui  le  mît  au  des- 
espoir (i),  voyant  qu'elle  efFaçoit  la  fîen- 
ne:  quoique  jusqu'alors  elle  lui  eût  acquis^ 
(2)  quelque  réputation  (3)- 

Mais  il  fe  brouilla  encore  davantage 
avec  le  Regiomontanus^c'eft-à-dire,  Jean 
Muller  de  Konigsberg  ,  à  caufe  de  la  li- 
berté que  celui-ci  avoit  prife  de  lui  mar- 
quer un  grand  nombre  de  fautes  qu'il  avoît 
faites  dans  la  Traduâion  de  la  grande 
Condruâion  ou  Syntaxe  de  Ptolomée^ 
qifon  appelle  Almageile:  &  il  en  coutala 
vie  i  Regiomontanus  ,  que  les  enfans  du 
Trapezontin  facrifiérent  aux  Mânes  de 
leur  Père  ,  ftlon  le  bruit  commun  de  ces 
tems-là. 

Ou  ne  fauroit  néanmoins  raifonnable- 
ment  refufer  à  George  la  gloire  d'avoir  fa 
quelque  chofe,&Pau]  Jove  écrit  (4)  qu'on 

l'a* 

contraire  qu'on  ne  pouvoit  fans  indignation  voir  qne 
Gtza ,  qui  dans  fa  TraduAion  avoir  (uiv»  George  pas 
à  pas ,  ne  lui  eàt  presqiie  rendu  que  des  injures  Ôc  dit 
mépris  pour  leconnoiuance. 

2  %  Cette  Tradu£^ion  n'ayant  pas  e'té  imprimée 
n'a  pu  avoir  grand  cours  ,  Gaza  Se  Folitien  ,  à  Peu 
près  contemporains  ,  ne  l'ont  vue  cjue  manuscnte. 
Oo  ne  fâche  pas  ^ue  pe^fonne  l'ait  vue  depuis»  ni  que 
le  manuscrit  en  ait  été  confèrvé. 
'  3  Politian.  Miscellaneor.  cap.  ^. 

Vofl^  de  Hi(l«  Lat.  lib.  3.  cap.  8.  pag.  5pp.  600, 
'  létm  tt'âêt.  de  Scient.  Mathem.  c.  'i5.  §.  ii,f^g*!S$m 

4  Paul  Jove  elog.  2$, 

Kapb,  Yolateu»  commeat*  Uiban.  lib.  a. 
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Xe  Trap^  ravoir  prîs  dans  les  commencemens  pour 

zomin.     an  habile  hoBime ,  &  pour^  uq  heureoz 

7  raduâeur  ,  même  quand  on  vît  ce  qu'Q 

avoir  rraduir  ÔL^Ariftotc  ,  à^Eufebe  ,  diHer^ 

msgemCj  &C. 

Mais  il  y  avoir  cerrainemenr  beaucoup 
de  préjugé  dans  certe  opinion.  Car  le  Car- 
dinal du  Perron  difoir  nertemenr  (1)  qu'il 
éroit  forr  mauvais  Traduâeur  :  &  Mon- 
fieur  Daillé  femble  témoigner  que  l'infi- 
délité étoit  le  prindpal  de  Tes  défaurs  (2). 
Moniieur  Huer  dtr  (3)  qu'outre  cela,  14 
s*eil  laiiTé  aller  à  fon  inrenvperance ,  fans 
pouvoir  rerenir  fon  babil ,  &  fans  fe  ren- 
fermer dans  les  rermes  de  fes  Aureurs.  Ce 
qui  eft  moins  fupportable  dans  les  Ecrits 
de  Phyfique  &  de  Théologie  ^  comme  font 
ceux  qu'il  a  rraduirs  «  où  les  ornemens  af- 
feâés  palfenr  pour  des  inutilirés  puériles. 
Le  m£me  Cririque  ajoute  que  la  Tra- 
duâion  que  leTrapexontina  faite  d^Enfibû 
eft  plutôt  un  amas  de  pièces  &  de  lan^ 
b<»iux,  qck'une  véritable  Verfion. 

Les  autres  Savans  en  portent  presque 
tous  le  même  jugement.  Ils  conviennent 
tous  (j.)  qu'il  a  mutilé  &  edropié  le  texte 
d'Eufebe  fans  fcrupule,  qu'il  en  a  perverti 
le  fens  ,  &  renverfé  les  phrafes  ,  qu'il  en 
8  paffé  plufieurs  chapitres  entiers  de  côté 

& 

X  Petioman.  pag.  322. 

2  Joan.  Dallzus  not.mterpoI.FeriOBiaii.pagiQ.cad, 

I  P.  D.  Huet.  de  clai.  Interpretib.  lib.  z.  pag.  ito. 
*   4  Léo  Allatius  Diatiib.  de  Georgiis  pag.  375  iflfbU 

Lil.  Greg.  Gyiald,  de  Hiftor.  Poëtaium,  Dlalog.  9» 

Item  Dialog.  i.  de  Poët.  fui  cemp. 

Peti.  Halloix  Soc.  L  Yiu  S,  Polycaxp.  cap.  I.  iota 
Oiicatal,iU,  •* 
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&  d'autre  ,  &  qu'il  a  abandonné  tout  IcLeTrapd- 
quinzième  Livre  fans  y  toucher.  De  for-  «ontm. 
te  qu'il  ne  (eroit  pas  poflîble  à  Eulèbc  lui- 
même  de  fe  retrouver  &  de  s'y  reconnoî- 
tre  s'il  revenoît  au  monde  Le  P.  Vîger 
(s)  9^î  outre  ces  défauts  en  a  remarqué 
encore  d'autres  ,  dît  que  Simon  Gryné 
avoit  voulu  y  remédier  ,  mais  qu'en  gué- 
riflknt  Eufebe  de  plafieurs  plaies  que  no- 
tre Trapeiontîn  lui  avoit  faîtes  ,  il  lui  en 
avoit  caufé  d'autres. 

A  l'égard  de  la  Verfîon  de  l'Hiftoîre  de 
Barlaam  ^  Jofaphat ,  l'Abbé  de  Billy  dit 
<jue  fans  en  voir  l'Original  il  Tavoit  tou- 
jours jugée  groffiére  &  fort  mal  faite;  maïs 
que  l'ayant  depuis  conférée  avec  le  Grec , 
îl  Tavoit  trouvée  fi  défeâueufè  ,  fi  barba- 
re, &  fi  infidèle,  qu'il  avoit  peine  à  croi- 
re qu'elle  fut  du  Trapezontîn  (6).  La 
conjeâore  d'un  fi  judicieux  Critique  a  été 
confirmée  depuis  par  le  P.  Rosweyde  , 
qui  dit  (7)  que  cette  Verfion  fetrouve  dans 
des  Manuscrits  beaucoup  plus  anciens  que 
notre  Traduâeur,  &  que  Vincent  deBeau- 
vaîs  s'en  eft  fcrvi  dans  fon  Miroir  Hîfto- 
rial. 

Le  P.  Schott  ;  ou  plutôt  Françots  Es- 
cobar  dît  (  8  )  de  celle  qu'il  a  faite  de  la 
Rhétorique  i^Ariftofs ,  qu'elle  n'eft  nulle- 
ment 

5  ?ranc.  Vîg(r.  Soc.  J.Fratfat  in  fuamEufebii  vex- 
fionern. 

Item  apud  eumd.  Allatium  de  Georgiis. 

tf  Jacob.  Billiu&  in  edic.  Oper.  Joan.  Damascenif 

7  Hcribcrt.  Roswcyd.  lib.  i.  de  Vit.  PP.  in  Net. 

t  A.  S.  Fetegr.  Biblioth.  Uisp.  tditioa.  in  4.  pag^ 
133. 
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Ist  Tripe-  ment  exaâe  ,  &  qu^il  ne  favoïc  pas  alOfés 
zomiii.     bien  le  Latin  pour  bien  traduire. 

Néanmoins  les  autres  Critiques  (t) 
çroyent  que  c'étoit  moins  par  ignorance 
que  par  une  trop  grande  précipitation  qu'il 
s'acquittoit  fi  mal  des  devoirst  d*un  bon 
Traduâeur ,  mais  ils  reviennenc  tous  à  dire 
que  cette  précipitation  Tentretenoit  dans 
une  ignorance  coupable,  parce  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas  le  loiiir  d'étudier  les  Langues 
&  les  Auteurs  qu'il  entreprenoit  de  tra- 
duite. 

Les  Verfions  qu'il  a  faîtes  des  Commen- 
taires de  Saint  Cyrille  fur  Saint  Jean  ,  & 
de  fes  Livres  fur  la  Trinité  ,  ne  font  pas 
meilleures   que  les  autres.    Bonaventure 
Vulcanius  dit  que  le  Trape^ontin  ne  s'é» 
toit  pas  contenté  de  confondre  &  de  ren* 
verfer  l'ordre  de  Saint  Cyrille  dans  celle 
des  Livres  de  la  Trinité  (2)  ;  mais  qu'il 
l'avoit  même  corrompu  en  beaucoup  d'en- 
droits ;  qu'il  lui  étoit  arrivé  (3)  un  grani 
nombre  d'omiffions  ;  qu'il  y  avoît  beau- 
coup d'additions  de  fa  tête  ;  &  qu'il  avoit 
tourné  plufieurs  paffages  au  hazard  &  i 
l'aveugle  (4). 

Enàn  le  Cardinal  BeflTarîon  dans  fes 
Livres  contre  le  Calomniateur  ;  c'eft-à- 
dire ,    contre  George  de  Trebizonde  (5) 

as- 

1  Fr,  Viger.  ut  fupra. 
Item  Jac.  Bill,  ut  fupra. 

2  %  C*cft-à-dirc  dans  fa  Tradu£^ion  des  Lîvief  de 
la  Trinité. 

3  f  Pour  dire  :  tjifil  y  avoit  fait  un  grand  nomkft  /•■ 
tnijfuns, 

4  Bonavcm.  Volcan.  Prsfat.  in  Vcrfion.Thcfaiii.^ 
Cyrill. 
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afliire  qu'il  n'y  a  presque  point  d'endroit  lc  Tiapé- 
dans  la  TraduôioD  des  Livres  de  Platon  lontin. 
fur  les  Loix  qui  foit  exemt  de  fautes.  Il 
nç  feit  point  difficulté  de  dire  qu'il  y  ea 
à  autant  que  de  mots ,  &  îl  remarque 
particulièrement  celles  qui  font  les  plu$ 
groflieres  &  les  plus  puériles  dans  les  en- 
droits de  fon  Auteur  les  plus  aifés  à  tra- 
duire,  pour  faire  voir  de  quelle  impor- 
tance font  celles  des  pnflages  difficiles. 

Aînfi  quoiqu'en  ait  dit  un  Auteur  mo- 
derne (6),  je  ne  puis  croire  que  quand 
George  de  Trebizonde  auroit  fu  l'Art  de 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  profes- 
fion  de  Grammairien  qui  renferme  celle 
de  Traduâcur  »  il  eût  pu  acquérir  de  la  ' 
gloire  y  à  moins  qu'il  n'eût  donné  des 
bornes  plus  étroites  à  fa  mauvaife  hu- 
meur, &  plus  d'étendue  à  fon  érudition. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  disgrâce 
ou  BelTar.îoa,  &  les  autres  Grecs  de  Tl- 
talîe ,  le  firent  tomber  pour  avoîi:  voulu 
ûîre  le  Phîlofophe  ,  &  s^être  mêlé  de 
érftiquer  Platon  afîu  dç  relever  le  mericiQ 
tfArîftQtQ. 


JEAN 

làtm  In  annotât,  ad  eumdem  Cyrill. 

5  BeiTano  Gard.  Nie.  lib.  5.  adveii:  Calumnîat.  Pla- 
ton. Item  apud  Allatium  Diatrib.  iup.  lauda.t.  pag. 
176. 

6  L.  Maimbourg ,  Hifl.  daSchisme  des  Qiecs  ,11?.  5» 
f3g.  543.  cdit,  in- 4». 
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JEAN  ARGYROPYLE,  de  Cohs- 

tantinopU. 

Jetn  At-814  TVTOtts  avons  déjà  parlé  des  Tra- 
gyropyic,  J[^  duaions  de  cet  homme  ^  ci- 
deffus ,  lors  que  nous  en  failîonjs  le  Pa- 
rallèle avec  Théodore  Gaïa,  qu^on  peut 
voir  pour  ne  nous  point  obh'ger  à  la  ré- 
pétition. Nous  ajouterons  feulement  que 
Paul  Jove  paroît  n'avoir  pas  afRfs  connu 
le  mérite  d'Argyropyle,  ou  qu'il  avoît  k 
jugement  corrompu  ,  quand  }1  Ta  voula 
rabàiflèr»^  Il  avoue  à  la  vérité  qu'Argy- 
ropyle  avoît  traduit  d'une  maniéré  fi  no- 
ble (i)  la  Phyfique  &  la  Morale  d'yfr/x- 
tote^(\\xQ  Gaza,  pour  mieux  marquer  Tes* 
-  tîmc  qu'il  en  feifoit ,  &  l'approbation  qu'il 
vouloit  bien  lui  donner ,  brûla  ce  qu'il 
àvoit  fait  fur  le  même  fujet ,  pour  ne 
point  nuire  à  la  réputation  du  meilleur 
de  fes  amfs,  en  tâchant  de  donner  quel- 
que chofe  de  mieux  fait  :  Mais  il  ajoute 
en  même  tems ,  que  comme  Gaza  étoit 
le  plus  modefte  des  Grecs  de  fon  tems^ 
îl  en  avoît  ufé  de  la  forte  pour  céder  i 
l'ambition  d'Argyropyle, qu'il  voyoit  rem- 
pli de  lui-même, enflé  de  vanité ,&  n'ou- 
bliant rien  pour  arriver  à  une  haute  for- 
tune (2).  Mon- 

1  ^  sAriftotelis  nattiràlîa  atque  moralia  gentrofe  trân/h' 
lit  dit  Paul  Jove.  Ce  generofè  ne  figmfie  pas  d'une 
manière  noble,  celle  d'Argyiopyle  étant  fimple,fei- 
ble  ,  &  féche.  Le  fens  eu  que  cet  Auteur  tout  Giec 
<|u'il  étoit  a  eu  le  courage  d'entreprendxe  une  traduc- 
tion Latine  auflî  difficile  que  celle-là.  ]c  le  crois 
mort  quelque  20.  années  avant  PoUcien  veis  i'aa 
1474. 
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Monfieur  de  Thou  dit  qu'il  a  tourné  Jean  kt- 
Ariftote  avec  plus  de  fidélité  que  d'éle- grwpyl^i 
gance  &  d'ornement  (3).    Et  c*eft  auffi 
la  penfée  de   Monfieiir  Huet  ,  conimc 
nous  Tavons  vu  plus  haut  (4). 

Quoiqu'il  foit  fec ,  &  presque  fans  char- 
nure,    on  n'a  point  laiifé  d'eftimer  fon 
exaâitude ,  &  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que 
Nannîus,&  le  Sieur  Borremans  après  lui, 
nous  aycnt  voulu  retirer  de  cette  bonne 
opinion.    Ils  difent  (5-)  qu'Argyropyle  a' 
mefaré  (Is  mots  fur  les  mots  de  fon  Ait- 
teur  d'une  manière  fi  fervil^  ,  qu'il  a  per- 
verti entièrement  la  penfée  d'Ariftote ,  & 
qu'il  en  a  ufé  comme  un  Peintre  ignorant, 
qui  au  lieu  de  dispofer,&  d'ajufier  les  har 
bits  fur  les  membres  de  leurs  perfonnages, 
contournent  &  font  plier  les  membres  pour 
les  ajufier  aux  habits  ;  que  fes  discours  ne 
îbnt  que  des  fons  en  l'air ,  qui  n'ont  point 
<le  fens  ;  que  ce  mal  ne  vient  pas  moins  de 
fon  ignorance, que  d'une  folle démangeaî- 
Ibn  qu'il  avoit  d'écrire.    Car  quand  il  ne 
peut  pas  prendre  la  penfée  &  le  fens  de  (on 
Auteur  ,   ajoûtent-ils  ,  il  a  recours  à  ua 
circuit  de  paroles  ,  qui  ne  difent  rien  y  & 
qui  fcfrment  un  pur  galimatias ,  comme  fi 
wnLedeur  pouvoit  entendre  par  ce  moyen 
ce  qu'il  n'a  pas  entendu  lui-même ,  étant 

as- 

2  PauL  Jov.  elog.  27. 

i  Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  fuoi:.  tcmp.  ubî  de  Joach; 
Pçiioo* 

4  P.-  D.  Huet.  de  clar.  Inttipr.  p.  180.  iSi.  ] 

5  Pctt  Nann.  lib.  i.  cap.  3.  Symmift,  feuMifcelU 
Idem  Comm.  in  de  Arte  Poëc.  Hoxat. 

Anton,  fioxiemans,  vaiiar*  Lcdioa,  cap.  ix*  pag« 
122. 
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Jttn  jLiw  g0ës  conftant  que  fi  les  mots  fervent  à  corn- 
gjtPBjle.  pofer  la  penCfe  d'un  Auteur  ,  ils  ne  tirent 

pas  moins  leur  force  ,  6l  leur  (igniâcatioa 

de  cette  même  penfée. 

AMBROISECAMALDULE(i), 

Général  de  fon  Ordre  ,  fmn  eu 

1490  (i). 

AmbroîfeSif  tL  a  traduit  Di(^èm  La^rc€  ,    le 

Camaidii-  .       J^  Théophrafte  d'£»A  de  Gaze ,  les 

*^'  "        -Livres  de  Saint  Deftys  fur  la  Hiérarchie  cc- 

lefte  y  &  divers  Ouvrages  de  Saint  /itha»^ 

/<f ,  de  Saint  Bafile  ^  de  Saint  Chryfojiême^ 

xle  Saint  Ephrem ,  &  de  Saint  Jeam  CUmê- 

Paul  Jove  dît  (3)  que  fi  dans  fes  Ver- 
-fions  il  n'ed. point  arrivé  au  coml)le  de 
l'éloquence  Romaine,  il  le  faut  attribuer 
aux  méditations  continuelles  fur  les  v6 
rites  de  l'Evangile ,  qui  ne  permettoient 
pas  qu'il  s'amufât  à  polir  fon  langage  ;  que 
ce  n'étoient  ni  les  forces  ,  ni  les  racultés 
qui  lui  manquoient  ,  mais  feulement  le 
coura^  &  la  volonté. 

11  ajoute  néanmoins  qu'il  avoit  tradak 

•       le 

1  f  De  la  famille  des  TraTcrfati  de  Ravenne  •  né 
à  Portico  bourg  de  la  Konuigoe  au-deifus  de  Foiti 
.  pcès  de  l'Appennin. 

z  f  Ambroife  ayant  été  le  40.  Général  de  fbnOc* 
dre  ne  ^eut  êtie  moïc  en  ^490.  puisque  Pierre  Dao* 
'phin  qui  le  lo.  Décembre  T4S0.  fut  élu  le  45.  Géoé- 
xal,  patli^nt  de  cet  Ambroife  dans  une  de  fiss  Lettict» 
c^eftla  49.  du  troifîème  Livre,  1* appelle  Con  ptédéces- 
ftnr.  Mais  ce  qui  eft  plus  pofitit ,  Ange  Floreotia 
]^e{igieux  Catnaldule,  dans  ion  troÛîéme  &  dexaiec 
'Cifre  BiftofiArwm  CamAldulenfium^  dit  qn* Ambroife ,  Igé 
4c  2£*  ans  14.  jouis  »  eacxa  daos  l'Oidie  le  t.  09»- 

bie 
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le  Traité  de  Saint  Denys  de  la  Hiérarchie  Ambroîft 
cclefte  avec  uoe  éloquence  &  une  pureté  ctnwldu* 
toute  particulière;  mais  que  fa  Verfion  du^^ 
Diogène  Laërce  n'a  rien  de  ces  deux  bel- 
les  qualités  ,   &  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elle  foit  limée  &  châtiée  comme  l'au- 
tre (4). 

Monfieur  Huet  dît  en  général  que  fou 
ftyle  tient  beaucoup  de  la  rudefle  &  des 
aufterîtés  de  fon  Inftitut ,  qu'il  a  peu  de 
polîteffe  ,  &  qu'aflés  fouvent  il  fort  de  la 
matière  |&  de  la  penfée  de  fon  Auteur  (5*). 

HERMOLAUS   BARBARUS 
Sénateur  (6)  de  l^ensfe  ,  mort  en  1493. 


816 


CEt  Auteur  ,  quoi  qu'affés  habîlé  Hcimolaw 
d'ailleurs  ,    ne  palfe  point  pour*     "**** 


Un  modèle  fort  excellent  en  matière  dé 
Traduâîon. 

•  Les  Critiques  (7)  ont  remarqué  qu'il 
ne  s'applîquoit  qu'à  exprimer  le  fens  de 
fon  Auteur ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine 
ides  paroles  &  des  exprellions.  Monfieur 
Huet  fait  dire  à  Cafaubon  qu'il  fe  don- 
noit  un  air  d'élégance  &  de  liberté  qui 

fem- 

bze  1400.  &  7  mourut  le  zi.Oâobre  X439-  â^é  de6i« 
«ns  97.  jours.  Par  où  Ton  voit  que  Bellarmin ,  dont 
Bailler  a  fuivi  le  calcul  ,  s'en  équivoque  de  51.  ans. 

3  Paul.  Jov.  elog.  num.  ii.    £1  Epitonu  Gesno^ 
pec  Simler. 

4  G.  M«  Konig.  Biblioth.  Vet.  &  Nov.  pag.  32. 

5  V,  D,  Huet.de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.  1^4. 
«  f  II  n'étoit  pas  Sénateur  de  Venife ,  mais  de  mat» 

fbn  de  Sénateur. 

. .  7  Pctr.  Naanius  lib.  i.  cap.  j.  S^mmiâ. 

'  Aqcoo,  Bouemans  yaiiai.  Leftion,  cap.  ït,  ]fig^ 

iilt 
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Hccmolaus  tfemblok  faire  croire  que  c'étoienc  ptu*- 

Baxban»,  tôt  des  discours  originaux ,  que  des  Tra- 

•    duâions  ,   tant  il  écrivoit  naturellement 

(i).     Mais   cette  qualité  qui  auroit  été 

bonne  pour  un  autre  genre  d'écrire,  l'em- 

pèchoît  d'être  bon  Tradudeur. 

Voffius  témoigne  (2)  que  la  Vcrfion 
qu'il  a  faîte  de  Them'tji'tus  n'eft  pas  fidè- 
le ,  parce  qu'il  a  voulu  y  faire  trop  l'é- 
legant  &  te  poli.  Celle  qu'il  nous  a 
donnée  de  Dioscoride  n'ed  pas  beaucoup 
xneilleure.  Mais  qui  plus  eft  ,  on  pré- 
tend qu'il  ne  favoit  pas  affés  de  Grec 
pour  bien  traduire  ;  &  André  Schott  (3J 
dît  qu'il  ne  faut  que  voir  Ci  Traduâion 
de  la  Khétorîjue  à^Ariftote  pour  s'en  con- 
vaincre (4). 

*  Herm,  Barùari  Lik  y.  sjt  Diosc9riie» 
in  fol.  f^e»et,  ifiG.  —  Tbemijlis  in  Âriftih 
telis  pojlersorà ,  Phyfica  ,  de  anima  ,  &c 
Latine  per  Hermoi,  Barharum  in*fol.  VcneU 

1SS9'  * 

POLITIEN  (Ange  Baff.)  du  Mont 
Puhien  ,  mort  en  1494  (5*). 

?olidcn,8i7  "'^TOus  avons  de  ce  célèbre  Au- 
xN  teur  deux  Traduâîons  împor- 

can- 

1  p.  D.  Huer,  de  clar.  Intcrpr.  lib.  2.  page  i«d. 

2  G.  J.  Voffius  de  Philofophia  cap.  3.  5.  i.  pag.  t» 

3  A.  S.  Peregiin.  Bibl.  Hispan.  tom.  z.  pag.  su* 

4  %  André  Schort  ne  lappoice  pas  cela  comme  /on 
j^ropre  fentimenc^  mais  comme  celui  de  FiaDfois£s- 
côbar.'  v 

5  %  Voycs  Article  305. 

.  «  f  .  Politien  n'a  traduit  de  Mofchus  que  Tldjl! 
Kuk  de  r Amoûi  fugitif. 
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tantes,  la  première  de  fHiftoîre  d'Héfo- poihî«iJ 
dien  ,  la  féconde  des  Idyles  de  Moschus 
(6).  Paul  Jove  prc'tend  qu'il  a  arraché 
la  palme  à  tous  les  antres  Traduâeurs 
(7)  ,  &  Monfieur  Huet  tombe  d'accord 
qu'il  y  en  a  peu  effèâîvement  qu'on  lui 
puiflè  comparer  en  ce  genre  d'écrire, fur 
tout  dans  fon  liecle,dôiu  il  fembloît  être 
Je  premrîer  pour  les  Lettres  (8). 

Tout  le  monde  femble  convenir  (9)  , 
que  la  Traduftion  d'Hérodien  ne  cède 
rien  à  fon  Original  en  plufieuts  endroits , 
pour  la  délîcatefTe  &  la  beauté  du  ftyle  ; 
de  forte  que  s'il  avoît  été  poflîble  de  fup- 
primer  ou  de  dérober  à  la  vue  des  hom- 
mes le  Grec  d'Hérodien  ,  il  n'auroît  pas 
été  difficile  à  Politien  de  faire  paflèr  cet- 
t«  Verfîon  pour  une  pièce  origkiale  des 
mieux  faîtes.  Erasme  même  qui  avoît  le 
goût  affés  fin  pour  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  eftime  que  Fe  TtaduSeur  a  fouvent 
lurpafTé  fon  Auteur  (10)  ,  &  que  c'eft 
un  ouvrier  accompli  pour  la  Traduâîon. 
Et  (11)  quelques-uns  fèmblent  avoir  dou* 
té  s'il  ne  l'emportoît  pas  en  toutes  cho- 
ies fur  Hérodîen;  &  fi  celui-ci  ne  pour- 
roît  point  paflTer  pour  une  copie  de  Tau-» 
tre,  moyennant  une  dîspenfe  d'âge. 

Les 

7  Paul.  Jov.  clog.  3'« 

%  P.  Pan.  Huet.  de  claiis  Interpi.  lib.  2.  pag.  li^ 

9  Henu  Steph.  G.  J.  VolT  If.  Cafaub.  P.  D.   Huet, 
Sec. 

10  In  Dial.  Cicer.  &  apud  Huet.  loc.  cit. 

XI  Degoreus  VVheai  apud  Geoigiutn  Mate.  Kofll^ 
Sîum,  in  Biblioth.  Vet.  &  Noy.  pag.  3^7. 

'  tom.  IL  Part.  IIL  Q 
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toUckn.  ^^  envieux  dePolitiea  convaincus  com- 
me les  autres  de  la  beauté  de  cette  Traduc*- 
tion ,  jugèrent  qu'il  étoit  dangereux  pour 
leur  réputation  d'entreprendre  de  la  rabais- 
fer  ,  &  ils  prirent  un  autre  parti ,  «'avifant 
de  publier  quMl  Tavoit  dérobée  à  Grégoire 
de  Tipherne  C  i  ).  Mais  quoique  Politiea 
f^t  reconnu  dès-lors  pour  un  grand  Pla* 
giaire,  comme  nous  le  verrons  ailleurs, le 
l^ublic  n'eut  point  d'oreilles  poux  cette 
médffance ,  &  il  n'eft  presque  pas  croya- 
ble ,  dit  Paul  love  (2) , qu*un  homme auffi 
fécond  &  aufli  capable  d'écrire  qu'étoit 
Politien  ,  eût  voulu  employer  des  moyens 
a  peu  honnêtes ,  &  fi  incertains ,  pour  s'é- 
tablir dans  l'esprit  des  hommes. 

Cependant  quelque  politeife  &  quelque 
agrément  qu'ait  cette  Verfîon,  elle  n'a  pd 
f^er  à  la  rigueur  pour  une  bonne  Ver- 
lion.  Cafaubon  n'étoit  pas  content  de 
cette  pompe  de  mots  &  de  cette  beauté 
étudiée  (3)  ,  il  eût  foubaité  quelque  chofe 
de  plus  châtié  &  de  plus  exaâ  ;  en  un  mot 
il  auroit  voulu  un  l^aduâeur,  &  non  pas 
un  Orateur.  D'ailleurs  il  prétendoit  que 
Politien  y  avoit  fait  beaucoup  de  fautes. 
En  quoi  il  ne  faifoit  que  fuivre  fon  bc^u- 

père 

1  ^  J'ai  fait  voir  page  26.  de  l'Indice  ezpureatoûe 
du  Menagiana  que  s'il  y  avoit  eu  auelque  TradaâioA 
d'Hérodien  plus  ancienne  que  celle  de^  Folitien  »  ce 
n'étoit  pas  à  Grégoire  de  Tiferne  ,  mais  à  an  autie 
Italien  ion  contemporain  nommé  Ognibuono  natifde 
Lunigo  près  de  Vicence  «  en  Latin  Omuibonm  VictHti^ 
nm  ,  qu'il  la  falloit  attribuer.  Suc  quoi  j*ai  indiqué 
un  endroit  du  2.  Livre  de  la  Rome  tiiomphanre  de 
Blondus,  où  fe  trouve  un  morceau  de  cette Tradaftio^ 
\A<{\xii  j^iouvc  cl^cmcAC  que  Politien  s'en  tSi  wAi^ 
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.père  Henri  E  (tienne  ,  qui  (4)  avoît  averti  polîtt»» 
Je  Public  que  Politien  n'avoît  point  eu  as- 
fés  de  fcrupule ,  qu'il  s'étoit  donné  tant 
de  liberté  &  de  licence ,  que  fouvent  on  a 
xle  la  peine  à  comprendre  le  lèns  d'Héro* 
dien  ,  &  qu'ayant  ^fté  plus  curieux  d'éle* 
gance  que  de  fidélité  ,  il  s'eft  trompé  en 
beaucoup  d'endroits.  Mais  tout  le  mon- 
de  n'a  pas  également  bien  goûté  cette  cen- 
Turc.  Jean  Henri  Boeder  entreprit  vers 
le  milieu  de  notre  fiécle  la  défenfc  de  Po- 
litien (f)  contre  ce  Critique,  &  par  un  re- 
tour d'accufation  il  voulut  faire  voir 
qu'Henri  Eftîenne  lui-même  étoît  un  mau- 
vais Traduâeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Verfîon  que  Poli- 
tien  a  faite  des  Idy  les  de  Moschus^  Borremans 
après  Nannius  (6)  nous  la  propofe  comme 
un  modèle  parfait  de  laTraduSion  la  plus 
jufte:  parce  que  non-feulement  il  a  rendu 
mot  pour  mot ,  mais  encore  penfée  pour 
fcnfée,  &  Vers  pour  Vers. 


%  ?aul  Jov.  !n  elog.  nt  fuprtJ 

Iccm  VolGus  de  Hiftoi.  Latin,  lib.  |.  cap.  S.  pag] 

•i  IL  Cafaub.  apud  P.  D.  Huer,  m  fap. 
Il  Moniieur  Huet  a  fait  dire  tout  ce  qa*il  a  voulal 
Cafaubon  qui  ne  devoir  pas  être  ici  aUeguc. 

4  Heniicus  Steph.  in  Pratfat*  edir.  Herodian. 

5  Theod.  Janflon  ab  Alilitiowcende  Vir.  Stephancx^ 
pag.  92.  &  »i. 

*  tf  Fetr.  Nannius  lib.  i.  Symmift.  cap.  3.  ' 

.fto  AAtOBifiQumaas;  vaxiar.Leâion,cap.  ii^p^  UK 

:  0% 
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GEORGE  MERULA  à^AUxandrie 
de  la  Paille  en  Lomhardhj  mort  en  1494. 
{i)  félon  quelques-uns^ 

G.Mcmla,  gig  JL  cft  fort  eftîmé  d'Erasme,  qui  dît 

X  (2»}  <l»i'îl  e(t  magnifique  &  élégant 
dans  &%  1  raduâions  du  Grec ,  &  qu'il  elt 
comparable  à  plufieurs  des  Anciens. 

11  étoit  plaîfant  de  vouloir  nous  faire 
croire  que  c'étoit  (3)  de  Dion  qu'il  avoit 
traduit  les  Vies  de  Nerva,  Trajan,  &  A- 
drien  ,  au  lieu  que  ce  n'efi  que  de  Xipbi'^ 
lin  (4). 

DONAT  ACCIAIOLI  de  Florence, 
mort  en  146/.  (f)  félon  quelques-uns. 

ponat  gjp  T)Aul  Jore  dît  (6),  que  cet  homme 
Acaaioii.  j^  tourna  en  Latin  quelques  Vies 
dtPlutarque  le  plus  élégamment  du  mon- 
de, maïs  qu'ayant  été  occupé  au  maniment 
des  affaires  publiques  de  l'État,  il  n'eut  ni 
aflcs  de  loifîr,  ni  affés  de  vie  ,  pour  culti- 
ver les  talens  qu'il  avoit  pour  les  belles 
lettres» 


MAR* 

1  f  n  moniut  Tan  T4P4.  ûx  mois  avant  Politiea 
fi}n  antagonifte. 

2  Erasm.  Dialo^.  Cicerooian.  pag.  t^i. 

3  H  Paul  Jove  fie  bien  d'autres  l'ont  cm  »  (ùx  la  fol 
de  Menila  qui  lia  même  le  cioyoit  anffi.; 

4  Faulus  BeniiM  de  Hiftor.  lib.  3.  p.  185. 

5  H  II  avoit  à  l'Article  3x6.  mis  la  moïc  de  DoniC 
â^tdaipU  en  149^.  il  la  met  à  celui-ci  en  1465.  U  nfa 
jpas  nucitt  xcAcoatx^  cette  feco&de  f«is  quclspicmie* 
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MARSILE  FICIN  ,  dcFlorence, 

mort  en  1499» 

820  /^E  Platonicien  s'eft  beaucoup  ap-  M.KdiiJ 

V^  pliqué  à  traduire.  On  a  de  û 
façon  I.  Xjïi  Platon  hmii  tout  entier.  2. 
Un  Livre  de  Xemcrate  le  Platonicien  fur 
la  mort.  3.  Quelques  Opuscules  attribués 
à  Sùeujîppe ,  à  Alcinous  ,  &  à  Pytha^ore. 
4.  Les  Traités  de  Saint  Denys  touchant 
la  Théologie  myftique ,  &  les  noms  di- 
vins. 5".  Ces  Oeuvres  de  Plot'm.  6.  Le 
Théophrafte,  ou  le  Dialogue  de  l'Immor- 
talité de  l'Ame  &  de  la  Rcfurreâion  de  la 
Chair  par  Enée  de  Gaze  Platonicien  & 
Chrétien  ,  après  Ambroife  Camaldule. 

Les  Critiques  difent  que  Ficin  eft  un  re- 
ligieux &  fidèle  Traduâeur  ,  qu'il  ne  s'é- 
carte jamais  de  la  phrafe  de  fe$  Auteurs  , 
qu'il  s'attache  fcrupuleufement  à  leurs 
mots  ,  qu'il  en  exprime  même  la  penfée, 
mais  qu'il  n'en  a  point  pris  le  caraâére  ni 
le  génie.  C'eft  le  fentiment  de  Nanuius 
en  un  endroit  (7). 

Mais  Monfîeur  Huet  fait  dire  à  Cafau- 
bon  que  ce  n'eft  pas  le  fien  ,  parce  qu'il  a 
remarqué  (8)  que  Ficin  a  entièrement  nt- 

ic  Donat  Acciaioli  mourut  Tan  1478.  Voyez  le  Dis- 
cours intitulé  Origine  delU  fami^li*  deili  xAcciaioli^  im- 
primé in'40.  à  Florence  i5^S.  à  la  fuite  de  llliftoiîe 
delU  Cafa  VbaUini. 

6  Paul.  Jov.  elog.  16 

7  Petr.  Nan.  Coraœ.  în  Ait.  Poët.  Hoiat.  &  apud 

Huct. 
s  P.  D.  Huet.  de  dar.  Interpr.  Lib«  z,  pag.  xtf^ 

O  J 
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IliFîcIiL  glîg^  1^  n^^^s  ^  ^^^  Auteurs  ,  qu^'l  ne 
s'eS  pas  foucié  de  les  fuivre  à  la  letr 
tre  ;  que  quelquefois  il  étend,  trop  leurs 
penfées  ,  &  quelquefois  aulTi  qu'il  les  res- 
ferre  trop.;  &jue  cela  paroît  particulière* 
ment,  dans  là  Traduâion  du  prétendu  Tris- 
ntefiiftt.  Et  Nannius  lui-même  paroît  n'a- 
voir pas  été  entièrement  uniforme  dans  fon 
opinion  ,  puis  qu^il  écrit  ailleurs  (i)  que 
par  la  Traduâion  de  Ficin  on  voit  aflés 
bien  ce  que  T Auteur  a  dit ,  mais  qu'on  ne 
roit  pas  comment  il  Ta  dit: qu'il  n'a  point 
fû  exprimer  ni  le  mouvement  des  pâmons, 
ni  la  grâce  des  figures  ,  ni  la  force ,  ni  la 
beauté ,  ni  les  agrémens ,  ni  la  dignité ,  ni 
l'él^ance ,  ni  les  plaifanterios ,  ni  \çs  fub- 
tilit^  de  fes  Auteurs.  Et  que  quoi  qu'on 
s^'apperçoive  alTés ,  par  exemple,  dans  fit 
Verfion  de  Platon,  de  ce  que  cePhi'Iofophe 
a  voulu  dire  :  néanmoins  fi  Platon  poa^ 
voit  revenir  au  monde  pour  la  lire  ,  il  nt 
lui  feroit  presque  pas  poffible  de  s'y  rcf 
connoître  lui-même.  Car  on  ne  trouvé 
point  dans  le  Latin  cette  force  héroïque  , 
cette. fublimité  ,  cette  élévation  du  grand- 
ftyle ,  &  cette  heurcufe  abondance  de  l'O* 
riginal  Grec. 

*  Platonis  Opéra  Gr.  Lot»  cupt  Verfiom 
£îf  Comment.  Marf  Ficini  în-fol.  Franco* 
furti  1602,  —  Plotim  Opéra  Phllofiphica 
Ub.  LVf.  Gr,  y  Lot.  in-fol.  BafiL  ijSo.* 

JE- 

t  Nanii.  Vos,  i.  S^rramiâi.  ièu  Miscell.  cap.  a*  &  ex 
to  Ant.  Borreroans  variai.  Left.  cap.  zx.  pag.  xij, 

X  %  Voy^s  Att.  31  S. 

3  Paul.  Jov.  dog.  55. 

'4  Apud  G.  Matth.  KPAigîum  Biblioth.  T..&Ki 
!Pocc.D9Junu« 
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fEROME  DON  AT  ae  Ventfe  ^  vers 
la  fia  du  quinzième  fîécle  (2). 

?2ï  TL  a  traduit  le  Livre  de  TEntende- J.Donati 

X  ment  fait  par  le  Phîlofophe  Alexam- 
ire  d^Aphrodife.  Cette  Verfion  eîl  pure  & 
ufte  au  jugement  de  Paul  Jove  (3)  ,  & 
Reusner  difoit  qu'il  n'auroit  fait  aucune 
difficulté  de  comparer  ce  Donat  aux  An* 
:îen$  pour  la  majefté  du  ftyle  (ii). 

*  Alex.  Aphrodifai  de  Phiiofophia  de  Ente 
Hier^  Donat.  în-40.  Roftocb.  1618.  * 

LE  VOLATERRAN  ou  RAPHAËL 
de  VOLTERRE  mort  en  1506  (f). 

822  /^  Et  homme  nonobftant  fa  réputa-  volatti- 
^^  tion  n'étoît  pas  fort  habile  en  quoi  *^*** 

Îue  ce  fût ,  mais  il  étoît  pitoyable  en  Tra- 
uÔîon,  parce  qu'il  ne  favoît  pas  le  Grcc^ 
et  forte  que  ce  font  des  galimathtas  perper 
mels  dans  lesquels  on  ne  laiffe  pas  d'apper- 
cevoîr  de  Toftentation  &  une  fotte  parade 
d'érudition. 

On  reconnoît  l'habileté  des  Ecrivains 
'm£me  dans  leurs  fautes  ,  mais  celles  de 
Volaterran  font  lî  puériles  qu'on  le  prcn- 
droit  volontiers  pour  un  de  ces  enfans  qui 

par- 

S^  %  Voyés  Article  jii. 

Ger.  Joané  VoS.  de  Hift.  Lat.  lib.  3.  cap.  \z,  pag^ 

Petr.  Dan.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  X6tf, 
BibUograph.  anoii«  cui.  Philolog.  hift. 
f  lorid.  Sabinus  in  Apolog.  adv.  calumn.  L«  L.  f  aul 
]l»Tk  ÎA  Elog.  Vù«  illu&f . 
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j|iô  Traducteurs  Latims. 

toiflcer-  parlent  ordinairement  fans  favoir  ce  qu'ils 
eau.  veulent  dire.  C'eft  pourquoi  Paul  Jove 
s'eft  fait  (ifkr  des  habiles  Critiques ,  quand 
il  a  dit  que  notre  Volaterran  avoit  traduit 
Pfocope  avec  pkis  de  fmcixité  quje  d'éclat 
&  de  magnificence. 

GERARD  de  CARMONE,ou 
Jea»  GERARD  de  Carmona  Medé- 
ciïk,Espagnol  du  feizième  ilécle  (i).. 

Gérard  deSij  TL  faifoit  fon  étude  principale  de  tra- 
.Caimonc.  -L  juirc  des  Auteurs  Arabes*  On  a 
entre  les  autres  fon  Avicenne  ,  mais  d'un 
flyle  tout-à-fait  rude  &  barbare.  Outre 
cela  il  étoît  tombé  fur  des  exemplaires  fort 
corrompus  ,  &  comme  il  ne  favoit  ni  la 
Médecine  qu'Avicenne  profeffoit ,  ni  la 
Langue  Grecque  de  laquelle  \qs  Arabes 
iivoient.  fait  leurs  Traduâions  en  leur  Lan* 
gue  ,  il  a  fait  des  fautes  grofliéres  &  en 
grand  nombre.  Il  mérite  néanmoins  quel- 
ques louanges  pour  la  fidélité  &  Texadi* 
tude  avec  laquelle  il  a  tourné  les  endroits 
qu'il  a  bien  entendus  (2). 

♦  Gérard,  Cremofjexjts  /tvic0nK<e  lih.lOa-' 
mnis  i^  Cantiça^ex  Arab  ;.  in-£bl.  F^nctiit 

BAR- 

1  f  U  ne  s*appclloît  que  Gérard  &  vivoîl  fur  la  fin 
duquatorzièmeliecle  pluficurs  années  avant  que  Geor- 
ge dePurbach  mort,lcIon  Gaflcndi ,  Tan  1461.  réfu- 
tât Ces  Théories  des  Planètes 

2  P.  D*  Huet.  de  clar.  Interpretib.  lib.  2.  pag.  r^o. 

3  ^  Il  failoit  :  comme  le  rapporte  Vojfins  après  Mastro" 
Ijeui  ^  les  amret  Mathematitiens»    Aucxemeiit  il  fem.* 

blca 
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BARTHELEMY    ZAMBERT  ,       ^ 
Vénitien  vers  Tan  Tyio. 

824  /^Et    homme    voyant  combien  l^zambenj 

^^  Verfion  Latine  à'EucUde  ,  [iu- 
fo\.BaJle  I5'46.]  tirée  de  TArabe  étoît  dé- 
feâueufe ,  entreprît  d'en  faire  une  fur  le 
texte  Grec.    Mais  comme  il  n'entendoît  ■■- 

pas  les  Mathématiques ,  il  ne  put  corriger 
les  fautes  de  Ton  exemplaire.  Il  les  fuivit 
toutes  ,  &  y  en  ajouta  beaucoup  des  tien- 
nes. Il  renverfa  même  la  plupart  des  ter- 
mes d'Euclide,  comme  Voffius  le  rappor- 
te de  Maurolycus ,  &  des  autres  Mathé- 
maticiens (3). 

OTTOMARUS  LUSCINIUS^ 
de  Strasbourg  vers  Tan  lyio. 

%ZS  /^E  Traduâeur  eft  trop  enflé  dans  X*uiciniu*|- 

^^  fon  ftyle ,  &  trop  étendu  dans  fa 
phrafe ,  au  jugement  de  Monfieur  Huet  (4)^ 
qui  ajoute  qu'il  n'obferve  pas  même  Jes 
ponâuations  &  les  didinâions  de  fes  Au^ 
teurs  ,  ce  qui  met  beaucoup  de  confufîon 
dans  le  fens  ;  mais  qu'on  peut  dire  néan^ 
moins  qu'il  eft  ferré  &  concis  en  compa- 
vaifon  de  Symon  Gryné. 
11  a  traduit  deux  centuries  d^Epigrammes 

des 

61era  que  Vofllus  dife  que  Maurolycus  8c  les  aatret 
Mathématiciens  ont  au(u  lenveifé  la  pl&païc-  dei  t«i«- 
mes  d'Euciide. 
G.  J.  Voir,  de  Scient.  Mathemat.  pag.  i^.;  item  page 

>  ?..  D«  Huet.  de  dax.  Intexpr.  lib.  a,  p»  x^ 


3»    TitADtTCTEtrRS  EiAriKSÎ 

f^Môiûii.  des  Ancieos  Grecs  ,  des  lieux  communr 
ôa  extraits  faits  par  Stohée  en  Vers  ,  quel- 
ques Oraiibns  drlfbcrate ,  quelques  Opuscu- 
les des  Morales  oe  PItaarque. 

THOMAS  LIN  ACER  ,  Angloîs!, 

mort  en  1524. 

J^jUnsffT.  826  T  Inaccr  avecHugueL^/urfr  &Gr9^ 

X^cin  avott  formé  en  Angleterre  une- 
espèce  de  Triumvirat  pour  traduire  Ariftv^ 
$e  par  une  communication  mutuelle  de 
leurs  Ismiéres  y&i  de  lears  écrits  :  mais  ces 
deux  derniers  afibciés  ayant  manqué  psr 
divers  empêchemens ,  toute  la  fatigue  (1)^. 
&  toute  lar  çloire  de  ce  travail  en  demeu- 
rèrent, à  Lmacer  comme  nous  l'apprend 
Paul  Jove  (2). 

Il  a  encore  traduit  divers  Ouvrages  de 
Catien  dans  un  (lyle  fort  pur  &  afl^s  éle* 
g^nt  au  jugement  des  Critiques  (3)  ,  &n$ 
piarler  de  la  Verûon  du  Traité  de  Proclus 
îur  la  Sphère. 

Monfieur  Haet  dît  que  (4)  perfonnc  n'a 
fait  voir  dans  les  Traduâions  ni  une  plus 
grande  netteté  de  (lyle  ,  ni  plus  d'exaéH* 
tude,nt  plus  de  cette  bienféance  &  dece^ 
te  juftefle  que  les  gens  de  bon  goût  cher- 
chent dans  le  discours.  Linacer  làvoit  des 
mieux  de  fbn  fiécle  les  régies  de  la  Tra- 
iluâion  ,  &  il  ne  s'en  eft  écarté  que  fort 
farement.  NI- 

1  %  Qptïlt  fatigue  8c  quelle  çloiie  peut-il  lui  tnèttt 
levenu ,  poisqu^en  64.  ans  qu'il  a  vécu  ,  il-  n'a  >  non 

Sus  que  Lachnet  &  Grocin  ,  tiaduit  quoi  que  ce  foit 
Aiiftote? 
a  Parti.  Jovhis  clog,  tf?. 


TuAbucTEURs  Latinij:    gîy 

NICOLAS  LEONICENE  de  Vîr 
cenze  mort  en  i5'24.  [âgd  de  96.  ans.] 

82r7  T> Aul  Jove  croît  (s)  Q^'il  eft  le  prc-  Ltenicftfft 

X  mîer  Traduâeur  de  Galieft  [in-foU 
à  Venife  15-08.].  Ses  Verfîons  furent  ju- 
gées aiTés  confîdérables  pour  lui  attirer  des 
envieux  &  des  ennemis  ,  mais  il  repoufla 
leurs  accufàtions  par  une  Apologie  ,  &  il 
juftifia  bien  les  endroits  qu'ils  pretendoîent 
j&re  mal  traduits.  Monfieur  Huet  dît  (6) 
que  fon  ftyle  n'eft  pas  fort  polî ,  ni  fort 
fplendide ,  mais  qu'il  ne  laiue  pas  d'être 
clair  &  qu'il  répond  fort  bien  à  celui  de 
Ion  original  Grec. 

NICOLAS  LEONIC  dit  Thomaus 
auffi  Italien  ,  mort  peu  de  tems  après 
Leonicene  (7), 
828  TL  a  traduit  quelques  Opuscules  Phi*  N,Uoni«i^ 

-*■  lofophîques  de  P  roc  lus  de  Lycîe, 
de  Marc  d'Ephefe  ,  quelque  chofe  de  la 
Phyfique  à^^Ariftote ,  quelque  chofe  de  Ga^ 
UtHy  &  un  Traité  de  Ptolom/e  fur  lesEtoî* 
les  fixes.  Monfieur  Huet  dît  (8)  que  c'eft 
un  Traduûeur  exad  &  châtié  ,  qu'il  a  le 
ftyle  plein,  &  qu'il  s'eft  tellement  confor- 
mé au  génie  de  fes  Auteurs  ,  qu'il  eft  en- 
tté  entièrement  dans  leurs  penfée«. 

Nous  parlerons  encore  de  Leonîc  parmî' 
les  Philofophes ,  &  de  Leonicene  parmi  let- 
Médecins.  GEOR- 

4  p.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  pag.  177. 

5  Paul  Jov,  clog.  76. 

Jof.  Siral.  Epit.  Gefn.  Bibl,  fol.  ijî.  p.  2.-  . 

6  P.  D.  Huet.  de  clar.  Interpt.  llb.  2.  pag,  1$^,  ' 

7  ijî  II  mourut  l'an  1531. 
rHucEÛ»  de  dai.  laterp.  k  z.  p.  ïM, 

O  6 


^24   Traducteurs  Latikts» 

GEORGE  VALLA  de  Plaifancer 
vers  Tan  151&  (i). 

Si  TiUa*  2iQ  T  L  pafToît  pour  un  homme  des  plus 
A  doâes  de  fon  fiécle,  mais  c'étoît 
en  toute  autre  choie  que  dans  la  Traduc- 
tion. Il  a  fort  mal  réuffi  particulièrement 
dans  les  deux  Livres  du  r^ime  de  vivre, 
&c.  attribués  ^Pfellus  dont  nous  parlerons 
aflleurs.Monfieur  Huet  dît  (2)  que  non-feu- 
lement il  n'eft  pas  fouvent  d'iaccord  avec 
ion  texte  Grec,  mais  qu'il  renverfe  &  gâ- 
te les  choies  même  qu'il  a  afiës  bien  en- 
tendues. 

♦  De  tuenda  famtate  fer  i)iSum  Georgn 
FdlU  în-8**:  Argentina  1  joô-  * 

BILIBALD  PIRCKEIMER  de 
Nuremberg  mort  en  I5'3P- 

tJxckamcr  gjQ  TL  étoît  fi  curieux  d'obier  ver  lamc- 

■^  fure  &  la  cadence  qa'il  croyoit 
trouver  dans  fes  Auteurs ,  quMl  faifoit  quel- 
quefois tort  à  leur  pen fée  &  à  la  vérité  un» 
fcrupule  (3). 

THOMAS    MORUS    Chancelier 
d'Angleterre  mort  en  15*35'. 

KMoiiM.  83iY^Uoîqu'il  ait  traduit  très- peu  de 

chofes  ,  il  ne  laifle  pas  de  me^ 


■Q 


riter  fon  rang  parmi  les  meil- 
leurs 

j  f  Mort  Tànupp.  ou  Tan  1500,  Voyës  l'Ait.  3i4^ 
2  Huetius  de  clài.  Interpr.  1.  2.  pag.  i6é. 
%  f .  P.  Hucti.  ut  fup.  pag.  lui. 
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leurs  Traduâeurs.  Son  ftyle  eft  fimple  ,T,  Mon»; 
mais  il  eft  limé  &  naturel  ;  il  n'eft  poînj 
enflé  y  il  n'eft  point  gâté  par  aucune  af- 
feâation  ,  il  eft  maître  de  fa  phrafe  &  de 
celle  de  fon  Auteur  ,  &  il  répond  fi  bien  ^ 
au  Grec ,  que  qui  voit  la  copie  voit  en  mê- 
me tems  l'original.  C'eft  le  fentiment  de 
Monfîeur  Hu^  (4)  auquel  on  peut  ajbu- 
ter  celui  de  Jean  Benediâ  ou  BenoîftPror 
fefleur  de  Saumur  ,  qui  dit  (5*)  que  Tho-. 
mas  Morus  s'eft  fi  heûreufement  acquitté 
des  devoirs  d'un  bon  Traduâeur  en  ce 
qu'il  a  traduit  de  Lucien  y  qu'on  ne  pou- 
voit  mieux  faire  à  fon  avis  ,  &  que  com« 
me  il  avoit  admirablement  conlërvé  toute 
la  force  &  la  beauté  des  penfées  de  (on 
Auteur  dans  fa  Verfion  ,  où  îl  avoit  en 
même  tems  gardé  toute  la  pureté  de  la 
Langue  Latine ,  il  avoit  crû  le  devoir 
choifir  pour  le  modèle  des  VerfionsdeL»- 
€ien  qu'il  entreprenoît  de  corrigety^  Morus 
a  traduit  encore  quelques  Ëpigrammes 
Grecques  qui  ont  pafTé  dans  l'esprit  de 
plufieurs  pour  des  Ëpigrammes  Latines 
Originales  tant  elles  étoient  bien  traduites. 
*  Th.  Meri  Ef'tgrammdta  LMÙnt  în-8°. 
JLond.  163,8.  *  V 


ERAS- 

4  Petr.  Dan.  Huet  ut  fup.  pag.  r??. 

5  Joan»  Benedi^us  Frxfat.  ad  Left«  edit..l:.tldâB« 
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3^5    TftADUCTCuits  Latiks. 
^ÂSME  {Didier)  moit  a  1536  (i). 

832  TL  ftmblc  que  Monficor  Hoct  ak 
X  voola  nous  rcprcfinter  Erasmr 
comme  on  modèle  des  flm  achevés  pool 
la  Tn^aâlon.  II  dU  qu  perfonne  n'a 
plas  heureafement  rempli  toutes  les  oblh 
garions  d'an  Tradaâeor,  qn'îl  cberdkt 
wrec  fnbtilîté  &  avecjpénétrarion  la  penflfè 
de  fon  Autenr  ,&  qnil  la  met  enfuite  dans 
fon  jour  avec  beaucoup  de  netteté  ;  ^qœ 
tout  y  eft  (kin,  entier  ,ôc  fincére;  qne  tout 
y  eftfecfiins  être  aride; qne  tout  y  eft  con- 
cis &  ferré  ans  être  à  Tétroit  &  uns  étte 
eftropié  ;  que  tout  y  eft  plein  fans  regorger  & 
fims  enfler  ;  que  tout  y  eft  (impie  &  comme 
abandonné  fans  être  n^lîgé.  Il  tourne  fon 
discours  félon  la  diveriité  des  chofes  qu'il 
traduit,  &  il  fe  gouverne  félon  fa  matière. 
Il  n'eft  pourtant  pas  fi  fcrupuleuic  dani 
toutes  (es  autres  Verfions  que  dans  celle 
du  Nonveam  Teftament  dans  lequel ,  félon  le 
mimeMonfieuT  Huet  (2),îl  arelîgîeufèmcnt' 
obfervé  jusqu'aux  moindres  lettres ,  &  aoi 
virgules  du  texte.  Cet  Auteur  ajoute  qu'il 
a  pratiqué  dans  cette  Verfion  importante 
là  grande  maxime  qui  étoit  d'affeder  une 
fidèle  &  fàvante  fîmplîcîté  dans  les  chofts 
facrées  &  Théologiques  ;  étant  perfuadé 
qu'en  matière  de  Théologie  ,  le  change- 
ment 

1  Voyës  Article  547. 

a  P.  D.Huet.  de  optim.  génère  Interpr.  lib.  pag,  2l| 
i4«m  4«  ckxie  Incezpictibf  lib.  2.  pag.  174» . 


ment  ou  le  fimple  détour  d'une  petite  fyl-  £iâ$mQ. 
labe  ,  d'une  feule  lettre  ou  quelquefois 
même  d'une,  fimple  virgule  peut  donner 
lieu  à  de  groffes  héréfîes.  Nous  parlefon^- 
plus  au  long  de  cette  Verfîon  du  Nouveaui. 
Teftament  au  Recueil  des  Interprètes  dd 
la  Bible. 

Mais  pour  ce  qui  eft  dey  autres  Traduc^ 
tiens  qu  il  a  faites ,  il  femble  avoir  quel-- 
quefois  relâché  quelque  cbole  de  cette  ri- 
cpureufe  exaâitude.  En  quoi  le  même-' 
critique  dît  qu'il  a  fait  paroître  tant  d'in- 
dnftrie  &  de  jugement,  qu'il  s'en  faut  pea: 

Îa'ilne  lui  donne  le  premier  rang  au-deflus^ 
c  tous  les  TraduSeurs,  parce  qu'effeâî* 
rement  il  femble  régner  dans  cet  Art. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  pu  faire' 
quelques  fautes  ;  mais  s'il  y  a  des  tache» 
elles  ne  paroiflènt  presque  pas  ,  dît-il ,  & 
elles  font  couvertes  &  presque  effacées  pair 
lé  grand  nombre  des  beaux  endroits  qui  y 
éclatent. 

Entre  les  Verfions  qu'il  a  faîtes  outre- 
celle  du  Nouveau  Teftament,  nous  avon*- 
dans  le  premier  tome  celles  de  Galie»  fur 
l'étude  des  bonnes  Lettres ,  celle  de  THé- 
cube  &  de  l'Iphigénic  d'£«r/p/V^&  celle  de 
divers  Opuscules  quT  font  trop  longs  àfpe«. 
dfier.    Dans  le  quatrième  tome,   cellefe- 
^s  huit  Livres  des  Apophthegmes  de  Plu* 
torque  (3),  &  des  autres;  celle  de  TOraî-* 
Tond'IJocrate  touchant  le  gouvernement  dd  ' 
l'Etat ,  celle  de  l'Hiéron  ou  du  Tyran  du  ' 

Rbé- 

3  %  Erasme  dans  Tes  huit  Livres  d'Apophthegipes  « 

cft  plutôt  Oiftçâca  tibieydçXolle^cux  que  Tx£4iie^ 

ttUL: 


ji8    Traducteurs  Latins; 

ftaim^  Rhéteur  Xempbon.  Dans  le  huitième  tome 
celle  de  plufîeurs  Homélies  de  Saint  C^» 
foftome ,  celles  de  quelques  Epitres  8c  de 
quelques  Traités  de  Saint  'Atbajoafe  ,  d^uu 
fragment  diOftgènejàQ  divers  Ouvrages  de 
Saint  Bajilc^  &c 

JEAN  RUELLE.  Médecin  de  &//- 
fons^  puis  Chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  mort  en  1^37  (i). 

|.  RueUc.  823  /^'Etoît  un  des  premiers  hommes  de 
his  V-^  fon  fiécle,  il  approchoît  de  Bu- 
dé  pour  l'érudition  ,  &  au  jugement  de 
pluneurs  il  le  pafToit  pour  la  pureté  du  La- 
tin &  la  netteté  du  ftyle.  raul  Jove  dit- 
Si)  qu'il  en  a  donné  des  preuves  fenfibks 
ans  fa  Verfîon  de  Di$scoride  qu'il  prétend 
être  fort  exaâe  &  fort  châtiée.  Et  fl  ajpu- 
te  ailleurs  (3.)  qu'elle  cft  écrite  avec  tant 
de  polîtefle  &  une  fi  grande  pureté  ,  qu'il 
obscurcît  entièrement  la  gloire  qu'Hermo- 
laus  Barbarus  &  Marcel  lus  Virgilius  avoient 
acquife  dans  un  pareil  travail. 

Ces  belles  qualités  jointes  à  la  fHvérité 
fcrupuleufe  qu'il  témoignoît  pour  ne  rien 
changer  ,  ni  rien  afFoiblîr  de  la  penfée  de 
fon  Auteur ,  l'ont  fait  appeller  l'Aigle  des 
Traduôeurs  par  Budé.  Erasme  a  reconnu 
&,loué  dans  Ruelle  cette  fidélité  inviola- 
ble pour  fon.  Auteur  ^  &  (4)  quoi  qu'il 
prétende  qu'il  l'a  préférée  au  ftyle  Cîcero* 

nien, 

X  f  Voyés  Aiticlè  340; 

a  Paul  fov.  elog.  9%. 

t  Idem  elo^.  i  z6. 

ik  fiiaûn^  pialog^CiccioniaAr  pag.  X7z,£dit,.Bttaii 
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nîen  ,  il  ne  l'en  a  point  jugé  plus  blâma-  j.  Ruelle^ 
ble. 

Néanmoins  Monfîeur  Huet  (s)  a  cru 
avec  raifou  qu'on  ne  pouvoît  pas  juftîficr 
Ruelle  de  la  liberté  qu'il  a  prife  d'inférer 
daiis  le  texte,  des  explications  aux  endroits 
les  plus  obscurs  &  les  plus  embarrafTés  : 
parce  que  c'eft  faire  l'office  de  Scholiafte 
&  de  Commentateur  plutôt  que  celui  de 
Traduâeur. 

Mais  ces  défauts  paroîtront  peut-être 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  qui 
lui  ont  été  reprochés  par  un  de  fes  écoliers 
Espagnols.  Ce  Cenfeur  s'appelloit  André 
de  Laguwa  ,  &  il  écrivit  un  Livre  de  Re- 
marques contre  la  Verfion  de  Dios coude 
dans  laquelle  il  prétendoit  que  fon  Maître 
avoit  fait  plus  de  fept  cens  fautes,  &  D.  - 
Nicolas  Antoine  s'eft  imaginé  (6)  que 
c'eft  par  respeâ  que  Laguna  a  mieux  aimé 
rejetter  la  faute  fur  le  méchant  exemplaire 
qui  a  fervi  à  la  Traduâion  que  fur  fou 
Maitre  pour  qui  il  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  d'eftime. 

On  a  encore  quelques  autres  Verfions 
qu'il  a  faites  de  quelques  Ouvrages  tou- 
chant la  compofition  des  médicamens  at- 
tribués à,  d'a^iciens  Médecins  nommés.  Ae^^ 
iuarius^  Sert  boni  us  Largus  ^  &c, 

*  Ped,  Dioscoridis  VI.  Libri  Latîfii  fer 
Ruellium  cum  Iconibus  cumque  ann.  vario- 
rum  in-fol.  Francofurti  ï  Hl**  * 

GUIL- 

s  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcrpr.  pag.  15^. 

6  NicoK  Anton,  Biblioth.  Hispan.  lom.  i,  pag.  tfo^ 

ScsYol.  Sammaithi  clogior.  lib.  i.  p«$.  «• 
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GUILLAUME  BUDF  PariJUn  r 

Maître  des  Requîtes*  &  Confeillec 

d'Etat  mort  en  15*40» 

<B.9Ddc.824  QEs  principales  Traduâîons  foni 
bis  ^  celles  qu'il  a  faîtes  de  quelques 
Opuscules  des-  Morales  de  Plutarqui 
comme  ,  i.  de  la  tranquilité  de  rame, 
2.  de  la  fortune  des  Romains  &  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  3.  des  fentîmens  des 
Philofophes.  Louis  le  Roi  dît(i)  qu'el' 
les  furent  fi  edimées  qu^bn  auroit  eu  de 
la  peine  à  l'en  croire  Auteur  ,  s'il  n'eût 
donné  dans  la  fuite  d'autres  preuves  plus 
conlidérables  de  fon  génie  &  de  fa  capa* 
dté.  En.  effet  ces  Traduâîons  étoîent 
fi>n  premier  eflài  &  le  commencement 
de  fes  travaux. 

Mais  Nanniùs  &  Borremans  préten* 
dent  (2)  qu'il  ne  s'y  eft  appliqué  qu'à 
exprimer  le  fens  dé  fon  Auteur  ,  Ikns  f<f 
mettre  fi  fort  en*  peine  de  le  fuivre  motf 
pour  mot.  Et  Monfieur  Huet  dît  (32 
que  pour  avoir  afffefté  le  grand  ftyle  ,  a 
.  y  avoir  voulu  faire  paroître  une  partiff 
de  fon  érudition ,  il  a  paffé  pour  un  Pa- 
raphrafie ,  plutôt  qu&  pour  un  véiiteUe: 
Traduâeur;^ 

GER- 

X  Lad.  Regîus  de  Vit.  Bud.  pag.  225.  ColleéLBateii 

2  Fetr.  Nannius  Symtnid.  lib.  i.  cap.  3. 

Ant.  BonemaDfîus  vai.  Leâ.  cap.  xi.  pag.  ii$. 

r  F'  p.  Huet.  de  clai.  laterpi.  lib.  a.  pag.  i|^ 

4  ^  Voycs  Article  344. 

$>  Safm.  Dialog.  Ciceton.  p.  17U  l'7^^ 
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GERMAIN  BRIGE,    à'Âuxerre 
mort  vers  15*40  (4).. 

giy  inRasme  dît  (f)  qu'il  eft  heureux  g.  Bxliei 
ifs  Jjj  dans  les  Traduélions  qu'il  a  fai- 
tes du  Grec  en  Latin ,  &  félon  Paul 
Jove  (6)  il  y  a  beaucoup  de  pureté  dans 
ïbn  fty le.  C'eft  auffi  le  fentîment  de  Mon- 
iîcur  de  Sainte  Marthe  (7).  On  a  de  lui 
les  Livres  de  Saint  Chryfijiome  fur  le  Sa- 
cerdoce, &  les  huit  premières  Homélies 
dû  même  Saint  fur.  TEpJtre  de  Saint  Paul, 
aux  Romains. 

SIMON  GR  YNE%Profefreur  à  Bajle 
mort  en  15-41  (8)» 

^z6    A  Ndré  de  Laguna  (,9)  le  reprend^*  Gflra4 
Us  jLJl  d'infidélité  dans  fes  Traduâîons , 
&  Monfieur  Huet  dît*  (10)  que  c'eft  un 
Éprand  babillard ,  &  ^'il  a  plus  l'air  d'un 
Paraphrafte  que  d'un  Tradikaeur.\ 
^   Ses  principales  Verfîons  font  de  quelques 
Ties  de  Plutarque  &  de  quelques-uns  de 
fts  Opuscules  de  Morale  ,  de  divers  Ou- 
vrages HAriftote ,  &  des-  Homélies  de  Saint 
Ch^fifiome  fur  la  première  aux  Corinthiens  y, 
fàvoir,  depuis  la  vingtième  jusqu'à  la  qua^^ 
rante-quatriéme. 

<  Paul.  Jov.  elôg.  140; 

T  Scxvol.  Sammarth.  clog.  lib.  X;  pag.  8. 

r  f  Voyës  Article  345. 

Ji^Nicol.  Ant.  Biblioch.  Hifp.  t*  i.  p.  60. 

xa.P«  D.  Huct,  de  dai.  Imerpr,  libt  s.  pag.  x^. 
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JEAN  BERNARDIN  FELICIEN 
de  f^enife  vers  Tan  i^f. 

Feiidcn.  827  /^Et  homme  a  fait  un  grand  nom* 
his  V-^  bre  de  Verfions.  Il  a  traduft 
entre  autres  la  Chaîne  d'or  à!Oecmm^ 
nius  ,  c'eft-à-dîre ,  fcm  Commémore  fur 
les  Aâes  des  Apôtres  &  fur  les  Epitres  ca* 
noniques  ;  divers  Traités  de  Galien ,  de 
Paul  d'Mgine  &  de  quelques  autres  ancîeas 
Médecins:  les  Livres  à^AriJiote  fur  la  Mo- 
rale avec  les  Commentaires  de  (es  Scho- 
lîaftes  Eu/lrate^  Aspafe^  &  Michel  d'Ephf 
fe  ;  les  dix  Livres  de  THiftoire  des  Ani- 
maux du  même  Ariftote  ;  les  Commentai- 
res dC Alexandre  d^Aphrodifée  fur  le  premier 
de  fes  Analytiques ,  le  Traité  de  Porphyre 
de  l'abftinence  de  la  chair  des  Animaux. 

Monfieur  Huet  dît  (i)  qu'il  aie  ftyle  abon- 
dant jusqu'à  regorger,  qu'il  ne  fait  ce  que 
c'eft  que  de  fe  reflerrer ,  mais  qu'il  n'a  pu 
parvenir  à  cette  clarté  &  à  cette  netteté  qoe 
demande  indispenfablement  l'étendue  da 
discours. 

FRANÇOIS  OUATE-BLE*,  ou 
Gafte-4?led,  dit  VATABLE  de  Gamaebes 
en  Picardie^  mort  en  15*47  (2). 

yitablc.828  /^Uoique  ce  célèbre  perfbnnage 

kis  \J   ait  beaucoup  plus  paru  dans  le 

^^  monde  par  un  autre  endroit , 

qjue 

I  p.  D.  Huet.  de  clar.  Interp.  1.  2.  p.  166. 
Voir,  de  Scient.  Mat.  Gcfa.  Epitom,  ôcc^ 
;t.  f  Le  i6«  de  Mus^ 
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que  celui  par  lequel  nous  le  reprefentons  vatablew^ 
ici  ,  il  ne  laifTe  pas  de  tenir  un  rang  affés 
confidérabic  parmi  les  Tradudeurs.  Il  a 
tourné  du  Grec  en  Latin  la  petite  Phyfi- 
^ue  à^Ariftote  \\n  ïo\.  à  Paris  I5'3l.3  & 
quelques  autres  Traités ,  avant  que  de  s'ap- 
pliquer tout  de  bon  à  la  Langue  Sainte. 

Monfieur  Huct  dit (3) qu'il  eft  exa£l,& 
que  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Vérité  Ta 
rendu  peu  curieux  de  pratiquer  les  élégan- 
ces du  discours  &  la  netteté  du  ftyle.  Il 
ajoute  qu'il  eft  quelquefois  un  peu  obscur, 
mais  îl  n'eft  pas  fort  à  louer  d'avoir  entre- 
pris d'éclaircir  de  fa  tête  les  endroits  diffi- 
ciles &  embaraffés  de  fes  Auteurs  ,  en  in- 
férant des  glofes  dans  le  Texte  de  fes  Ori- 
ginaux, (j'eft  auflî  ce  que  nous  avons  re- 
marqué plus  haut  de  Jean  Ruelle. 

JUSTE  VULTEjUS,deHeire(4). 

82^  TL  a  traduit  Elien  de  THiftoire  dî- vuitcîat^ 
hs  i  verfe ,  Heraclide  ou  celui  qui  eft 
TAuteur  de  l'ancienne  description  des  Ré- 
publiques ,  Polyem  des  Stratagèmes  ,  quel- 
ques Livres  de  Dion  ,  &  quelques  Epitres 
Grecques.  Monfieur  Huet  dît  (5*)  que  la  La- 
tinité eft  élégante  &  nette  ,  &  qu'il  auroît 
pu  paffer  pour  un  bon  Traduaeur ,  s'il 
n'eût  point  donné  tant  de  liberté  à  fon 
ftyle  y  &  s'il  fe  fût  attaché  davantage  à 
fiuVre  le  texte  Grec  qu'il  tournoît. 

*  ^Ifoni 

i  p.  D.  Huct.  de  clar*  Imterpr.  1.  2.  pag.  is^i 
4  f  II  mouiuc  l'an  1575*  H^  ^^  s6,  anfi 
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f  ttUtius.     *  ^iiani  de  varia  Hiftoria  :  ^  Rernm^ 

fub.  Descriptiones  c»  HeracKde  Vd'ÎQl.BaJiU 

1548.  ^-  Polyam  Stratagematum Lib.viiu 

ibidem  i^^o.  BfifioU  Gr^ec^ixA  AlàAVentU 

txcufue.  * 

SIGISMOND  GELENIUS,  à 
hQheme  ^  mort  en  i$'5'4. 

43clcnius.  gjo  T  Es  principales  de  fcs  TraduâîoM 
bis  JL/  tout  celles  des  Antiquités  Roma- 
nes de  Penys  d* Haliearnajfe  [in- 18**.  Li^^ 
ifj-y.]  &  de  celles  des  Juifs  ^^vyofepb\mr 
i8^  IV.  voL  Lugd,  1^5- 5*.]  Nous  avons  y4 
ci-devant  qu'il  avoit  entrepris  ces  fortes  de 
travaux  pour  ôter  des  mains  du  Public  de 
méchantes  Traduâions  qu'on  avoît  faites 
de  ces  Auteurs  auparavant  lui  ;  car  il  avoit 
fort  bon&e  opinion  des  (iennes. 

Cependant  Monlieur  Gallois  eftime  aved 
beaucoup  de  raifon  que  (  i  )  fa  Traduflion 
des  Antiquités  Judaïques  de  Jofeph  ne  fait 
pas  grand  honneur  à  TOriginal.  EtMon- 
fieur  Huet  dit  que  quelque  élégant  &  quel* 
que  difert  qu'il  ait  voulu  paroitre,îl  atout 
gâté  par  la  hardieflè  qu'il  a  eue  de  joindre 
plufieurs  périodes  enfemble  dans  fes  Au* 
teurs  ,  ou  d'en  feparer  une  en  plufieurs: 
outre  quMl  a  ajufté  à  fa  fantaîiie  une  infi" 
nité  d'endroits  qu'il  n'a  point  entendus  (2). 
*  Il  a  traduit  encore  de  F  Appien  Alexan* 
<irînles  xii.  Livres  de  fon  Hifloîre  Ro* 
maîne  imprimée  à  Lion  />-i8*.  1^76.* 

PLA- 

1  Journal  des  Sâvans  do  z.  Janr.  iSCj^ 

2  P.  D.  Huet.  de  clai,  Imeipr.  lib.  i.  pag.  i^. 

3  G.  j.  voifiin  do  Mc(Dtuf'|dttbeiaKir«  çHt*  f^M 
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PLATON  DE  TIVOLI,  oa 

Tiburtin^ 

831  TL  a  traduit  la  Géométrie  de  7i&A*  piaton  do» 
bis  **•  dofe  de  Tripoli^  mais  comme  iluVTiyoUi 

voit  point  d'autre  Original  pour  y  travail- 
ler que  la  Vcrfion  Arabe  ,  il  ne  pouvoit 
manquer  de  rendre  la  fiennefort  mauvaîfe. 
En  effet  Jean  Pena  la  trouva  fi  pitoyable^ 
qu*il  fe  crût  obligé  pour  l'intérêt  du  Pu- 
.blîc  d'en  faire  une  meilleure  (3)  comme 
le  témoigné  Voffius. 

Ce  Platon  nous  a  donné  encore  une 
Traduâîon  des   cent-cinquante  chapitres^ 
ou  fentimensd'if/wtf»/ôr  touchant  les  Cons- 
icllsttîons ,  fur  le  texte  Arabe. 

JEAN  LOUIS  STREBiEUS  de 
Rbeims  ,  mort  vers  l'an  1 5* 5-0. 

832  /^Et  homme  fe  diftinguoit  partîcu-  SctebstoA 
lis  V-^  lîérement  parmi  le  grand  nom- 
bre des  Traduôeurs  de  fou  fiécle  ,  par  la 
grande  connoiffance  qu'il  avoit  des  deux 
Langues  Grecque  &  Latine,  &  par  les  bon- 
nes qualités  qui  font  néceffaires  à  ceux  qui 

fe  mêlent  de  traduire  (4). 

Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  Ver-  - 
iion  qu'il  a  faite  des  Morales  ,  des  Oeco- 
Domiques  &  des  Politiques  àHAriftote  avec 
tant  de  fidélité  &  de  pureté  a  découragé 
jQacbimPérion  qui  étoit  entré  dans  la  mê- 
me carrière. 

*  Lib.  vin.  Politicorum  Arijlotelis  ex 
merfiine  Joan.  Perionii  în-8^  Lugd.  i  yyé.  * 

SE- 

4  Scasvol.  Sammatch.  elog.  lib.  i.  pag.  ai. 
P.  D,  Hueu  de  clax.  Inteipx.  lib.  x.  p.  15  s, 
V  (i^  Mf  JKbnig.  Sib,  ?0(  0(  nov.  pag.  7s  x« 
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SEBASTIEN  MUNSTER  ,  ProfelÏ€ur 
à  Bajle  ,*  mort  «n  i  j-y z. 

Mlttnftcr,  833  /^Utre  fa   Verfion   de  rEcrîturc 

V-/  Sainte  fur  l'Hébreu  ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs,  on  a  de  lui  diverfes  au- 
tres Traduûions ,  comme  celle  de  la  Gram- 
maire du  R.  Moyfe  Kimhi  ;  de  la  plupart 
des  Ouvrages  du  R.  Ei'te  Levhe  ,  fur  tout 
de  ceux  qui  regardent  la  Grammaire  de  la 
Langue  Sainte;  d'un  Commentaire  du  R» 
Àben-Ez»ra  fur  le -Décalogue  ;  des  cinq 
Livres  Hébreux  dcl'Hiftoire  des  Juifs  qu'il 
croyoît  fauffement  être  du  célèbre  Jofeph; 
de  l'Abrégé  des  Hiftoires  de  Jofeph  par  le 
faux  Gorionide  y  c'eft-à-dire,  cet  Impofteur 
groflier  du  douzième  (îécle  qui  s'étoîtdou- 
né  le  nom  de  Jofeph  fils  de  Gorie»  :  de  la 
Logique  du  R.  Stmeo»;&de  divers  autres 
Traités  de  Rabins  amnymes. 

On  ne  peut  pas  ôter  à  Munfter  la  gloire 
d'avoir  bien  fû  l'Hébreu,  il  s'eft  même  at- 
taché à  rendre  mot  pour  mot  fes  Auteurs  : 
mais ,  félon  Monfîeur  Huet  (0  >  îl  s'eft  trop 
affujeti  à  fa  Latinité  (2) ,  &  pour  avoir  vou- 
lu donner  à  la  ftérilité  du  langage  Hébreu 
trop  d'abondance  ,  trop  d'étendue  &  trop 
d'ornemens  dans  fa  manière  de  traduire, il 
n'a  point  eu  affés  de  ce  fcrupule  que  doi- 
vent avoir  de  fidèles  Traduâeurs.  Il  y  a 
néanmoins  un  milieu  à  tenir  entre  la  fe- 

ohe- 

1  P«  D.  Huet.  de  clai.  Interpi.  lib.  z.  pag.  142. 

2  ^  Je  crois  qu'il  faut  lire  à  U  Latinité, 

3  f  II  ne  paroit  pas  difFérent  de  teluî  (jueLaCioix 
du  Maine  page  257.  de  fa  Bibliothèque  appelle  Jetf 
ricixc  de  Aicsmei  qu'oa  cxoyoit  fil$  aatiucl  de  jetf 

J«5 
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'cherefle  d'un  Original,  &  la  profufion  d'u- s.Miiii<lfe>i 
ne  copie  ,   &  c'elt  un  des  points  les  plus 
difficiles  de  la  1  raduâion. 

JEAN-BAPTISTE  DE  MESMÊS 
(3),  ou  MEMMIUS. 

834  /"^*£fl  le  prenfiîer  TiraduSeur  d*idf- J.  Bapt.  d* 
4fis  ^^ poilomus  dePergedont  nousavonfs  A4csmçi,i 
les  Coniques.  Mais  il  n*a  rien  fait  qui 
vaille,  parce  qu'il  n'entendoit  pas  les  Ma- 
tWmatîques-,  &  comme  dutre  ce  défaut  es- 
lèntiel ,  il  travailla  fur  un  exemplaire  Grec 
plein  de  fautes,  &  qu'il  n'avoit  point  affés 
<ic  discernement,  m  aflés  de  connoiflknce 
de  la  Langue  pour  les  appercevoir  ,  on  ne 
trouve  presque  par  tout  que  des  fautes  ou 
des  puérilités,  ou  du  galimathias  (4). 

PIERRE  GILLES  à'Aliy  ,  mort  en 

S^f  lit  avoît   une   pénétration  d'esprit  p.  GiUet^ 

■■•  toute  particulière  pour  découvrir 
Ics'chofes  les  plus  cachées  de  la  Nature^ 
k  n  favoit  l'Antiquité  à  fotid.  Mais  îl 
étoît  trop  hardi  dans  fes  Traduisions  ;  car 
il  ne  faifoit  point  fcrupule  de  retrancher  ^ 
d'ajouter ,  de  fardr ,  &  eii  un  mot ,  de  ren- 
vcrfer  ks  fens  &  les  phrafts  de  fes  Au- 
teurs» 

• 

Jaques  de  Mesmes ,  fi  connu  pai  Ton  méiite  »  &  pax       ' 
fb  dignités. 

4  Fiane.  Maurolyc.  Frâfcfât.  in  Cosmograpliiam  fuam. 
Ç.  J.  Vo(&us  de  Stittit,  Mathemat.  cap.  i4.  §,  u 

Tint.  IL  Part.  IIL  P 
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j;  GiUa.  teurs*  11  s*e(l  néanau^ins  montré  plus  fa- 
Ml^  &  plus  réfervé  dans  les  Verfions  qa'il 
a  faites  des  matières  Théologiques  qu'il 
a  traitées  avec  la  confcience  &  la  fidéli- 
té qu'on  honnête  homme  doit  à  fa  Reli- 
gion (i).  Les  principales  de  fes  Traduc- 
tions font  celles  des  Commentaires  de 
Tkféûdêrtt  fur  les  petits  Prophètes ,  &  ce^ 
le  des  feiie  Livres  à^ElUm  de  FHiftoire 
des  Aniaaaux» 

ORONGE  FINF  ,  de  Briançw  en 
Dsuptin/j  mort  en  ijfj. 

Oc  Fine.  836  /^Uelque  habileté  qu'on  ait  vou- 

V^  lu  lai  donner  dans  les  Msthé- 

^^matiques ,  on  n'a  jamais  oÇi 

mettre  fon  Etêciide  au  rang  des  bonati 

Tradudîons  [imprimé  /»-4®.  à  Paris  1/44.1 

parce  que  y  coMme  Voffius  Ta  ttmtixcpi 

après  les  autres  (i),Oronce  n'a  eu  aucun 

égard  au  Manuscrit  Grec ,  &  qu'il  a  mieux 

aâmé  traduite  la  Verlion  Arabe, aux  £mh 

tes  de  laquelle  il  a  ajouté  les  fiennes* 

PIERRE  NANNIUS  d'Akmar  eê 
UùUande ,  mort  en  i  ^^j. 

P.Nanmui.837  yL  a  traduit  entre  autres ,  quelques 

I    Epitres  de  Démofthè»^  ^  die  Syné* 
'^  Jius,  &  à' Apollonius  ;  TOraifon  de 

1  P.  D.  Huct.  de  cîaf.  Intcrpretîb.  lib.  z.  pag.  Iî7f 

2  G.  |.  VoiC  de  Scient.  Machem^  pag.  6$^  % 
l  Valer.  Andr.  DeÛel.  Biblioth.  Bel^ 

Item  Ifaac  Bull  ait,  Academ,  des  Âni  2c  des  %çat 
CCS,  liyxc4«pa£.  2p<J. 


^ 
/ 
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Dimojlhirte  far  l'Immunît^  ;  les  Vies  dep,K«iiililt( 

Caton  &  de  Phocion  par  Plntarque  ;   le 

Traité  ai  Athenagoras  fur  la  Refurreâîotï 

des  morts  ;  quatre  Homélies  de  Saint  B4- 

fiie ,   trois  de  Saint  Jean  Chryfojiome  ;  Ce 

presque  tous  ks  Ouvrages  de  Saint  Atha^ 

nafe 

Valere  Aadré  le  loue  de  fa  diligence 
&  de  fon  exaâitude  dans  fes  TraduSion^ 
(3).  Monfieur  Huet  témoigne  auffi  qu'il 
eft  fort  fidèle  à  rendre  les  penfées  de  fes 
Auteurs, &  qu'il  a  merveilleufement  bien 
exprimé  leur  caraâére,&  fort  approché  du 
Naturel  (4). 

Néanmoins  Monfieur  Hermant  (f) 
écrit  qu'il  a  tellement  renverfé  le  ftns  de 
Saint  Athanafe  en  plufieurs  endroits ,  qu'an 
lieu  de  nous  faire  entendre  ce  qui  eft  obs* 
cur  dans  le  Grec, il  a  fait  tomber  en  dî- 
f c^fes  fautes  les  Auteurs  qui  ont  fuivi  â 
Vétfion  ^  &  que  ceux-ci  en  ont  enfuîte 
troihpé  plufieurs  autres  par  l'autorité  qu'ils 
jlfofent  acquife. 

FRANÇOIS  DE  ESCOBAR,  QU 

y  ers  ij-jy. 

838  X  ^  P^^  André  Schott  >  &  I>om  Ffinç.  di 
JL#NTGotas.  Antoine  témoignent  queE«cob«j| 
cfetliomme  parloit  &  écrivoit  élégamment. 

H" 

'  4  V»  iyitu  Huet.  de  clans  Interpietibus ,  lib.  s.  pâf« 

174*  ' 
S  tJrodefx.Hecxiu»t|Fx4faee(ielfl7î«4e$«iacAthi^, 

«iiC|    .    .       •     ■ 
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•5- 4c  II  a  tourné  Aphthùne  (i)  beaucoup  plus 
.EKooar.  heureufement  que  trois  ou  quatre  Traduc- 
teurs mal- habiles  ,  qui  avoient  entrepris  la 
même  chofe  avant  lui.  Il  avoit  auffi  corn- 
meacé  la  Verfîon  de  la  Rhétorique  d'yf- 
riftote  ^  parce  qu*il  n'approuvoit  pas  les 
Traduâions  qu'en  avoient  faites  George 
de  Trebiionde  &  Hermolaus  Barbarus , 
dont  le  premier  ne  favoit  pas  alTés  le  La- 
tin  1  &  le  fécond  pas  allés  le  Grec. 

*  Âphtbonii  Sopb.  Pro^ymnasmata  Accu- 
rAnte  Franc,  de Escobar  in- 8®.  Banin.  i6i  i.* 

•       ^    JEAN  CHEEKE  ou  CHECQUE, 
Anglois  de  Cambridge  ,  mort  en  i  ^jy. 

j.chcckc.  gjj^  (^\^  ^  de  fa  Traduâîon  gnelqoes- 

Vy  uns  des  Opuscules  des  Morales 
de  Plutarque  :  quelques  Oraîfons  de  Be* 
kiojihène  ,  une  partie  de  THiftoire  de  Jer^ 
feph ,  les  Taâiques  de  l'Empereur  Leon^ 
qiKlques  Ouvrages  de  Saint  Cbryfojlonie. 

Mais  il  a  montré  par  tout  combien  il 
avoit  peu  de  confcience.  Monfieur  Huct 
dît  (2)  qu'il  s'cft  donné  la  liberté  dPextia* 
iaguer  félon  fon  bon  plaifîr  ,  fans  s'arré* 
ter  à  fon  Grec. 

Il  paroît  affés  de  pureté  &  de  brillant 
dans  fa  manière  d'écrire ,  maïs  quelle  mer- 
veille ,  quand  on  iie  fong.e  qu'à  plaire  i 

foa 

^    t  f  VoyeV  touchant  Aphthone  8c  Ces  divers  Tra- 
^^eurs  Jean  Albcit  Fabrice  page  449.  &  450.  delà 
2.  partie  du  quatiiémc  Livre  de  m  Bibliothèque  Cxcç- 
quc. 
A.  S.  Peregrin.  Biblioth,  Hifp.  tom.  2.  pag.  33^^ 
^cçl.  Anrpn.tom.  i.  Btblioth.  Hirp. 
?.  P.  D.  tiuet.  de  dait  laterpicc*  1,  z,  f«  177^ 
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fon  Leâeur  &  à  réblouïr  ?  Poflevîn  écrit  J.chctk^W 
auffi  qu'il  a  été  fort  infidèle, &  malicieux, 
même  dans  la  Tradudion  des  TaSiques , 
ou  de  la  Milice  de  l'Empereur  Léon  (3). 

JEAN  DE  LANGHE  ou  LANGUS 

de  Siléfie  (4). 

840  TL  a  traduit  les  Oeuvres  de  Saint    Jean 

X  Ju/ii»  le  Martyr  [jn  fol  Paris  1615-.]  dcLanghc; 
trois  Livres  des  Sentences  de  Saint  Gre^ 
goire  de  Nazianze^  &  toute  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftîque  de  Nicephore  de  Callifïe  :  [/«- 
foi.  Paris  1630.  en  r.  vol.].  Sylburge  fait 
beaucoup  d'éloges  de  la  tendreffe  de  con- 
fcience  avec  laquelle  il  a  manié  le  Saint 
Juftin  fans  ofer  y  rien  changer  (s)*  E^ 
Monfieur  Huet  dit  pour  toutes  fes  Ver- 
rons en  général  ,  qu'il  a  fu  joindre  une 
^délité  fort  rare  avec  une  éloquence  qui 
Ji**cll  pas  moindre ,  &  une  politefle  de 
ftylc  qui  le  fait  remarquer  (6). 

JEAN  PENA  ou  PENIA,  Fraf^foh 
de  Nation  mort  en  i  f  j8. 

Î41  TL  a  reparé  les  fautes  de  beaucoup  Jean Pcni 

-*•  de  mauvais  Traduâeurs  qui  avoient 
voulu  tourner  divers  Ouvrages  des  an- 
ciens Mathématiciens  avant  lui»    On  a 

de 

3  Anton.  PofTevin  Bibl.  fclcft.  lib.  5.  cap.  7.  pagt- 
1^3    îP4.  IP5-  iuliffimè. 
.    Idem  in  Appaiac.  facr.  tom.  2.  pag.  i5.  17» 
,    4  %  M  oit  vers  15^^. 

^  Ficdeiic.  Sylburg.  in  not»  ad'  Clem.   Alexafldr* 
edlr.  • 

û  P.  D.  HueCrde  claz.  Interpiet.  lib,  2.  pag.  i6$y 
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MÉA|tfift-de  lui  le  Theodofi  de  Tripoli  ,  dont  noQS 
^'■'  '  ^vons  parlé  plus  haut ,  au  fujet  de  Pla» 
ton  de  Tivoli,  &  diverfts  chofes  d^En^ 
llide  qu'on  p'avoît  pdnt  encore  ^ruè's 
jusqu'alors  (i).  Morifîeur  Huct  dît  (2) 
que  Pçn^  n'a  pas  grands  attraits,  ni  beau- 
coup d'orjiemens  dans,  ion  (lyle.  Mais 
comme  les  matières  de  Mathématique 
s'en  demandent  aucun  ,  il  a  eu  grand* 
raiibn  de  les  retrancher  dans  fes  Verrons, 
&  de  fe  contenter  d'être  exaâ  &  fidél& 
£t  quand  il  a  crû  pouvoir  Ce  départir  dei 
devoirs  d'un  fcrupuleux  Traduâeury  foit 
pour  achever  &  remplir  divers  endroits 
inutiles  &  défeûueux  ,  foit  pour  ézpl(<- 
quer  çeu;^  qui  étoient  trop  obscurs  ,  il  i 

Î9  a(fé^  dç  bonne  foi  pour  en  avertir  foft 
-pâeur. 
Mais  il  aurpit  été  à  fouhaiirfsr  qu'il  eût 
jfait  quelque  chofe  de  plus  ,  Àc  qu'il  eût 
^iftipgP^  >  foit  par  des  caraâeres  diffe^ 
rens,  foit  par  des  crochets,  on  par  quel* 
que  autre  mvention  de  fon  înduftrîe  ,  ce 
^qu'il  a  ajouté  du  fien  pour  les  éclaîrcî$- 
femens  de  fpn  texte  ,  afin  de  n'y  trorn* 
per  perfonne. 

ROMULUS  AMASwEUS,  worf 

en  15-5-8, 

ET    POMPILIUS   AMAS^US 

fpn  fils,  Italiens^ 

Komulu»842  Tl  yfOnfleur  Huet  dit  (3)  que  fi  on 

Am^Si''         i^jL  ne  voyoit  point  les  Originaux 
Amaixus.  qu'ils 

.    t  G.  7.  Voir,  de  Sciegt.  Mathemar.  cap.  15.  $«  !• 
pag,  5«.  • 

'}a«.  Aug,  Thnan.  Hift.  /ùi  temp.  lib.  ir. 

^  P.  0.  Huer,  de  fifoir  Jiiterp.  lib,  2.  ^  iS7% 
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qulls  ont  traduits  tous,  deux  ,    on  trou- Romnli» 
veraît  leurs  Tradudions  élégantes  &  po-  &  Pompîï* 
lies.  Mais  que  quand  on  vient  à  les  con-^*^     ^^ 
ferer  avec  les  Originaux ,   ceux-ci  trahis* 
fent  les  autres, &  découvrent  toutes  leuts^ 
infidélités. 

*  On  trouve  entre  autres  que  Romulm 
s'eft  donné  la  peine  d*étendre  ce  qui  luf 
paroîiïbit  un  peu  concis,  de  racourcîr  ce 
qui  lui  paroifloît  diffus ,  d'éclaircirdu  fieu 
ce  qui  lui  paroîflbît  obscur  ;  &  qu^l  a  affeâé 
par  tout  de  MlTer  pour  difert  &  élégante 

Son  fils  '.Pontpilitts  a  trouvé  un  expé- 
dient beaucoup  plus  court  pour  fe  tirer 
des  endroits  obscurs, c'eft- à-dire,  de  tout  . 
ce  qull  n*entendoir  pas.  Car  il  les  a 
tous  paffés  fans  fcrupute,*  il  sert  con- 
tenté d'avertir  le  Ledeur  qu*îl  peut  aller 
chercher  dans  les  Verfions  des  autres  tous 
ks  endroits  de  fes  Auteurs  qu'il  n'a  point 
traduits  dans  la  fîenne*  Mais  il  auroit 
encore  été  plus  coure  pour  lui  de  ne  rien 
traduire  du  tout,  &  plus  fage  de  ne  s'en 
point  mêler,  puis  qu'il  ne  favoît  point  le 
Grec  ,  quoi  qu'il  fût  Profeflèur  en  cette 
Langue  à  Boulogne  (4). 

Romulus  a  traduit,  Paufanîas  [1,  voU 
wr-iS^  à  Lion  r^fç.]  &  les  fept  Livres 
que  Xenophon  a  faits  de  l'expédition  da 
J!eune  Cyrus.  Mais  je  n'ai  point  pu  trou- 
ver d'autres  Tradudions  de  Ponipilius  ^ 

que 

9  T.  D.  H«et.  de  clar.  Intcrp.  lib.  2.  pag.  t($7. 

4  J.  Aat.  Bumald.  Minerv.  Bonon.  pag.  207. 

Iterum  pag  202. 

Jac  Aaguft.  Thuan.  Hift.  lib.  21. 

G,  M.  Konig.  Biblioth.  VCt   &  NOV.  pag.  |a^-      - 
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R^omnlusque  celle  de  deux  Fragmens  du  fixiémc 
^*»*^««- Livre  de  l'Hiftoîre  de  Polybe  ,.  dans  la- 
quelle Calaubon  dit  qu^'l  a  fait  parokre 
néanmoins  une  plus  grande  connoiûànce 
de  la  Langue  Grecque  que  ni  Perot  fii 
Musculus  ,  qui  avoient  travaillé  fur  le 
même  Auteur. 

JEAN  HAHNPOL  ou  HAGENBUT 
Médecin  Allemand  y  dit  ordin.  JANUS 
CORNARIUS,  mort  en  i^S. 

c^uuLdof.  8^2  1 L  s'eft  particulièrement  appliqué  i 

^  traduire  les  anciens  Médecin»,  & 
quelques  Pères  de  TEglife,  &  entre  autres 
H'tppocrate  tout  entier;  une  bonne  partie 
des  Oeuvres  de  Galien  avec  la  correâîon 
des  Traduâîons  des  autres  Traités ,  viogc 
livres  de  la  Vie  Bjiftique  de  divers  Auteurs 

Grecs, 

T  C*eft  Foiphyrogenete  plutôt  auc  Pogonat- 

%  Baillet  pouvoit  ajouter  que  c^cft  Ciflîaaus  Bafliu 
^ui  ayant  rédigé  en  vingt  livres  cette  coUeftion  des 
eéoponiques  Ta  dédiée  à  Conftantin  PorphTtogene^ 
te ,  l'eune  Empereur  ûudieux  qui  pour  fa  commodité 
fiiifoit  réduire  en  un  corps  divers  extraits  des  Auteois 
qui  traitoient  une  même  matière. 

2  f  11  falloitl  dire!  les  i6.  y  en  ayant  autant  d*îin* 
primés  de  fa  Verilon ,  à  Bâle  1V/9/.  1542. 

3.  %  DioscorideÔc  pour  la  matière  Se  pour  la  forme 
digère  extrêmement  de  Paul  d'Egine..  Celui-ei  traite 
des  alimens,  des  maladies  ,  Se  des  remèdes  avec  mé- 
thode, enforte  que  {ti  fept  Livres  font  une  espèce  de 
Cours  abrégé  de  Médecine.  Dioscoridc  n'ayant  en  vue 
que  les  remèdes  ,  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  q|ui 
peut  les  fournir ,  herbes ,  arbres ,  racines,  fleurs ,  fruits, 
lues  ,  liqueurs  ,  métaux  ,  minéraux  ,  animaux ,  em- 
ployant, à  cette  description  ]e&  cinq  livres  qu'il  a  par 
cette  raifon  mtitulés  7«p<  Sxhc  ifCipxmç, 

4  %  Anatolius  étant  un  des  Ecrivains  compris  dans 
le  corps  des  Géoponiques,.  ne  dcyoitpas  être  fpcciiié 
conw  traduit  fèpaiémcur. 
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Grecs, attribués  à  un  Cohjlantin  Cefar  (i),coin«xliii| 
•les  Phyfiognomonîques  du  Sophifte  Ada^ 
mantitts  ^  ks  quatre  livres  (2)  de  la  Mede* 
cîne  àiAèùus  d*Antide ,  les  fept  livres  de  la 
Médecine  de  Patti  d'*E^ine  ;  cinq  livres  de 
Dioscoride  fur  la  même  matière  (3),  &  fes 
deux  livres  des  Bétes  venimeufes  ,  Anato-^ 
lius  de  la  Vie  Ruflique  (4)  ,  ks  quatre  li- 
vres i^Artemidore  (f)  fur  l'interprétation 
des  Songes, &  les  quatre  autres  (6)  furies^ 
Augures  &  la  Chiromancie. 
-  Jl  a  traduit  encore  les  Ouvrages  deSaînr 
Bajile  le  Grand ^  les  Epîtres  de  ce  Père,  â: 
de  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  les  Oeu* 
vres  de  Saint  Epiphaue^  les  Livres  du  Sa* 
cerdoce  de  Saint  C/&ry/7/?ow^  ,  diverfès  E- 
pîÇrammes  de  V Anthologie  des  Grecs,  &c. 
Toutes- ces  Traduâîons  (7)  ne  font  par 

d'un 

s  9  Nous  avons  cinq  Uvres  d'Àrtémldbre  fur  l*in- 
tèrprecation  des  Songes  favoir  4.  des  événemens  boni 
OQ  niauvais  qu'on  en  peut  attendre  fulvant  les  régies 
de  l*Art  ;  6c  ce  font  Ces  quatre  livres  que  Suidas  a 
comptés ,  fans  faire  mention  du  cinquième  ,  qui  n*d^ 
t6it  peut-être  pas  détaché  du  quatrième  dans  foa 
exemplaire  «  comme  il  Teft  dans  les  nôtres.  Artémi- 
dore  rapporte  dans  ce  cinquième  livre  des  exemplel 
île  divers  Sonees  fùivis  des  effets  que ,  félon  l*explica- 


ne  de' même  que  les  quatre  précédeils.  • 
f    6  %  Suidas  dit  bien  qu'Àrtémidofe  avoît  écrit '*Ofil^' 
M^MT/nàr  des  Augures ,  &c  Xf/fo^-xoriicat  de  la  Chiroman- 
de,  maTsil  ne  marqoc  point  que  ccsTraitésfuflcnt  divî- 
fés  en  iivrcs.CcsTraités  d'ailleurs  n'cxMlcilt  point.  Ainîi 
-c^cftutoe  chimère  dedirequcCornariuslcs  ait  traduits,. 
7'^  Une  qui  ne  devolt  pas  être  oubliée',  6e 'qureft' 
£lkns  doute-  des ' phis  confidérables  ;  c'eft la  Tiadtiâioii. ' 
enciére  de  tous  les  Ouvrages  de  Platon  ,  imprimée  ^ 
]>o  tftfu  à^âic,  UQÛ  aas  aptes  la  mo»  lU-QP^'' 


d^m  prix  égal.  On  dit  qu'une  dçs  plm 
fiftioiées  e(t  celle  d^Hipfoerate.  Melchioi 
AdAta  écrit  que  c'étoic  uue  entreprife  haa<f 
|:e  &  difficile  y  Sa  perfQnne.  a'avoit  encore 
4t6  heureux  jusqu'alors  dans  Vtiïki  qu'OQ 
ftyoît  fait  de  traduire  quelques-uns  de  ces 
Ouvrages  (i).  Cornare  écrit  lui-m£nie 
qu'il  fut  quinze  ans  ^  cette  Traduâion^ 

Mon0eQ(  Huçt  dit  qu'il  eft  fec  &  mai* 
g?e ,  &  qu'il  ne  fait  point  parade  d'élegaih 
ce  (2).  Mais  que  le  plus  important  de 
^  s  défauts  eft  de  n^avoir  pas  fû  a0é$  de 

reç  ,  d'avoq:  mal  écrit  en  Latin  ,  &  eo- 

î  de  n'avoir  point  eu  affés  d'exa^itud^t 
ni  aiTés  de  discernement.  Monfieur  Ri? 
ffàut  témoigne  (3)  que  la  Verfion  qu'il  s 
^t^  d'ArfcmUore  ne  vaut  rien  ,  Sa  qu'elle 
f Q  toute  pifîtne  de  fautes.  Il  n'a  pourtant 
pas  laifTé  de  la  publier  dans  Ton  édition. 

Mais  les  plus  lelés  d'entre  fesCenlèurs 
f>nt  été  fans  doute  André  de  Laguna  Mé- 
decin Espagnol  ^&  JLeonard  Fucàis  Méde- 
cin Allemand. 

Le  premier  a  fait  un  Traité  ou  une  Epî- 
tre  Apologétique  à  notre  Cornare ,  pouf 
îiii  faire  voir  le  grand  nombre  &  Ténormi? 
té  des  fautes  qu'il  a  faites  dans fes  verrons» 
dont  il  apporte  deux  caufes  principales  ;  la 

Sremiére,  l'ignorance  où  il  étoit  desdeu:^ 
jangues  Grecque  &  Latine  ;  la  lèconde^ 
le  peu  de  connoIfTance  qu'il  avoit  de  la 
Médecine  (4) . 

L"àu- 

X  Mekh.  Adam  de  Vir.  Gcnnanic.  Mcdic  pag.  SI. 
s  P.  D.  Huûc.  de  dax.  Imerpretib.  lib.  2.  pag.  170^ 
.    I  Kicol.  KigalL  Puefat.  in  Artcmidob  edir. 
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L'autre  Cenfeur  qui  profefToit  la  Mede-  c«iiad»% 
cîne  â  Tubingue ,  lui  fit  de  fon  côté  ua 
^and  procès  llir  les  Verfions  qu*îl  avoJt 
taftes  des  anci^tns  Médecins.  Cornare  le 
trouva  fort  mauvais  ,  &  fai&nt  une  fotit 
allulion  fur  le  nom  de  Fuchs ,  qui  veut  dî* 
«e  un  Renard  en  Allemand  ,  il  voulut  fe 
ranger  par  un  livre  qu'il  écrivit  contre  lui 
fous  le  titre  du  Renard  icwchi.  Fuchs  le 
ièntît  un  peu  trop  vivement ,  &  voulattc 
loi  rendre  injures  pour  injures  ^  il  publia  le 
Cwmart  furieux-^  qui- pour  ne  point  avoft 
le  dernier  ,  donna  de  quoi  fêler  ^  ficb§r 
là  A&ttard  écwrchi  (f).  Le  Public  fut  très- 
mal  édifié  de  tant  de  fottifes  fanglantes  fur 
des  points  qui  pouvoient  padèr  pckir  baga^ 
telles  y  &  qui  n'étoient  pas  bien  éclairclu 
sUors  (6). 

JEAN   CHRISTOPHORSON 

Catholi^Ht  AffghU^  mort  #111  iffS»    - 

S44  TVTOï^s  avons  de  lui  dîvcrfes  Tra- 1:  ^i"*^^ 

iN  duâions  des  Hiftoricns  Éccle- ^ ''^'*^"*' 
fiaftiques  ^  favoir  à*Eufeie*dt  Surate^  de 
Sùzomefu^ii  àel'heodoret,  [tn-fol«  ÀGenev, 
t6ii.}  ElleS'font  tomes  presque  de  Ir 
méme^nature  y  c*eft-à-dîre  ,  affés  défetf- 
tueuft^^ 

Monfieur  Valois  dit  qu'en  éomparaîfoR 
dé  Rufin  &  de  Musculus  qui  avoîent  en- 
trepris ,  Tun  Eufebe  ,  &  l'autre  tous  ces 

Hîs- 

•     s  Jo.  Ant.VaiklerLind.  de  Script.  Mcdrc, 

6  Bernard.  DeAennius  Cronemburg.  Medic.  CoVoié 
Bienf.  lib.  i.  de  CompoUt.  Mcdicam,  apud  Mckh^ 
Mwk  Pâg4  SI.  •»• 

?  6 
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J^Chxifto-  Hidoriens  avant  lui, il  pourroit  pafTerpDur 

^AoiToa.    un  homme  diligent  &  doâe  même  ;  qu'il 

a  quelque  cadence  mefurée  &  quelque  ékr 

fance  dans  fon  (lyle  »  &  je  ne  fai  quoi  de 
>icéronien  (i).    .   ,    ; 

Mais  cela  n'eft  point  capable  de  nous 
le  faire  prendra  pour  un  bon  Traduâeur. 
Son  ftyle-même  n'eil.pas  pur  ;  il  eil  rem- 
pli de  Barbarismes  ,  il  eft  trop  long  ,  & 
compofé  de  .divers  lambeaux  fort  mal  cou- 
fus  ,  il  brouille  &, pervertit- les:  périodes. en 
•.voulant  les  remplir  demots&.d'expreffions- 
qui  incommodent  d'ailleurs  le  .fcns  de  fes 
•Auteurs,  il  s'eft  mêlé  de  vouloir  explt* 
quer  même  par  des  glofes  divers  endroits 
4ia  texte  qui  lui  paroilTofent-  obscurs.  11 
.coupe  &  tranche  leiens  à. fa  mode,en  joi* 
gnant  ce  qui  eft  feparé  dans  fes  Oriefnaax, 
oc  désunifl&nt  ce  qui  y  eft  joint  ;  Je  forte 
qcfe  la  diftinâion  de  fes  Chapitres  n'a  point 
de  rapport  avec  celle. du  Grec 

Monfieur  Valois  ajoute  qu'il  entendoit: 
affés  bien  1^  points  de  Théologie  ,  mais 
qu'irne  favoit  pas  la  Critique  ,  &  n'avoit 
qu'.une  teinture  fort  légère  des  Antiquités 
JRomaines.  Ceft  ce  qui  l'a  fait  manquer 
.dans  la  plupart  des  noms  de^  Charges  ci- 
.viles  &  militaires  , .  &  qui  l'a.fouvent  em- 
pêché de  prendre  le  véritable  fens  de  fes 
Auteurs- 

.    Jean  Courtier  (2)  avoit» remarqué  des 

pre- 

f  IrHcnric.  ValcH .  Praefar.  ad  Eu/cb.  édition,  item 
Ptxfat.  ad  Sociflt.  &..Sozoraen.  edit.  item- in  not.  ad 
£ii(cb.  Hift.  pag.  2S6.  coJ.  i.  6. 

2,  ]oap.  Curterius  Epiftol.  ad  Cardinal.  Rupifticald,. 
ypài^  edir,  U  Ëufçb,  U  .Valef.  cp^ft^  .de4i€..£Hrch|.. 
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premiers  cette  liberté  que  Chriftophorfon  J.  Chrifti>«i 
e'étoît  donnée  d'ajouter  &  de  retrancher  P^<^*^^^ 
contre  la  foi  des  Manuscrits. qu'il. avoit  ,& 
des  Imprimés  qui  avoient  précédé  fon  édi- 
tion ,  fans  en  alléguer  aucune  raifon  ,  & 
quoiqu'il  femble  eltimer  fa  Verfion  d'Eu- 
fébe  plus  que  celles  qui  avoient  paru  au- 
paravant ,  néanmoins  il  a  bien  jugé  dès  le 
commencement  qu'elle  tromperoit  les  es* 
pérances.  avantageufe»  que  le  Public  en 
«voit  conçues. 

,  Le  P.  Hâlloix  Jéfuite  (3)  ena  feîtle 
même  jugement  &  Hottinger  Protcdant 
(4)  dit  que  peu  de  gens  ont  goûté  fes  Ver* 
fions,  parce  qu'il  s'attache  trop  à  fon  pro* 
pre  fens,  &ne  fuitfouvent  que  fes  lumiè- 
res ,  c'cft- à-dire  ,  fon  imagination  &  que 
cela  paroit'particuliérement  dans  les  addi<^ 
tions  &  les  retranchemen*  qu'il  a  faits  con-r 
tre  la  fidélité  qui  eft  dûë  à  un  OrigtnaU  .  > 
;  Enfin  Monfieur  Huet  a  remarqué  auffi 
la  plupart  des  défauts  de  ce  Traduâeui 
que  Monfîeur.  Valois  &  les  autres  Crîtî-" 
4aes  viennent  de  nous  faire  connoître  (5*). 
C*cft  pourquoi  on  ne  doit  point  s'étonnef 
fr  ceux  qui  ont  pris  Chriftophorfon  pour 
4eur  guide  dans  leurs  Ecrits  &  qui  ont  fui'- 
^  fes  Verfions  font-  tombés  fi  fouvent  & 
fi grofliérement  dans  diverfes  fautes, com- 
me il  eft  arrivé  àfi^onius  entre  les  autres^ 

JOA- 

'   3  Ptftr.  Hâllôîxîus  in  Vit.  ?P.  Eccléf.  Orient.-  ad 
Vlh  s.  Hegefîppi  cap.  3 . 

4  Jo.  Hèni.  Hottioger.  Bibliothecaiii  lib.  2  caju  s* 
pag.  315» 
..  s  P..P»'iiuct|  de  dax»  lJDterpietib«  lib, 2.  p^^  ifj, 

'■"•  p., 

-.-    f.' 
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JOACHIM  de  PERIONE  (i)  Boi 
Dcdiâin  de  C^rM^^moit  en  15^9. 

3^jjA.4cg4j  TL  t  fait  un  grand  nombre  de  T«* 
^^^^  A  duâions  y  comme  i.  des  dix  Ll» 

rres  des  Morales  ^Ariftott  à  Nicomaqnei 
a.  des  huit  Livres  de  les  Politiques  oa  (k 
fil  République,  des  Inftitucions  de  Pùrpk» 
tê ,  avec  les  catégories  HAriftêtt ,  de  Tla» 
terprétaiion  ou  Penhermenie  (2)^  les  Pré» 
diçamens  ,  les  deux  fortes  d'Analytiques, 
les  Topiques,  &  Jes  EUnques  ou  Convie* 
tions.  Il  a  encore  traduit  les  huit  Livres 
de  la  Phyfique  du  xtièmtAriftote^  les  trois 
de  PAme,  les  quatre  dû  Ciel  ,les  deux  dç 
la  génération,  &  de  la  corruption,  la  pe« 
tite  Phyfique ,  les  quatre  Livres  de  la  Me» 
téorolo{jie  du  même  Philofophe.    L'Axîo» 

Îue  attribué  à  Plàto»  ,  les  Commentaires 
ir  Job  qui  fe  trouvent  parmi  les  Livres 
^Ori^ène  ;  les  Oeuvres  de  Samt  Dtwft 
f  HiS-artbïque  ;  THexaerncron  de  Saint 
Bafiie  le  Grand ,  &  les  Ouvrages  de  Saint 

'}ujhim  le  Martyr. 

11  a  fait  aum  un  Traité  de  la  meilleure 
manière  de  traduire  les  Ouvrages  des  An* 
ciens ,  &  de  les  imiter  en  les  tournant  d'u- 
ne Langue  en  une  autre  &  particulièrement 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins. 

Maïs  ou  il  ne  favoît  pas  lui-même  les 
règles  de  cet  Art  quMl  vouloir  donner  aux 

au- 

1  %  Joachîm  ?érîon.  Art.  702. 
2'^  Il  a  cm  ou  femble  du  moins  avoir  cm  que  Pr» 
^%trmimk  écoit  un  nomioacif  fynoojme  ^lattffritm» 
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totres  ,  QU  il  les  a  fort  mal  pratiquées.  joMiu  éfe 
Car  outre  que  félon  Scaliger  (3)  il  favoitPeûMi«;  * 
fort  imparfaitement  le  Grec ,  &  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  beaucoup  mieux  le  Latin  j  il  a^ 
cru  m9l  à  propos  qu'il  falloit  fuivre  fou. 
génie  dans  la  Traduâion  ,  fans  fe  rendre 
fi  fort  esclave  de  celui  de  fon  Auteur. 

Cette  méchante  maxime  que  l'on  voit 
pratiquée  dans  toutes  fes  Verfîons  lui  a 
éâit  perdre  la  qualité  de  bon  Traduôeur, 
&  lui  a  attiré  beaucoup  de  juftes  repro«' 
ches  &  d'accufations  de  la  part  de  le» 
adver&ires  »  dont  les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Grouchy  ,  Jean  Strebée ,  & 
Guillaume  Guerenté.  Et  ce  fut  en  vain 
que  Perione  allégua  dans  fes  défenfes 
l'exemple  &  l'autorité  de  Ciceron  y  fous^ 
prétexte  que  cet  Orateur  avoir  autrefois 
écrie  (4)  qu'il  étoit  fâcheux  de  s'aflujet- 
tir  au  goût  d'un  autre,  &  que  fans  faire 
tant  de  fcrupule  pour  l'emploi  &  l'exprès-*^ 
fion  des  mots  des  Auteurs  qu'il  tradui-. 
(bit  en  fa  Langue,  il  avoit  tourné  en  La* 
lin  quelques  Oraifons  d'iBschine  &  de 
Demofthène  plutôt  en  Orateur  qu'en  Tra* 
dttâcur* 

.  En  effet  tout  le  monde  a  remarqué  que 
Perione  avoît*affeaé  une  élégance  CicérO''' 
fiienne  dans  fes  Verfions. 

.  MonfieurdeThou  écrit  (s)  que  ne  pou* 
Vant  fouSrir  la  Verfion  d'Ariftote  ùdtt  par 

Ar« 

f  Vtm,  Scaligeran.  pag.  i«o. 

4  P.  P.  Huet.  de  opt.  gencxe  Intetpiiet»  lib.  t.  pa^ 

5  Jac.  Augv0.  Thuan,  Hiftor.  fui  temp  adfin.ti|ar 
l$f9. 4(em  c4UioAf  fuit  ia*!**.  lib.  i^,  pag.  7^ 
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jbach.  de  Afgyropyle  dans  la  derniérç  (implicite  Se 
gc4Qiic.  dans  la  plus  grande  fechereflè  du  mona- 
de, il  crut  que  tout  le  monde  en  -devoit- 
être  aufQ  rebuté  que  lui ,  &  que  pour  y 
remédier  il  ne  pourroit  mieux  faire  que 
d'en  entreprendre  une  nouvelle  Traduc- 
tion. .  Mais  comme  il  y  eut  plus  d'égard> 
à  rélegance  du  ilyle  qu'à  la  vérité  ,  il 
padà  dans  une  extrémité  oppofée  à  celle 
d'Ar^ropyle ,  &  qui  étoit  d'autant  plus» 
dérailbnnable  qu'elle  s'écartoit  davantage 
de  l'Original  que  celle  d'Argyropyle. 

Les  autres  Critiques  n'«n  ont  pas  ja^é 
plus,  favorablement  (i).  L'Abbé  de  Bil- 
ly  (  2  )  dît  qu'il  y  a  plus  d'éle;?ance  & 
plus  de  Latinité,  que  de  folidité  &  de  vé- 
rité ;  mais  que  pour  faire  un  bon  uf^e> 
de  cette  facilité  qu'il  avoît  de  s'exprimer 
«n  des  termes  Cicéroniens  ,  il  lui  auroit 
fklu  plus  de  connoifTance  de  là  Langue 
Grecque, &  plus  d'exaâitude  pour  mîeuX' 
remplir  les  devoirs  d'un  bon  Traduâeur; 
-  C'eft  pourquoi  Cafaubon  ou  plutôt 
Monfieur  Huet  a  raifon  de  dire  que  cet- 
te afteûation  du  ftyle  Çîcéronîen  lui  a 
été  funefte  ,  &  qu'il  étoit  d'autant  ploi* 
à  plaindre  ,  qu'il  faifoit  coqfifter  tout  le 
mérite  de  fes  Traduâions  dans  cette  pom- 
pe ridicule  de  paroles  ,&  dans  cette  w- 
hébilité  &.  ce  flux  de  discours,  qui  a  peu 
de  rapport:  avec  fes  Originaux, &-furtour 
iivec  le  ftyle  d'Arifto:e  (3).  ]U- 

1  G.  Math,  Konig.  Bibliot,  Vct.  8c  Nor.  p?g..^io. 

2.Ap.  AnuPoflcvinApparat.facr,  tom.  i.  paj^;869, 
liera  pag.  184. 
•  3  P.  D.  Huet.  lib.  2.  de  clar.  Intcrpret.  pag.  ly».' 

j^rf 'XI  aiccoaouy  comme  je  Tai  oéjz  xcmàrquéfitf 
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JULES  C^SARSCAUGER 

mort  en  i  f  ^'9. 

846  f\^  ^  de  fa  Traduâion  le  Livre  Jules  CcC 

&  rHiftoîre  des  Animaux  écrite  par  A- 
riftote  ,  que  Monfieur  de  MaufTac  a  pu- 
bliée. Il  paroît  qu'il  n'a  point  voulu  fe 
rendra  esclave  des  mots  de  Tes  Auteurs, 
afin  de  mieux  s'attacher  à  leur  fens*  Mais 
Goupylc(5')&  Monfieur Huet  (6)  après  lui 
ont  jugé  que  cette  liberté  eft  dangereufe  ,.&  fi 
Scaligern'en  a  point  abufé ,  elle e(l  du  moins 
de  mauvais  exemple  pour  les  autres. 

*  JuK  Caf.  Scaliger.  Comment,  in  Hip" 

pecratis  L'tbrum  de  Infomniis  in- 8*.  Genev, 

Ijôl.  Giejfa  1610.  —  In  Hifloriam  Aris^ 

totelh  Animalium  Comment^  in-fol.  Tolofa 

1619.  * 

PHILIPP.    SCHWARTZERD, 

dit,  MELANCHTHON  ,  de  Brett 

au  Palaiinafy  mort  en  if6o. 

847  Ç'Il  eût  fû  fe  contenir  dans  la  mo-  phii.  mc- 
O  dération  avec  laquelle  un  Tra- lanchthon 
dudeur  doit  traiter  fon  Auteur, &  s'il  fe 
fût  rendu  tout  à-fait  le  Maître  de  fba  fty» 
le,  il  fe  feroît  trouvé  bien  des  gens  de  Let- 
tres qnî  auroient  préféré  la  leâure  de  fes 
Traduâions  à  celle  de  leurs  Originaux  mê- 
mes  (7)  On  a  de  fa  Traduâion  diverfes    ' 
Oraîfons  de  Demofihène ,  &  quelque  chofe 
des  Morales  de  Plutarque. 

AN. 

l'Article  i6i,  qu'au  lieu  des  Jnf§mmes  >  il  falloit  liie 
étS  Songes, 
^S  %  Son  nom  s*'(éctivoit G«uffit', 

é  Huet.  de  clar.  Inteipietib.  lib.  2.  p.  15 8. 

7  ?•  P.  Hucc«  de  clax,  laterpiec.  lib.  2.  pag.  170. 
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ANDRE'  de  L  AGUNA  Espagnol  dt 
Segovie  ,  mort  en  i  j6o» 

X-««w»*.848  /^N  peut  confidérer  cet  homme 
Vy  non-feulement  comme  un  Tra 
daâeur,  maïs  encore  comme  un  Cenfeor 
des  Traduâions  des  autres  :  car  il  a  Ait 
des  Traités  contre  les  Traduâions  de  Jean 
ÂMelle  Médecin  de  SofiTons  fon  Maître, 
contre  celles  de  Jean  Cornare  Médecin 
Allemand ,  &  un  pour  examiner  toutes 
les  Veriions  qui  s'étoient  faites  de  Galia 
jusqu'à  fon  tems. 

Il  a  traduit  entre  autres  Ouvrages  de» 
Anciens  i.  le  Livre  de  la  Phyfionomie 
d^Ariflou^  2.  celui  du  Monde  attribué  au 
même  Phîlofophe ,  3.  celui  des  Plantes 
que  plufieurs  lui  ont  fuppofé ,  4.  celai 
des  Vertus  qu'on  a  voulu  faire  palier 
fous  le  nom  du  même  Pbilolbphe ,  f.. 
deux  Dialogues  de  Lucien  ,  6.  le  Livre 
de  l'Hirtoire  Philofophique  attribué  à  Gar^ 
lien  ,  7.  les  huit  derniers  Livres  de  l'A- 
griculture du  prétendu  Denys  Cajfius  tU* 
W^«tf  ,c'eft-à-dire  ceux  qui  depuis  le  don* 
7e  traitent  de  la  nature  des  Animaux , 
8.  une  relation  Italienne  de  quelques  pro- 
diges qu'on  difoit  être  arrivés  à  Conftan- 
tinople  en  15-42  9.  enfin  il  a  mis  en  Es- 
pagnol D'wscoride  &  les  quatre  Caiîlinai- 
res  de  Ciceron  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

Dom 

I  Kicolt  Auton,  BibliQtbi  Hispaiii  tom,  x,  pog.  i^ 
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Dom  Nicolas  Antoine  dît  (i)  que  fesLaguna, 
Verlîons  en  général  font  eftimées  de  ceux 
qui  favent  le  Grec.  D'autres  prétendent 
que  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit  de 
Im-méme  jointe  à  la  pafiion  qu'il  avoit 
^c  cenfurer^les  autres  Pont  fait  fouvent 
tomber ,  quoique  par  précipitation  plutôt 
que  par  ignorance. 

Monfieur  Huet  dît  (2)  qu'il  ne  s*eft 

attaché  qu'au  fens  &  à  la  penfée  de  fes 

^  Auteurs  ,    quMl  a  négligé  tout  le  refte , 

&  qu'^înfi  ce  font  les  penfées  des  Au* 

tturs  revêtues  des  paroles  du  TraduSeur, 

mi  s^efl  donné  fa  liberté  de  les  orner  a 

a  mode» 


i 


WOLPHGANG    MUSCULUS 

éh  Diéuze  ou  Duofi  (3)  e»  Lorraine , 

©or t  en  1  j<S3. 

(49  /^Et    hpmnie    s'ayîfa    de  fe  falrç  Matcaiw. 

V-x  Traduâeur  aprè$  avoir  fait  au- 
|>flf  avant  plu  fleurs  autres  niét  ters  >  àr  peu 
ëe  tems  après  avoir  écorché  les  principe^ 
de  la  Langue  Grecque* 

Il  a  traauit  les  Commentaires  de  Saint 
Ckryfifteme  fur  plufîeurs  Epîtres  de  Saint 
Paul  ,  le  fécond  tomç  des  Ouvrages  de 
Sâînt  Bôfile,  plulîeurs  Lettres  ,  &  autres 
Traités  de  Saint  CyrUie  d'Alexandrie ,  quçl* 
ques  Ouvrages  attribués  à  Saint  Athan^ife^ 
I  Théodore  de  Tyr  &c.  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  i^Enfebe  ,    celle  de  Socrate  ,   de 

So* 

2  P.  D.  Huet.  de  dar.  laterprctil».  lib.  a«  p«g.  17!» 
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MiiKalos.  Sozomene^  de  Théodore  le  Leâeur,  &  d^£« 
vagre ,  &  quelque  chofe  de  Poiyhe. 

Cafaubon  dit  que  (  i  )  que  Miîsculus 
iftoit  bqn  homme ,  mais  qu'il  ne  (avoit 
pas  le  Grec ,  &  quMl  n'avoit  pas  même 
une  grande  proviiion  de  Latin.  Il  écoit 
d'aiTés  bonne  foi  daus  fes  Traduâions 
félon  lui ,  mais  il  avoit  une  (implicite 
plus  que  d'enfant.  Il  ne  favoic  le  plus 
fouvcnt  conunent  exprimer  &  ce  qu*il 
entendoit  &  ce  qu'il  n'entendoit  pas  j  & 
il  n'avoit  pas  aués  de  malice  pour  rien 
pafler  exprès,  ni  pour  rien  fubftituer  d'é- 
tranger dans  le  texte  de  fes  Auteurs. 

Monfieur  Huet  écrit  que  (2)  comme 
il  n'avoit  aucune  de  ces  connoîflances  qui 
compofent  l'homme  favant  y  il   ne  feut 

Îas  s'ctonner  s'il  a  fait  tant  de  fautes, 
ean  Courtier  écrivant  au  Cardinal  de  la 
Kochefoucaud  dit  (  3  )  qu'il  n'a  pas  mê- 
me eu  aQés  d'esprit  pouc  appercevoir  le 
moindre  petit  défaut  de  fes  éxemplafrcs 
Grecs  ,  qui  d'ailleurs  étoient  fort  défec- 
tueux ,  &  qu'outre  ces  fautes  étrangères 
fl  en  a  encore  ajouté  une  infinité  des 
iîennes ,  foit  par  i^^norance  ,  foit  même 
à  deflcfn  de  favotifer  les  nouvelles  opi- 
nions de  fa  Seâe. 

Monfieur  Valois  dans  fes  Notes  Cir 
Eufébe  témoigne  que  ce  Musculus  étoit 
un  esprit  de  fort  petite  étendue  (4)  & 

dans 

X  ifaac  Cafaub.  Frxfat.  ad  Folybii  édition. 

2  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interprec  b.  lib.  z.  pag.  1^9* 

3  Joan.  Cuitciius  epift.  ad  Cardia.  Kupifucald.  pix* 
fi;c  édition,  fui  Eufeb. 

4  Heax.  Valef.  la  Not,  ad  Eufeb.  Hift.  EccU  lib»  v 
cap.  13, 
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dans  les  Préfaces  fur  les  Hiûoriens  Ec-  Muscului,' 
cléfiaftîques , il  dît  (f)  que  quoiqu'il  foit 
clair  &  court  ,  &  qu*il  foit  même  quel- 
quefois plus  heureux  que  Chriftophorlbn, 
néanmoins  fes  Vcrfions  ont  été  mcprifées 
&  rejettées  des  Savans  ,  à  caufe  de  la 
quantité  innombrable  de  fautes  qu'il  y  a 
faites. 

ADRIEN  TOURNE-BOEUF, 

dît  Turnèbe  d'Andelis  en  Normandie , 
mort  en  ij'ôy  (6). 

Sjo  TL  a  traduit  affés   peu   de  chofes.  xumebe, 

X  On  a  de  fa  façon  le  petit  Traité 
de  Théothrafie  fur  le  feu  ,  celui  de  Plu-- 
tàraue  lur  le  premier  froid  ,  de  la  pro- 
duaîon  de  TAme  dans  le  Timée  de  Pla-^ 
ton^  les  Livres  de  Ph'tlon  Juif  fur  la  Vie 
de  Moïfe,  &c. 

Monfieur  Huet  dit  (7)  qu'il  ne  luî 
manquoît  rien  de  tout  ce  qui  fait  la  gloi- 
re d*un  Traduâeur  accompli ,  parce  qu'il 
fiivoît  les  deux  Langues  en  perfeâion,& 
<ïu'îl  écrivoit  avec  jufteffe  &  avec  éxac- 
tîtndé.  Son  ftyle  eft  ferré ,  concis  ^  & 
JËtns  inutilités.  Il  ne  s'écarte  jamais  de 
fon  Auteur,  &  fon  discours  eft  toujours. 
dans  une  grande  netteté  accompagnée 
d*agrémens  &  de  beautés  naturelles. 

CON-. 

i  Idem  îa  Praf.  edît.  Eufcb.  &  Socrat.  &c, 
^  Melch.  Adam.  Vit.  Theol.  Geiman.  &c. 
C  'H  yojés  Art.  If. 
7  iioet,  de  dax,  InteipiCirt  Ub.  a.  pag,  c;s,  i$§i     > 
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CONRAD  GESNER  de  ZttrUb 
mort  ea  ifàf. 

CGesner.  gyi  y  £  Public  a  un  affés  ^rand  nom* 

JL#  bre  de  fe?  Traduélions  ,  entre 
autres  celles  i.  de  rExpofîtion  morale  d'ua 
Grec  iticofifiu  fur  les  Travaux  &  les  Egare- 
mensd'Ulyffe,  c'eft-à-dire ,  fur  VO&jSit 
d'Homère; 2.  d'un  ample  Commentaîfcdc 
Porphyre  fur  l'antre  des  Nymphes  dont  il 
eft  parlé  au  treize  de  rOdyuée ,  3.  de  quel- 
que chofe  de  Proclus  de  Lycie  Philofophe 
Platonicien  furnommé  Diadoque  parce 
qu'il  étoit  le  fucceffcur  du  Philofbphe  Sy- 
rien ,  4.  d'un  Abrégé  des  Syllogismes  pac 
un  Grec  inconnu  ,  5-,  du  Livre  des  Problè- 
mes attribués  à  Cajfius  ou  Gejfins  Médeda 
Philofbphe,  6.  du  Livre  ({es  Allégories 
d'Hotftere  par  Hiraclide  du  Pont  (i)  avec 
le  Discours  de  Dion  fur  Homère  ,  7.  des 
Queftions  de P(?r/>i&yr^  fur  Homère,  8.  d» 
Traité  de  Paul  le  Silentiaire  fur  les  Bains, 
9.  de  deux  Traités  attribués  à  Platon ^Vum 
de  la  Juftice  &  l'autre  de  la  Vertu  qui  & 
peut  enfeîgner  par  des  préceptes  ,  ip.  des 
Lieux.communs  ou  Extraits  deJeznSiobJe^ 
II.  du  Dialogue  de  l'exil  dé  l'amîtfé  fait 
en  Vers  ïambes  par  Cyrus  Théo dor sis  Pro* 
dromusy  12.  de  la  Ruche  (2)  ou  de  laMe« 

t  %  Heraclide  de  Tonu  Ménage  chapitre  ^  de 
l*Anti-Baillct. 

2  %  Gesnei  qui  le  premier'  s  traduit  Sc>  ftlM  ks 
Sentences,  recudiilies  par  le  ACoioof  Antoine  a  enriiTec 
afles  de  vraifcmblance  que  MiAirrai  étoic  ïe  ntse  Ai 
^cciictl.    Jean  Albat  Sabttioç  omit  am  ^çkit^ 

ttOSIk 
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lîfle  ,  c'eft-à-dîre  ,  des  lieux  communs  de  c.Gcsnci. 
Morale  recueillis  par  le  Moiue  Antoine , 
(il  n'a  traduit  qu'une  partie  de  cet  Ouvra-    , 
ge  &  Jean  Ribitte  a  fait  l'autre)  ;  de 
rOavrage  de   Tatien  contre  les  Grecs, 
c*cft-à-dîre,  les  Gentils ,  &c. 

Monfieur  Huet  C3)'dit  queGesnera  pris 
trop  <lc  licence  dans  toutes  fcs  Traduc- 
tions, &  qu'il. a  pafTé  les  bornes  de  la  jufle 
médiocrité. 

CONRAD  CLAUSER(4)Suiflredu 
.Canton  de  Zurich  vers  le  même  tems* 

-85Ï2  IL  a  traduit  le  Traité  de  la  nature  cciaufct 

-*  des-  Dieux  des  Gentils  attribué  au 
Phîlofophc  Cornut ,  des  Commentaires  fur  ■" 
les  Epicres  de  Saint  Paul  par  un  Juteur 
qu'il  ne  connoiflbît  pas  ,  THiftoire  des 
'rurcs  par  Chakottdyle  ,  les  Commentaires 
de  Procofe  de  Gaze  fur  les  premiers  Li- 
vres de  l'ancien  Teftament ,  &  quelques 
CXiYrages  de  Saint  Dettys, 


JEAN 

fiom  d'Antoine;  On  peut  fans  risque  fuîvrc  l'une  ou 
rautxe  opinion ,  mais  il  ne  fc  trouvera  pas  que  MiAio-aat 
et  f tmais  fignifié  rmht  ôd  moins  encore  l'herbe  nomr 

métUitifTe. 

'%  p.  D.  Hnet.  de  clat.  Interpret.  hb.  a.  pag.  I6p. 

<  4  Moofitttf  Hnet  €a  fait  k  mtoe  jugemenc  que  dC 
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JEAN  GENE'S  de  SEPULVEDA 
Espagnol  mort  en  15*71  (1). 

SepnlTcda,  8^3  T  L  s*eft  appliqué  particulièrement  i 

^  traduire  les  Oeuvres  d*/ÊnJîofe  pour 
lequel  il  avoit  un  penchant  tout  fingulier. 
On  a  de  lui  i.  les  quatre  Livres  des  Me* 
téores  de  ce  Phîlofophe  ,   2.  les  deux  Li- 
vres de  la  génération  &  de  la  corruption , 
3.  les  Traités  de  la  petite  Phyfique  ,  4.  Je 
petit  Livre  du  Monde  dont  on  ne  connok 
pas  TAuteur  ,  s*  ^^^  ^^*^  livres  des  Politi- 
ques àAriftote  ,  6.  &  les  Commentaires 
^Alexandre  a^Âphrodtfée  fur  les  douze  Li- 
vres d'Ariflote  de  la  première  Phîlofophîc. 
Son  (lyle  tient  beaucoup  plus  du  Philo- 
fbphe  que  du  Rhétoricien.   En  quoi  il  n'a 
point  voulu  fuîvre  ni  Alcyone  parmi  les 
Anciens  ,  ni  Perione  parmi  les  modernes, 
dit  D.  Nie.  Antoine  (2).    Néanmoins 
Monlîeur  Huet  prétend  (3)  qu'il  ne  s'eil 
pas  foucié  d'être  fort  éxaô  ni  fort  fidèle , 
&  qu'aînfi  i!  ne  peut  avoir  fon  rang  parmi 
les  excellens  Traduâeurs. 

Ces  défauts  paroiflent  particulièrement 
dans  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Metaphyfique 
d'Ariftote  :  car  fa  Tradudion  des  Livres 
de  Politique  eft  fort  eftiiiiée.  Monfîeur 
Naudé  difoit  (4)quep]us  on  aura  d'esprit, 

plus 

î  ^  11  mourut  Taa  1572,  dans  fk  qnatie-?îi>gt- 
deuxiémc  année. 

z  Nicol.  Ant.  Biblioth.  HiCpan,  toau  j.  pae.  5H* 
AlpIiDu*  Gaidas  Macamor.  <ie  Acadcm.  &  Vu.  m» 
Hwpan,  •      ■ 
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plus  ou  en  fera  de  cas  ^  &  Daniel  Hein-  scpulvcdai 
lîus  l'a  préférée  à  toutes  les  autres  ,  pour 
la  ni'wttre  dans  l'édition  qu'il  en  fit. 

DENYS  LAMBIN  de  Montreuil  fur 
Mer  en  Picardie  mort  en  i^'yi. 

8^4  "^T^^s  avons  de  lui  dîverfes  Tra- 
XN  diiétions  comme  celles  des  Po- 
litiquts  &  des  Morales  d'/fr//7o/^ ,  de  quel- 
ques Oraifons  de  Demtjîhène  &  Eschine^Sc 
de  dîverfes  autres  pièces  de  l'Antiquité 
Grecque.  Monfieur  de  Sainte  Marthe  dît 
qu'il  a  fait  paroître  fa  capacité  &  l'habitu- 
de qu'il  âvoit  dans  la  lecture  des  bons  Au* 
teurs  par  fes  Tradudions  (5-). 

En  effet  il  a  beaucoup  mieux  réuffi  que 
Perîone,  &  que  Strebée  même.  II  a  auflî 
plus  d'abondance  &  plus  d'étendue  que 
Turnèbe  dans  fon  ftyle.  Mais  cette  qua- 
lité ne  le  met  pas  au-defTus  de  lui  ;  au  con- 
traire le  trop  grand  foin  qu'il  a  pris  de  po- 
lir fon  discours ,  &  de  rendre  fes  périodes 
juftes  &  quarrées  ,  lui  a  fait  perdre  beau- 
coup de  cette  éxadîtnde  qui  eft  fi  neceffaî- 
re  à  un  TradmSeur  (6). 


AN- 

t  P,  Dan  Huet.  de  clan  Tnterprtt.  lib.  2.  pag.  lyf, 
4  Gabr.  Naudxus  iu  Bibliograph.  FoUtiç. 
Ap.  Nie.  Ane.  pag.  533.  ut  iUpca. 
.  5  Scsvol.  Sammaithan.  lib,  2«  elogior.  pag.  5^*    ' 
6  P..  D.  Huct.  de  dar.  Interpie(.  lib^  2.  pag.  ly^  - 

Tom.  IL  Part.  IIL  Q 
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ANDRE»  MASIUS  ou  du  MAS 
'     de  Bruxelles  mort  en  15-73, 

A«Mafitis.  85'j'  TL  a  traduit  du  Syriaque  le  Livre  de 

^  Moife  Bar-cepha  toitchant  le  Para- 
dis ,  la  Liturgie  attribuée  à  Saint  Bajîle^ 
deux  Profeffions  de  Foi  de  Moïje  Mardene 
Patriarche  des  Jacobîtes  à  Antioche,  deux 
Lettres  des  Neftoriens  Ç^\).  Il  a  toujours  eu 
un  loin  tout  particulier  de  s'attacher  à  la 
lettre  &  aux  mots  de  fes  Originaux  ,  &  il 
en  eft  loué  par  Monfieur  Huet  \^i). 

Ce  Mafius  <5toit  un  fort  habile  homme, 
&  nous  en  parlerons  plus  amplement  par- 
mi les  interprètes  de  la  Bible. 

JOSEPH  STRUTHIUS  vers  Pm 

ET  JOSEPH  TEC^TANDER  vers 
1584.  tous  deux  Polonais, 

Strmhms&  8^6  TLs  ont  traduit  l'un  &  l'autre  quel- 
Tcûander.  X  q^es  Ouvrages  de  Galien  tant  de 
véritables  que  de  fuppofés.  Monfieur 
Huet  dît  (3)  qaeSirutbius  n'eft  nullement 
éxaék  &  qu'il  parle  très-mal  :  Que  Tee* 
tander  a  quelque  chofe  de  moins  rude  & 
de  moins  barbare  dans  fon  ftyle,&  qu'il 
a  recherché  des  jfleurs  pour  orner  Ion  dis- 
cours, mais  qu'il  ne  s'eft  point  fort  fou- 
cîé  de  prendre  l'esprit  de  fon  Auteur. 

JEAN 

X  Valer»  Ândc  Deflfel.  Biblîot.  Bcig. 

2  P.  D.Huet.  de  clar.  Jntcrpiet.  lib.  z.  pag.  T44.  Hi^ 

%  P.  D«  Uucc,  4c  clas,  Intcrpzcc^  lib^  a»  p«^  141% 
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JEAN  le  MERCIER,  iTUfez  em 
Languedoc  j  mort  en  1573  (4). 

85*7  TL  a  tourné  du  Grec  en  Latin  VOrns  Mezddif 

^  Apollon  d'Egypte  ,  &  VHarmempu^ 
Je.  Ses  autres  Traduâions  font  faites  fur 
rH<5breu  pour  la  plupart  ,  &  comme  elles 
font  presque  toutes  de  l'Ecriture  Sainte, 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Moniieur  Co- 
lomîez  dit  que  la  verfion  ^ Harmempulns 
ell  très-fidéle  (^)  Monfieur  Huet  témoi- 
gne aufli  qu'il  n'a  point  mal  réuffi  dans 
celle  d'Orus  Apollon  (6). 

Jl  étoit  pourtant  meilleur  pourPHébreu 
que  pour  le  Grec  ,  &  quoi  que  dans  les 
deux  Verlîons  il  ait  fait  paroître  beaucoup 
d'éxaétitude  &  de  beauté  dans  fa  Latinité, 
fans  la  rendre  incommode  ni  affeâée  , 
néanmoins  on  peut  dire  qu'il  s'écarte  quel- 
quefois de  fon  Auteur  ,  &  qu'il  eft  moins 
ferré  &  moins  avare  de  mots  ,  que  dans 
ce  qu'il  a  fait  fur  l'Hébreu.  Ce  qui  eft  une 
marque  qu'il  entendoît  beaucoup  mieux 
cette  Langue  que  la  Grecque. 

JULES  PAUL  CRASSO  Médecin  de 
'Padouënxoxx,  vers  l'an  I5'74' 


8^8  1 L  a  traduit  divers  Ouvrages  de  plu- J«ï«  * 
^  fleurs    anciens    Médecins    Grecs  ^^^*^ 
comme  HAretaus  de  Cappadoce  ,  de  Rx^ 

fus 

'  4  f  Voyés  Article  378.  8c  73  î. 
5  Paul.  Colom.  GaU.  Oiiencal.  pftg.  47. 

,é  P.  X>t  ti4Ct|  de  daju  imetptet,  p.  157.  Ub.  i^ 

1 
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Jolcf  ^auiy«i  d'Fphefe  ,   de  PaUadius  ^  ie  Théophile 
Ccaflb.      ou  Ptolomée  ,  de  Gal'ten  &  SHipfocrate  , 

dont  on  peut  voir  la  lifte  dans    Vander 
Linden. 

Reinefius  dit  (1)  que  la  Verfion  qu'il  a 
faîte  des  huit  livres  d'Aretaeus  n'eft  pas 
éxaâe  ,  parce  qu'il  n'a  travaillé  que  fur 
des  exemplaires  fort  corrompus ,  qui  Tont 
empêché  fou  vent  d'entrer  dans  la  penfée 
de  foQ  Auteur.  Monfieur  Huet  prétend 
(2)  que  s'il  a  fait  la  faute  d'ajouter  &  de 
retrancher  quelque  chofe  à  fes  Originaux, 
elle  lui  eft  pardonnable  ,  parce  qu'il  eft 
d'ailleurs  aflés  fidèle  &  affés  élégant ,  & 
qu'il  reprefente  la  penfée  de  fes'  Auteurs 
avec  beaucoup  de  netteté  &  d'ordre. 

JEAN  GUINTHER  ou  WINTHER 
Médecin  à^ Andernach  ^  mort  en  isi^- 

Onînthei.  8 /p  /^N  a  un  grand  nombre  des  Ou- 

V-x  vrages  de  Gal'ten  de  fa  Traduc- 
tion, les  douze  livres  de  la  Médecined'/f- 
lexandre  de  Tral  les ,  les  Commentaires  d'O- 
rikajiusiyxx  Ws  Aphorismes  d'Hippocrate  , 
les  fept  Livres  de  Médecine  de  Paul  d^M- 

fine  ,  &  le  Traité  de  la  Diète  par  Polybus 
Mscîple  &  fucceffeur  d'Hippocrate. 

Son  llyle  eft  fort  rude  &  fort  fec,  au  ju- 
gement de  Monfieur  Huet  {%).  Néan- 
moins fes  Verfions  ne  laifFeroîent  pas 
d'avoir  leur  utilité,  fans  un  grand  nombre 

de 

1  Thomas  Relnenus  apud  G.  M.  Konig.  Bibliotiu 
vet.  &  MOV.  pag.  55. 

2  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcrprct.  lib.  2.  pag  267. 
I  r,  Dt  tiOie{,  de  dar^  Xateipictibus  libi  a. pag.  i6$m 
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de  taches  &  d'cxpreflîons  barbares  ,  dont  Guînthoé 
il  a  gâté  fon  discours ,  &  Cins  cette  dureté 
inflexible  (4)  ,  qui  Ta  empêché  de  s'accom- 
moder à  fes  Orîginaux*^ 

HERMANN    CRUSER    Médecin 

&  Avocat  de  Campen  dans  Over-ÏJJely 

mort  en  1574. 

84o  T  L  a  traduit  feîzc  Livres  de  Galien  H.  Cmfci 

X  qui  font  quatre  Traités  difterens 
fur  le  Pouls ,  les  V\qs  &  les  Moçales  de 

Plntarque, 

Valere  André  dit  que  fa  Verfion  dePhi- 
tarque  dispute  le  prix  avec  celle  de  Guil* 
laume  Xylandrc  (5).  Il  s'eft  trouvé  mê- 
me plufieurs  Critiques,  qui  lui  ont  donné 
le  deifus  de  cet  Allemand  pour  la  fidélité 
&  réxaâitude.  Mais  il  s'en  efl:  vu  d'au- 
tres d'un  fentiment  bien  contraire. 
'  Monlîeur  Huet  témoigne  (6)  qu'il  a  fait 
beaucoup  de  fauffes  démarches  ,  pour  n'a- 
voir pas  bien  fuîvî  fes  Auteurs  ,  &  n'avoir 
pas  affés  bien  entendu  le  Grec. 

On  a  eu  encore  beaucoup  de  raîfon  de 
condamner  en  lui  la  témérité  qu'il  a  eue 
de  changer  l'ordre  des  Vies  de  Plutarque; 
&  il  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'aura  pas 
eu  plus  de  cdnfcience  dans  remploi  des 
penfées  &  des  expreffions  de  cet  Auteur* 

JOA. 

4  ^  Il  y  a  <lans  te  Latîn  dttriorem  orationem  qu'il  fa» 
loit  rendre  par  durtté  de  ftyle. 

5  Valer.  Andr.  Dcflcl.  Biblioth.  Bclg.  pag.  379, 
tf  P*  D.  Huett  de  dai.  Interpret.  lib.  2.  pag.  174. 

Q3 
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JOACHIM   CAMERARIUS  tle 
Papemberg  (i),  mort  en  1574. 

ctmeta-861  /^  E  grand  homme  employa  une  bon- 
*"*•  V^  ne  partie  de  fa  Vie  &  de  fes  ta- 

lens  à  traduire  les  Auteurs  Grecs.  On  a 
de  lui  diverfes  Verfions  Latines  ^Herodu' 
te  iji)^  de  Demo/ihèfte^de  Xempbon  ^  d^ Ew 
€lîde ,  d! Homère  ,  de  Théocrtte  ,  de  Sobh*i* 
e\e  ,  de  Lucien  ,  de  l'Hiftoire  Eccléfiafii- 
que  de  Théodoret ,  de  Nicevbore  ,  de  Saint 
Grégoire  de  Nyjfe^  à^Ariftide^  de  Liban'tus^ 
de  Galten^  de  Dion  Chryfojlome  ,  de  Ptolo' 
tnée  rAftronome  ,  d^Hephaftion  de  The- 
bcs  ,  de  yeftiHS  ou  Vettius  Valens ,  &  de 
plunears  autres  ,  dont  quelques-uns  font 
anonymes. 

Les  fentimens  des  Savans  n^ont  jamafs 
été  partagés  fur  le  mérite  de  fes  Traduc- 
tions, non  plus  que  fur  celui  de  fes  autres 
Ouvrages  »  où  il  n*a  point  inféré  de  Lu* 
thérantsme  (3). 

Il  étoit  le  premier  Grec  de  TAIlemagne» 
&  il  poffedoit  la  bonne  Latinité  :  &  outre 
ces  deux  qualités  d'un  bon  Traduâeur  de 
Tune  de  ces  deux  Langues  en  l'autre  ,  il 
en  avoit  encore  une  qui  n'eft  pas  moins 
nécelfaire,  qui  eft  la  cpnnoiflànce  des  ma- 
dères qui  font  traitées  par  les  Auteurs  qu'on 
traduit*  Mon- 

2  f  De  Bamberg. 

2  %  Cameiaiius  n*a  lîen  abfolument  traduit  d'He- 
îodote  ,  rien  de  Théocrite  ,  rien  de  Vettius  Yalens , 
car  ce  n'eft  pas  de  fa  VcrHon  qu*eft  le  fragment  La* 
tin  qu'il  nous  a  donné  de  cet  Aftrologue.  Ce  qu'l 
a  traduit  d^Homére,  de  Xénophon,  de  Démofthène, 
lie  Luciea  »  de  Calieu  j  de  Dion  Chryloftome  ,  d'A- 

liftide* 
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Monfieur  Huet  (4)  témoigne  que  fon  Camci*- 
ftyle  eft  pnr  &  châtié  ,  qu'il  y  a  plaifîr  de  "««• 
le  confronter  avec  le  Grec  qu'il  traduit , 
pour  voir  fa  fincérité,  &  la  fidélité  qu'il  a 
gardée  à  fes  Auteurs  ,  &  dont  il  ne  s*eft 
jamais  départi ,   fi  ce  n'eft  peut-être  lor» 
qu'il  a  cru  devoir  ajouter  quelques  mots 
pour  fervîr  d'éclaîrcîiremcns  aux  endroiis 
les  plus  obscurs  ;  mais  cela  eft  forl  rare^    .- 
&  de  peu  de  conféquence. 

ADRIEN  de  JONCHE,  dît  JUNIUS 
de  //or»  eft  Non  Hollande  ^   mort  en 

862  J  L  a  traduit  cinq  Décades  des  Pro-  Adiîcn  d 
*'  blêmes  des  Banquets  ou  iiympofia»  Jonghc 
ques  de  Plntarque  ,  les  Qucftions  de  Mé- 
decine de  Ca[fius  ancien  l^hîlofophei&  Mé* 
decin,  les  Hommes  llluflj:es  à'HeJycbms  ^ 
&  les  Vies  des  Sophiftes  par  Eunapius. 

Mais  quoique  Junius  fût  habile  d'ailleurs 
jdans  les  Humanités ,  il  n'a  point  rendu 
grand  fervice  au  Public  par  fes  Traduc- 
tions ,  lesquelles  ne  valent  rien  pour  la 
plupart.  Car  fouvent  îl  prend  le  fens  d'un 
Auteur  de  travers  ^  &  y  donne  une  fauffc 
application  ,   &  dans  la  feule  Verfion  da 

{>etitLivred'Eunapius,îl  fe  trouve  unmil- 
îef  de  fautes  M» 

GUIL- 

fiftide,  de  Grégoire  de  Nyfle,  toat  cela  xaiTembk  ne 
fexoit  pas  un  jufte  in-douze. 

3  Mclch.  Adam,  de  Vit.  Germ.  Phil. 
Conr,  Gefner.  &  aUi. 

4  F.  D.  Huer,  de  claris  Interpiet.  lib.  2.  pagT*  170. 

5  r.  D.  Huet,  de  Claris  Interpretib.  lib.  Zr  gag.  17^1^ 
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GUILLAUME    XYLANDER, 

d^Àusbourg  ^  mort  en  i^JS  (0* 

Xylandcx,863  TL  y  a  eu  fort  peu  de  Traduâeurs 

**■  dans  fon  fiécle  quî  aient  plus  travail- 
lé que  lui.  Nous  avons  de  fa  Verfion  les 
Vies  &  les  Morales  entières  àcPlutarqMc^ 
la  Géographie  de  Strabon  ,  THiftoirc  de 
Dion^  les  Annales  de  Cedrene^  l' Arithmé- 
tique de  Diophante.  On  dit  auflî  qu'il  a 
traduit  le  Stephauus  des  Villes ,  &  des  au- 
tres lieux  (mais  il  fe  contenta  de  promet- 
tre cette  dernière  Verfion):  fans  parler  de 
Pijlybe^  &  des  fix  premiers  Livres  à*Eucll' 
de ,  qu'il  tourna  en  Allemand  auffi-bîen 
que  le  Nouveau  Teftament.       , 

Monfieur  Huet  prétend  (2)  ^qu'll  avoit 
une  grande  connoîflànce  non  feîîlèment  de 
l'une  &  Tautre  Langue  ,  mais  encore  de 
toutes  les  belles  Humanités ,  de  laPhilo- 
fophie,  &  des  Mathématiques,  &  qu'il  a 
employé  tous  fes  talens  à  traduire  ,  ajou- 
tant qu'on  a  tout  fujet  d'admirer  qu'il  en 
ait  pu  tant  faire  en  fi  peu  d'années  de  û 
vie ,  n'ayant  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans  (3)  lorsqu'il  fut  furpris  de  la  mort. 
Mais  lia  remarqué  en  même tems que Xy- 
lander  ne  s'eft  point  attaché  aux  mots,  & 
à  la  fuite  de  les  Auteurs, &  qu'il  n'a  point 
eu  d'égard  à  leur  ponduation. 

Les 

1  %  Voycs  Article  384. 

a  P.  D.  Huct.  de  clar.  Interprct.  lib.  2.  pag.  171. 

3  %  Melchior  Adam  &  après  lui  Monfieur  Huct 
dans  l'endroit  que  Baillée  cite, donnent  44.  anscom- 
2nenc(^s  àXylander.  Monfîeur  deThou  qui  d^ns  une 
pxcmicxe  ^aition  lui  en  avoit  donne  45.  dans  unepof- 

texicuie 


Traducteurs  Latiks.    3^ 

Les  autres  Critiques  ont  encore  trouvé 
dans  fes  Tradudions  un  défaut  fort  confir 
derable,  qui  clt celui  de  l'cxaâitude.  Nous 
en  avons  rapporté  la  raifon  au  Recueil  des 
Critiques,  où  nous  avons  vu  que  d'un  cô-^ 
té  il  étoit  trop  preflé  par  la  mifere  fie  Tin* 
digcnce ,  &  de  l'autre  y  qu'il  étoit  perfe* 
cuté  par  les  Imprimeurs  qui.lefaifoientfub* 
fifter  :  de  forte  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  lui  donnoient  pas  le  loifir  de  revoir, oa 
de  fonger  long- temps  à  ce  qu'il  faifoit  (4). 

GUILLAUME  GANTER,  ^'Utrecbt^ 

niort  en  ij'yy. 

S64  TL  a  tourné  du  Grec  eri  Latm  leS(2,ccBti4 

^  trois  Tomes  des  Oraîfons  à^Ariftide , 
un  quatrième  Tome  d'Oraifons  de  divers 
Auteurs  comme  de  Gorgias ,  de  Thucydide^ 
de  Lesbonax  ^  à^ Andocide  ^  àJHerode  1  Athé- 
nien ,  à^ Anttjlhene  ,  de  Lyfias  ,  de  Dinar^ 
jue^  à^AlciUamante'y\j^  Caffandre  ou  l'A- 
lexandre de  Lycophron  ;  des  Fragmens  de 
la  Morale  des  Pythagoriciens  tirés  de  Sto- 
hée  ;  deux  livres  des  Recueihs  diï  même 
Stobde  y  les  deux  Livres  de  la  Rhétorique 
VAriJiide  dont  nous  venons  de  parler  (f),; 
quelques  Opuscules  de  Synejius  ;.&  les  Tra- 
gédies d'iV/p/W^  en  vers  Latins  (6).  QucI^ 

ques- 

crîeore  ne  lui  en  a  donné  que  40. 

4  Thuan.  in  Hift.  &  alii,  &  vid;  in  Cirîf. 
Mclch,  Adam,  de  Vit.  Gcim.  Philofoph* 

5  îl  Cette  Verfion  des  deux  livres  46  la  RJ^tod» 
|ue  d*Atiftide  n*a  pas  été  inapiimée*  '  '■' 

4  ^  £n  piofe  X.atlne. 
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aCâate&ques-uns  difent  qu'il  en  avoit  fait  autant 
Q*£âcèyle^  &  de  Sophocle. 

Monfieur  Huet  témoigne  (i)  que  Gan- 
ter eft  un  Tradudeur  affés  cxaâ  ^  qu'il  a 
eu  raifon  de  nous  vanter  dans  fa  Préface 
la  fidélité  avec  laquelle  il  a  manié  Aritti- 
dc .  fans  fe  donner  d'autre  licence  que.cel* 
le  que  cet  Orateur  a  prife  ,  &  fans  fortir 
des  borner  que  fon  Auteur  avoit  prescrites 
]ui-m£me  i  fon  abondance  &  à  fon  éten- 
due. Cet  aflujttiiïement  paroît  encore 
bien  davantage  dans  la  Verfion  d'Eurîpîde, 
{>uis  qu'il  l'a  fuivi  mot  à  met  comme  on  a 
coutume  de  traduire  les  Poètes.  Et  fans 
l'obscurité  recherchée ,  &  les  difficultés 
étudiées  par  lesquelles  Lycophrou  a  voulu 
iè  diftinguer  des  autres  Ecrivains,  on  peut 
dire  que  le  Traduâeur  auroit  égalé  fon 
Original» 

FREDERIC  COMMANDIN, 

à*UrHn  en  Italie  ^  mort  en  157J. 

Comsun-  86f  T   Es  Verfions  des  Livres  à^EucMej 
^itu  MLj  ^es  Coniques  i! Apollonius  de  Per- 

ge,  du  Planisphère  de  P/(7/(7w/<?,  du  Trai- 
té de  la  grandeur  &  de  la  diftance  du  So- 
leil &  de  la  Lune  par  Ariflartjue  de  Samos. 
&  de  quelques  autres  Ouvrages  des  anciens 
Mathématiciens  font  les  fruits  de  fes  étu- 
des :  Et  à  peine  avoit- il  achevé  celle  de 

Paf- 

X  P.  D^  Huet.  de  clar.  Interpree.  lib.  2.  pag.  171* 

Melch.  Ad.  de  Vit.  PhUoroph.  Germao.  pag.  nu 
«d  2f« 

1  lae.  Aug«  Thuan.  lib.  61.  Hiftor.  ad  aon.  I57^ 
i  Peu.  Dan,  iiuct,  de  dax,  lacexpxet.  lib.  2.  pag.  iit% 
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Pappus  d'Alexandrie,   lors  qu'il  lui  fa!urcomma»r 
mourir,  comme  l'dcrit  Monfieur  de  Thoû  <*»». 

(2). 

Toutes  fes  TraduQîons  font  afTés  eftî* 
mées  ,  non-feulement  parce  qu'il  favoît 
bien  les  deux  Laneues,  mais  encore  parce* 
qu'il  étpit  habile  dans  les  Mathématîques.- 
MonfieurHuet  dît  (^)  qu'il  eft  fidèle  dans^ 
les  mots  de  fes  Auteurs  ,  mais  qu'il  l'eft 
encore  tout  autrement  dans  les  penfées  , 
qu'il  a  de  la  clarté  &de  la  netteté ,  &  qu'il 
a  même  quelquefois  de  la  politcffe  &  des 
beautés  ,  quand  la  fèchereffe  de  ces  matiè- 
res a  pu  le  fouftrfr.  Voffius  écrit  (4)  que 
fa  Traduâion  des  Coniques  d'Apollonius- 
cft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Jeaa 
BaptîfteMemmîus,  mais  qu'elle  n'eft  pour- 
tant pas  exemte  de  fautes.  Il  témoigne  aufli 
ailleurs  que  fon  Euclide  eft  plus  fidèle  & 
plus  éxaâ  que  celui  de  Moniieur  H  Foix 
deCandale,&  que  les  fautes  qu'on  y  trou- 
ve ,  viennent  pour  la  plupart  des  endroits 
corrompus  de  fon  exemplaire  Grec  (f). 

♦  Elementa  Euclidts  Frédéric^  Commandi* 
ni  in-foL  P/fauri  15-72,  * 

JULIUS  POGIANUS  (6) 

866  Q^EH  appliqué  à  l'élégance  du  ftylé  Julîm 

P  plutôt  qu'à  la  fidélité  dans  ce  qu'il  Po«»a«w» 
a  traduit  de  Saint  ChryCofiom'^ ,  félon-  la  re- 
marque d'Aubert  le  Mire  (7). 

L. 

4  G.  J.  Voir,  in  addend.  ad  Txaâ.  de  Scient.  Matho- 
snat.  pag.  95- 

5  Idem  de  Scient.  Matheroat.  cap.  rtf. $.  25.  pag.  tft, 

6  %  Mon  le  5.  Novembre  156S.  dans  fa  quaxaatt^ 
ièptiéme  année. 

7  la  £U>g.  Bclgic.  }o.  Livin.  pag.  115^ 

Q  6 
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L.  ANNIBALCRUCEIUS 

(Uclla  Croce)  Milanais  ,  mort  Tan 

IJ77- 
Cxocelus.  866  TL  a  traduit  du  Grec  en  Latîn  les 

bis  JL  huit  Livres  du  Roman  de  Cli- 
tophon  &  Lucippe ,  compofd  par  Àcbilk 
Statius  (  i  )  ,  avec  tant  de  bonheur ,  au 
fentîment  de  Ghilînî  (2), que  fa  Traduc- 
tion va  presque  de  pair  avec  fon  Origi- 
nal. II  ajoute  que  c*eft  une  pièce  rare, 
cxquîfe,  &  fort  éxaâe;  mais  cet  Auteur 
eft  accoutumé  à  louer  les  Ouvrages  mé- 
diocres ,  &  les  Auteurs  de  moindre  mé- 
rite comme  les  premiers. 

*  De  Clitophontis  isf  Leûciùpes  Âmoribut 
lib,  V I  i  I .  Gr.  Lat,  ex  recenf,  àalmafii  in-1 2**. 
hug.  Bat,  1640»  * 

LOIPIS  LE  ROY  ,  dit  REGIUS 
Normand  y  de  Coutance  mort  en  1578 

(3)- 
t,liRol3gy  TL  a  peu  traduit  de  Grec  en  La- 

JL  tin  (4)  ,  quoiqu'au  jugement  de 

Sca- 

1  %  Guidas  dit  ÎTîtT/©' ,  maîj  Photius  &  les  manus- 
crits ontTVT/(^.  L'ancienne  Verfion  Francoilè  qui 
cft  de  Bellefoieft  dit  Achille  Stace.  On  ne  dit  plus 
aujourd'hui  qu'Achille  Tace.  J*ai  fait  voir  page  133- 
du  tom  I.  du  Ménagiana  que  cet  Auteur  étoit  plus 
ancien  qu'Héliodore. 

2  Gerol.  Ghilini ,  Theatr.  d'Huom.  Letter.  tom.  2« 
pa^.  20. 

3  f  Sce'vole  de  Sainte  Marthe  dit  tout  au  long  que 
ce  fut  en  1579. 

4  f  II  n*y  a  rien  traduit  du  tour. 

5  Prim.  Scaligeian.  pag.  12». 

é  f  II  fignoit  de  Serres.  Spon  pag.  129.  du  tom.  2. 
die  fon  Hift.  de  Genève,  rapporte  que  Jean  de  Serrer, 
apfèf  a  voit  $9it  foa  Hiâolxc  de  Fiûcc,  s'^aut  xeciié 

I 
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Scaliger  il  fût  très-bien  verft  dans  la  Lan- l.  le  Roi. 
gue  Grecque  ,   &   qu'il    écrivît  auffi  tort 
poliment   en    Latin  (f)      C*eft  pourquoi 
nous   n'en   parlerons   qu'au   Recueil   des 
Tradudeurs  François, 

JEAN  SERRANUS,  ou  de  SERRÉ 
(6)  ,   Miniftre  ou  ProfelTeur  à  Lau- 
fanne  ,  vers  l'an  15-80. 
868  TL   y   a  peut-être  peu   de  Traduç- De  Serres 

X  tions  plus  disproportionnées  à 
leurs  Originaux, que  celles  que  cet  hom- 
me a  faîtes  des  Oeuvres  de  Platon,  11 
n'y  a  rien  de  plus  pompeux  &  de  plus 
inagnifique  que  le  Hyle  de  ce  Philofopfte, 
&  û  n'y  a  presque  rien  de  plus  plat  &r  de 
plus  fimple  que  le  Latin  de  Scrranus.  Il 
a  cru  qu'il  fjffifoit  d'exprimer  la.  penfée 
de  fon  Auteur, fans  fe  foucier  de  lama- 
nîére  de  cette  expreflîon  ,  &  il  nous  a 
voulu  donner  bonne  opinion  de  fa  fidé- 
lité ,  &  de  fa  netteté  pour  nous  dédom- 
mager du  refte.  Cependant  Henri  Eftîen- 
ne  ,  au  rapport  de  fon  gendre  Cafaubon 
(7)  trouvoit  dans  cette  Verfîon  beaucoup 

d'en> 

à  Genève,  y  mourut  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  1598. 
jc  même  jour  que  (a  femme  ,  &  que  leoxs  corps  fa* 
rcnc  mis  dans  le  même  tombeau.  Le  K.  P.  le  Long 
pag.  950.  de  fa  Biblioth.  Hiftotique  de  la  France  a  re- 
cueilli beaucoup  de  paiticularités  curieufes  toucharic 
Jean  de  Serres,,  parmi  lesquelles  U.m*a  témoigné  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  corriger  dans  une  nouvelle  édi* 
tion  ,  Tendroit  où  il  le  prend  pour  l'Auteur  d'une 
mauvaife  petite  Remontrance  au  koi  contre  la  Re'pu- 
biiqm.  de  Bodin  ,  aérant  depuis  reconnu  que  ce  libelle 
imprimé  chés  Fédéric  Morel  à  Paris  inZWsjS'  étoif, 
non  pas  de  Jean  de  Serres, mais  d'un  nommé  Michd 
de  la  Serre. 
7  ?,  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  lib.  ».  pag.  X72« 

Q  7 
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Pe  sencs.  ^'endroits  contraires  à  cette  fidélité  &  à 
cette  netteté,  il  en  avertit  même  Serra- 
nus  y  quoi  qu'inutilement ,  puis  qu*il  ne 
put  fe  refoudre  d'y  rien  corriger  ,  foît 
qu'il  fût  rebuté  par  la  difficulté  &  le  tra* 
vail  qu'il  y  avoit  à  retoucher  tant  d'en- 
droits, fbit  qu'il  eût  un  peu  de  complai- 
&nce  pour  fes  produâions. 

*  Platonis  Opéra  omnia  ex  nova  interprc 
iatione  Jo»  Serrant  cum  //.  Stephani  Gracii 
emendatiotî.  Gr.  ^  Lat.  in  fol.  m.  vol 
Far  if.  15  78.  Typ.  Henn  Steph.  ♦ 

ERASME  OSWALD  de  SCHREC- 

KENFUSCH    de   Merckenftein   en 

Autriche  y  mort  en  IJ79. 

t  Oiwall  869  1 L  a  fait  dîverfes   Traduâions  it 

^  l'Hébreu  ,  du  Chaldaïque^  &  du 
Grec  môme  en  Latin.  Elles  font  la  plu- 
part ou  de  l'Ecriture  Sainte,  ou  des  Ma- 
thématiques. Entre  celles  de  ce  dernier 
genre,  on  a  le  Livre  de  la  Sphère  du  Rr 
jiéfrahamCaii^Sc  l'xirithmétique  duR.£/i> 
Misraci. 

Il  étoît  habile  homme ,  maïs  il  ne  s'cft 
pas  cru  obligé  de  rendre  les  mots  de  fes 
Auteurs  par  compte ,  ni  de  reprefenter  1;^ 
force  ou  le  caraélére  de  leurs  Ecrits ,  s'é- 
tant  contenté  de  fuivre  leur  penfée  d'a/Tés 
loin  (i).  NA- 

1  p.  Dan.  Huer,  ut  fupra  lîb.  2.  pag.  144. 

2  ^  Je  préfume  qu^il  mourut  Tan  1582.  (ux  ce  qae 
dans  fa  Mythologie  ûnpiimëe  l  Francfort  in-i^,  l'aa 
25^84.  on  voit  immédiatement  à  la  fuite  de )a  table  des 
Auteurs  unt  Lettre  du  3.  Décembre  1581.  par  laquelle 
îl  remercie  Sylburge  ,  Obfopéc  ,  &  Wéchel  ,  du  foia 
^tt'il^  avoient  pus  de  dooncx  une  édition  plus  eoxicôe 

df 
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NATALE  CONTI,  dit  NATALIS 
COMES  ,  oudeCOMITIBUS^ 
&  par  nous  ,  NOËL  LE  COMTE 
Vénitien^  vers  Taii  15-80  (i), 

870  /^'£ft  luî  qui  nous  a  donné  la  preV  Nataiî» 
V-^  mî(5re   Traduâion    Latine  què^®*«** 

nous  ayons  eue*  des  quinze  Livres  des 
Dipnofophiftes  d!*Athcy^ée.  MonfieurHuet 
dit  (q)  que  s^il  n'a  été  aveuglé  de  pré- 
fomptîon  &  d'amour  propre, il  a  dû  voir 
qu'il  n'étoît  nullement  capable  de  tradui- 
re ,  &  qu'il  avoît  tort  d'avoir  entrepris 
l'éxecution  d'une  chofe  qui  paflbît  fçs 
forces»  Car  outre  qu'il  ne  s'eft  foucté 
nî  des  mots, ni  du  caraâére  de  fon  Au- 
teur, il  n'eft  pas  même  fouvent  heureux 
à  rencontrer  fon  fens. 

JEROSME  WOLPHIUS  (4}  àWetÎHg 
en  Bavière  ,  mort  en  1 580. 

871  /^'Eft  un  des  plus  grands  &  des  Jérôme 
V^  plus  laborieux  Traduâeurs  que  wo^»»»"" 

rAllemagne  eût  en  ce  fîécle.  Car  îl  a  mîs 
en  Latin  Demôjlhène  entier,  Ifocrate  entier, 
SuUaSj  Zo»arafj  Nifetas  Choniate  ^  Nice" 
fhore  G r égaras  y  Laonic  Chalcondyle  ,  les 
Commentaires  d'un  certain  Rhéteur  nom- 
mé Uipien  fur  les  Oraîfons  de  Demofthè- 
ne  ,  &  d'autres  Canunentaires  Grecs  fur 
Ptolomée  (5)-  Si 

de  fon  Ouvrage. 
$  Fecr.  Dan.  Huec.  de  dai.  loterpr.  lib.  2.  p^  lis» 

4  ^  On  écrit  plutôt  Wolfius.  ' 

5  %  Sur  les  quatie  livres  de  Ptolomée  des  Jugemeus 
Aftcologiques»  en  Gxec  twfé&Qh^  ^ûHtnim  ^m^/m* 
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Jexôme      Si  on  en  croie  Melchior  Adam,&  queU 
WoJphius.  ques  autres  Allemands ,  îl  n'y  a  eu  per- 
fonne  jusqu'alors  qui  ait   rendu  meilleur 
fervice  au  Public  que  lui  en  ce  genre  d'é- 
crire. Ils  difent  (i)  que  la  Verfion  deDe- 
^         mofthène  e(t  fort  accomplie,  qu'elle  a  tous 
fes  agrémens  ,  &  beaucoup  de  proportion 
avec    fon  Original.    Quand   Wolphîus, 
ajoutent  ces  Meffieurs ,  n'auroît  point  fait 
d'autres  Traduâions,  le  Public  auroit  dû 
fè  contenter  de  celle-là  fans  rien  exiger  de 
lui  davantage  pour  conferver  fa  mémoire. 
Cet  Ouvrage  lui  attira  la   médifance  de 
quelques  envieux, &  entre  autres  d'un  cer- 
tain Profeffeur  Royal  de  Paris  ,   nommé 
Strazel  :  mais  il  en  fut  triompher  avec  asi 
fés  de  facilité. 

^  Ces  Critiques  ne  difent  guères  moins  de 
bien  de  la  Tradudîon  d'lIocrate,&  Usant 
publié  hautement  l'obligation  finguliére 
qu'ils  avoient  à  Wolphius  de  leur  avoir 
communiqué  toutes  les  rîchefles  des  plus 
excellens  Orateurs  de  la  Grèce  ,  &  de  les 
avoir  rendus  familiers  dans  les  Ecoles  d'Al- 
lemagne, où  le  Grec  avoit  été  presque  en- 
tièrement inconnu  jusqu'alors. 

Monfîeur  Huet  témoigne  auffî  qu'il  faî* 
foit  beaucoup  de  cas  de  toutes  fes  Traduc- 
tions (2), à  caufe  qu'il  avoit  uneconnois- 
lànce  affés  exquife  des  deux  Langues  ;  & 
qu'il  avoit  afTuré  le  Publie  dans  une  de  fes^ 
Préfaces  (3)  qu'il  avoit  traité  iés  Origi- 
naux avec  le  plus  grand  respeâ  &  la  plus 

gran- 

t  Melch.  Adam.  Vit.  Philofoph.  German.  pag.  30^» 
a  P*  D.  Huer,  de  clai.  loieipietib.  iib.  2.  pag.  z6^.  xyt^ 
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grande  refcrve  du  monde,  fans  y  avoir  ja-  jcrômc 
maïs  presque  rien  ajouté  ni  retranché  ,  &  Woiphius. 
fans  y  avoir  fait  le  moindre  changement  ;& 
que  ne  s'étant  pas  contenté  dé  pefer&me- 
furer  les  penfces  de  fes  Auteurs ,  il  avoit 
tâché  d'en  compter  même  tous  les  mots 
&  de  les  reprefenter  autant  que  la  Langue 
Latine  le  lui  avoit  pu  permettre. 

Nonobftant  cette  éxaâitude,  Henri  Es- 
tienne  ne  laifla  pas  de  trouver  dans  la  plu- 
part de  fes  Tradudions  beaucoup  de  cho- 
fes  à  reprendre.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Cafaubon  ,  que  l'Art  de  traduire  eft  peut- 
être  le  plus  difficile  detous  les  Arts, voyant 
qu'un  homme  auflî  capable  qu'étoît  Wol- 
lius  ,  qui  avoit  l'esprit  bon  ,  pénétrant  & 
folide  ;  qui  ctoît  fort  inftruit  de  toutes  les 
belles  connoiffances  ;  qui  étoit  affés  bien 
pourvu  des  fecours  qu'on»  juge  néceflaires 
à  un  Traduâéur,  &  qui  s'étoit  fait  une  fi 
grande  habitude  de  traduire ,  ayant  pallé  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à  cet  exercice, 
ne  Va  ppint  encore  pu  porter  à  ùl  pcrfec* 
tîon. 

H  conclud  de  là  que  ce  qui  a  manqué  à 
Wolfius  ne  fe  rencontrera  en  aucun  des 
hommes  .  &  que  Dieu  par  fa  Providence 
femble  n'avoir  pas  voulu  que  les  penfées 
d'un  même  Auteur  paffant  d'une  Langue 
dans  une  autre  ,  fe  reffemblaflent  entière- 
ment ,  non  plus  que  les  esprits  ,  les  hu- 
meurs, &  les  vifages  des  hommes. 


GUIL^ 

f  Hleron.  Woîph.  in  Fi^efat.  ad  Ifoeiat. 
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GUILL  AUME  POSTEL,^r 
Barenton  en  Normaudie ,  mort  en  i^%u 
ou  15-82  fi). 

CPofteL  872  TL  a  traduit  plufieurs  Ouvrages  des 
X  Langues  Oticntales ,  &  quelques- 
uns  aufli  du  Grec  eu  Latin.  Ceux  du  pr^ 
mîer  genre  portent  les  noms  de  Zobar^  de 
Symeon  le  Jufte  ,  de  Bebir  ,  du  Patriarche 
Abraham ,  &  d'autres  Auteurs  ,  ou  fuppo- 
fcs ,  ou  de  fort  petite  autorité. 

Mais  entre  les  Ouvrages  des  Grecs ,  je 
ne  connois  de  fa  TradudîoH  qu^un  Traité 
attribué  à  Saint  Jufiin  le  Martyr  ,  co^t^ 
nant  le  renverfement  des  dogmes  d'A- 
riftote. 

M.  Huet  témoigne  (2)  que  û  manière 
de  traduîre  eft  affés  bonne, qu'il  eiJ  fidèle, 
&  qu'il  a  le  ftyle  ferré ,  qu'il  y  fait  paroîtrc 
une  partie  de  fon  érudition  &  de  fon  gé- 
nie ;  mais  qu'il  eft  en  même  tems  trop  in- 
tereflfé  pour  lès  Auteurs ,  qu*ii  s*y  attache 
trop  ,  &  qu'jr  s'embarralle  pour  peu  de 
cbofes. 


L'AB- 

X  f  II  mourut  le  ^.  Septembre  15!  r. 

2  P.  D.  Huct  de  clar.  Intsrprct.  lib.  2.  pag.  T4î*. 

3  f  C*eft-à-dirc  des  trois  premiers  livres  des  tpi- 
très  de  Saint  Ifidore  de  Damiète,  le  quatrième  ay-nt 
été  donné  depuis  par  Conrad  RitceishuUus ,  ôc  le  cift- 
quième  fax  le  F.  André  Schoct. 
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L'ABBE'  DE  BILLY  (Jacques)  Je 
Gu/Je  en  Picardie  mort  en  i  j8k 

873  ""^f^^s  avons  de  fa  Traduâîon  les  De  Billy. 

JJN  Oeuvres  de  Saint  Jean  Damas^ 
cerne  ,  de  Saint  Ijfidore  (3)  de  Damîctte,  ce 
qui  nous  cft  relié  du  Grec  de  S^int  Iren/e^ 
diverfes  pièces  de  Saint  Cbryfoftome,  &  de 
Sàiot  Bajile  :  mais  la  plus  cotiiidérable  de 
toutes  fes  Verfions ,  eu  celle  de  Saint  Gre^ 
goire  de  Naz»ianze, 

PoflTevin  dit  qu'il  tient  le  premier  rang 
au-deflus  de  tous  ceux  qui  ont  traduit  les 
Pères  ,  &  il  l'appelle  un  Tradudeur  très- 
éxaâ  &  très-lîncére  (4).  Monfîeur  de 
Sainte-Marthe  prétend  qu'il  s'eft  compor- 
té dans  toutes  fes  Traduâîons  avec  autant 
de  fidélité  que  d'habileté  (j). 

Monfîeur  Huet  témoigne  qu'il  eft  fi  fur  ^ 
&  fi  jufte  qu'il  renferme  ordinairement  la 
penfée  de  les  Auteurs  en  autant  de  mots 
qu'ils  en  ont  employé,  &  dans  les  mêmes, 
expreflîons  ;  qu'il  donne  quetquefofs  car- 
rière à  Ion  ftyle,maîs  qu'il  a  toujours fofa 
de  le  retenir  presque  en  même  tems ,  &  de 
le  renfermer  dans  fes  limites  (6)^. 

tienebrard  &  Chatard  écrivent  an  Pape 
Grégoire  XIIL  (7)  que  dans  tout  ce  fiécle. 
Il  fécond  en  habiles  gens,  il  auroit  été  im- 
pofiible  de  trouver  un  homme  capable  de 

réufiir 

4  Aocon.  TolTevia  Apparat.  Sacr,  totn.  t.  în.S.Ba* 
lilio  pag.  189  item  voce  Jacobus  pag.  780. 

5  Sczvol.  Sammarthan.  Elogior.  lib.  3.pag.7tf. 

6  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interpretibus  lib.  2.  pag.  z€», 

7  In  £piâ.  dedicâc.  Opec.  S.  Gxcg.Naz.  cdic.  Paxif. 
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De  Billy.  rduffir  à  traduire  Saint  Grej^oire  de  Nazidn* 
ze  comme  ce  favant  Abbé, parce  qu'il  fal- 
loit  pour  s'en  acquitter  dignement  autant 
de  force  &  d'éloquence,  autant  de  Icdurc 
&  d'érudition  y  autant  d'expérience  &  de 
facilité  qu'en  avoit  de  Billy. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Traduâîon 
des  Vers  de  ce  Saint  ,  comme  îl  y  a  une 
certaine  hardiefle  &  une  certaine  élévation 
dans  la  Poéfie  qui  ne  fe  peut  rendre  enpro- 
fe  avec  tant  d'adrelFe  qu'il  ne  fe  perdv  tou- 
jours beaucoup  de  la  grâce  &  fouvent  mê- 
me de  la  force  des  expreffions  &  des  pen- 
fées  ;  cette  confidération  a  porté  notre  Ab- 
bé à  traduire  en  Vers  Latins  avec  un  tra- 
vail extrême  tous  ces  Vers  Grecs.  En 
quoi  il  eft  d'autant  plus  à  eftimer  ,  au  ju- 
gement d'un  Ecrivain  de  Port  Royal  (i), 
qu'il  a  eu  à  vaincre  une  double  contrainte 
tant  de  la  part  de  la  TraduâioQ  >  que  de 
celle  des  Vers. 


FIER- 

T  f  Ifaac  le  Maître. 

TrëFace  de  la  TinduSt,  Franc,  du  Foeme  de  Saiot 
Prosper  contre  les  ingrats. 

2  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  170» 

3  9  II  mourut  ]e  12.  Septembre  15 94.  dgé  de  15* 
ans. 

4  H  Quoique  Ménage  ait  ici  compté  beaucoup  de 
fautes  ,  je  n  y  en  trouve  à  proprement  parier ,  qœ 
deux  ,  la  première  d'avoir  cru  qu'il  n'y  aroit  que 
huit  livres  de  Baliliques  ,  y  en  ayant  eu  originaire- 
ment 60.  dont  à  caufe  de  dix-neuf  perdus  ,  il  n*en 
lelte  que  quarante-un.  La  féconde,  d'avoir  interprè- 
te Ba/tlicjHes  2^1  Confîitutimi  Impériales  des  Empereurs  ù 
Conjluntinople  ,  comme  fi  ces  livres  n'^voient  contena 
que  les  Ordonnances  de  ces  Empereurs ,  au  lieu  qu'ils 
coutenoienc  le  Corps  entier  du  Droit  Romain ,  favoir 

le 
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PIERRE  GALESINIUS  de  Mila». 

J74  tL   a   traduit   divers    Ouvraees   de^*^^^"^"' 

X  Saint  Grégoire  de  NyJ]'e\  la  Vie  de 
Sainte  Barbe  auribuce  à  un  Ecrivain  de 
Damas  &  à  Arjene:  quelque  cliofe  de  Théo" 
hret  ,  &  d'autres  Auteurs  Grecs.  Mon- 
îcur  Huet  dit  (2)  que  c'eft  un  grand  par- 
ieur, qu'il  eft  trop  diffus^ qu'il  n'eft  point 
iflKs  châtié  ,  &  qu'il  n'a  point  manié  les 
Pcres  de  l'Eglifc  auffi  dignement  qu'ils  le 
meritoient. 

3ENTIEN  HERVET  à'OrUans 
Chanoine  de  Reims  mort  en  15*84(3). 

^^S  l'^Et  Auteur  a  fait   un  très  -  grand  G,  Hcrret; 

V^^  nombre  de  Traduâîons  de  Grec 
Ml  Latin.  Nous  avons  entre  les  autres 
relies  de  quelque  Opuscule  de  Plutarque\ 
le  TAntigone  de  Sophocle  ;  de  quelques 
fermons  de  Saint  Bajïle  ;  d'un  Dialogue  de 
Zacharie  le  Scholaftique  ;  des  huit  Livres 
les  Bajiliques  (4)  OU  Conftitutîons  Impé- 
riales 

:  Digefle  ,  le  Code  ,  les  Novelles  avec  quclcjues 
kmfiicucions  des  Empereuis  fucceifeurs  dejuâinien, 
I  tout  en  Grec  ,  fous  le  titie  de  BafiU^ues  du  mot 
\tLTtx§vt  fîgnifîant  alors  Empereur ,  parce  que  c^étoic 
e  Droit  Impérial  ,  l'Empereur  Léon  le  Fhilofophe 
'ayant  publié  ,  &  voulant  cju'il  fût  obfervé  dans 
ouce  l'étendue  de  Ton  Empire.  Si  Baillet  en  par- 
iât des  Traductions  de  Gentien  Hervet,  au  lieu  de 
îjre  des  huit  livres  des  Bafitifues ,  eut  dit  de  h«it  livres 
u  Béifili<jues  ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  faute  à  lui 
nputer  ,  Gentien  Hervet  ayant  cru  de  bonne  foi 
voir  traduit  huit  de  ces  Livres  ,  quoi  qu'en  cela  il 
t  îàk  mépris  ,  les  uns  ayant  prétendu  qu'il  n'en 
voit  traduit  que  (ept  ,  les  autres  que  fix  ,  iûr  qnoi 
A  fcot  foix  Fabioc  4aiu  fa  Fxéfacc  dc«  SafiUqueni 


très  "célèbres  Prélats  &  autres'  / 
rHgUfe  Grecque,  avec  le  Nonn 
Phoiiui,Si  les  Commentaires  de 
diverfes  Vies  des  Saints  par  Altti 

Nous  avons  encore  fes  Verfio 
tus  EmpiricHt  celcbrc  Pyrrhonien 
le  Grammairien  dit  Philoptae  foi 
livres  de  l'amc  par  Ariftote  ;  des 
iCAlexamèrt  d'Aphrodififc  lut  l'a 
paraphrafe  dcTÛodore  Meiatbitt  1 
fique  d' Ariilotc  ;  des  Ouvrages  d 
^Alexandrie;  de  divers  Ouvrage 
Chryfojlante  ;  de  Tbe'odorft ,  &  de 
autres  Auteurs  Grecs  tact  Eccl 
que  profanes. 

Monfieur  Huet  dît  que  Gent!< 
à  Ci  acquérir  de  la  gloire  par  fè 
lions  (i), qu'il  s'exprime  avec  a 
ctlit^  &  d'abondance  ,  que  fa  p 
point  plate,  &  qu'il  n'a  point  ïgi 
de  donner  de  la  couleur  (i.)  à  la 
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FRANÇOIS  DE  LA  TORRE  ou 
TURRIEN   Jefulte  Espagnol  mort 

en  i5'84. 

Ij6  TL  a  traduit  les   cent  Chapitres  dcLeP.Tur- 

-*  Saint  Diadoque  de  Photîce  touchant  "««U 
a  perfedion  fpîrituelle;  les  cent  cînquan- 
:e  Chapitres  de  Saint  NU  touchant  VqïzX- 
[on  ;  les  huit  livres  (\t%  Conliîtutions  appel- 
ées Apojloliques  ,  avec  les  Canons  ApoftoH^ 
fMes  jusqu'au  nombre  dequatre-vîngt  cinq» 
c'cft-à-dire  ceux  qui  font  rejettes  avec  ceux 
qui  (ont  reçus  ;  les  quatre-vingt  Canons 
pfétendus  du  Concile  de  AT/V/^r ,  tournés 
de  l'Arabe  avec  les  réponfes  du  Pape  Ni" 
colas  I.  aux  confultations  des  Jiulgares  ; 
[•expofitîon  Théologique  de  Jea»  le  Sage 
Ht  Cyparfjfiote  en  dix  Décades;  le  livre  de  De  Cypa- 
Pboths  Patriarche  de  Conftantînople  tou-  liflc  viiie 
chant  les  deux  volontés  en  Jefus  Chrift  ;  J?  ^'^^*" 
IfeS  opuscules  de  Théodore  Ahucara  Evêquc 
le  Carie;  la  dcmonÛratîon  de  Tavéncment 
la  Fils  deDieUypar Saint Bafile Je Seleucre; 
la  dispute  de  Saint  Maxime  le  Martyr  contre 
Pyrrhus  Patriarche  de  Conftantînople  Mo- 
nothclite,&  treize  des  Opuscules  du  même 
Saint  contre  les  Monoihclites,&  les  Acépha- 
les ;  les  trois  Livres  de  Léonce  de  Byzance 
contre  les  fc'utychiens  &  les  Neftorîens  ;  les 
Livres  de  Saint  Jean  de  Damas  contre  les 
Acéphales,  les  Monothelîtes  &  les  Nefto- 
riens  ;  quatre  Opuscules  de  Saint  Nicephore 

Patriarche 

dant  iès  Tiadué^lons.   Donner  de  la  eoultur  àuxfêofta% 
finiifieioic  les  fArdit  ce  qui  feroit  vicieu. 

f  FicdeÂc.  Sjibttrg*  ûot«  ad  CkflSt  ^^ 


384    Traducteurs  Latiks, 

Le  P.Tur-  Patriarche  de  Conftantînople  contre  les  Ico-  ' 
lien/  nomaques  ;  trois  disputes  de  Théodore  d'Ha- 
giapoli  fur  la  Divinité  ;  un  eflaî  fur  Tlncar- 
naiion  par  Théodore  de  Rhaïthu;  un  Tr^té 
de  Serapion  Evêque  de  Tmuîs  contre  les 
Manichéens  ;  un  livre  de  TAbbé  Anaftafc 
contre  les  Juifs;  une  Lettre  de  Saint  Den^i 
à* Alexandrie  contre  Paul  de  Samofate  ; 
la  dispute  de  Zacharic  de^  Metelîn  contre 
les  Manichéens  ;  &  trois  livres  de  Tttt 
Evêque  de  Bollre  contre  les  mêmes  Ma- 
nichéens. 

On  dit  qu'il  en  a  encore  traduit  d'au- 
tres, mais  il  y  a  apparence  que  ces  Ounar 
ges  font  demeurés  en  Manuscrits  jusqal 
prcfent. 

Dom  Nicolas  Antoine  fe  plaint  (1)  de 
ce  que  Monfîeur  Huet  ne  lui  a  point  ftit 
l'honneur  de  parler  de  lui  dans  {on  ^cond 
livre  des  célèbres  Interprètes.  En  effet  cet- 
te omiffion  peut  nous  donner  un  mauvais 
préjugé  pour  le  mérite  des  Tradu£tîons  de 
Turrien,  qui  palTe  d'ailleurs  pour  un  Tra- 
duâeur  plus  laborieux  qu'éxaél , quoi  qu'oa 
ne  puifTe  pas  nier  qu'il  n'ait  utilement  fcrvî 
TEglife  en  ce  point. 

MARC  ANTOINE  de  MURET, 
Ltmoufin  y  mort  en  15*85'. 

A.  Muret.  877  TL  pou  voit  fe  contenter  du  rang  da 

^  premier  Orateur  de  fon  ficelé  : 
mais  il  a  crû  qu'il  pourroit  encore  fans 

1  Nie.  Ant.  Biblioth.  Hilp.  tom.  i.  pag.  s 73* 
a  Huet.  de  dai.  interpiec.  Ub.  z,  pag.  15^^ 
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tcûmPatibilhé  poffedcr  la  qualité  de  Poè'-A.MdMii 
;,  de  Critique  y  &  celle  de  Traduôeur. 
1  a  fait  affés  peu  de  Verfions,  On  a  de 
on  travail  le  premier  &  le  fécond  Livre 
c  la  Rhétorique  d^Âriftate  ,  4e  feptîérae 
^îvre  des  Topiques ,  avec  les  Commeu* 
aires  à! Alexandre  ài^ Aphrodifée y\t  cînqui^- 
ne  Livre  de  la' Morale  •cï'>ir//îo/^,  '&c. 

Monfieur  Haet  témoigne  (2)  qu'il  efl 
ilus  conlciencieux  &  plus  fcrupuleux  que 
;^nibin ,  &  qu'il  approche  affés  de  Tè- 
aâitudc  de  Turnèbe ,  tout  Or^eiTr  qu'il 
itôit*  H  dit  qu'il  n'a  pas  moins  de  pu- 
été  qne  dMlegance  ,  qu'il  e(l  châtié  & 
loH;  quMl  ne  fe  contente  pas  d'exprimer 
a  pentëe  de  Ton  Auteur ,  mais  quMl  en 
mite  même  le  caraâére  &  les  manières 
wiCant* qu'il  lui  eft  poffibte,&  que  la  ma- 
létc  le  peut  foufff îr.  Que  s'il  eût  tra- 
vaillé davantage  en.  ce  genre  d'écrire  ,  il 
luroit  pu  devenir  unique; mais  qu'on  peut 
nefurer  la  gloire  qu'il  a  acquife  dans  là 
fraduâion  fur  le  nombre  de  celles  qu^il 
i  fakes. 

?IERRE  VICTOR  lus  de  Florence  ^ 

mort  en  1 5-85'. 

{78  TL  a  traduit  les  Politiques  à^ Ariflo-ri^oàm^ 

^  te  y  le  premier  Livre  de  fon  Art 
?oëtîque  &  quelques  autrer  Ouvrages» 
Moniieur  Huet  dit  (3)  qu'il  a  tant  de  facili- 
:e  pour  s'accommodera  fon  Auteur, qu'il 
Sdt  fi  bien  le  tourner ,  qu'il  le  change , 

qu'il 

'  I  p.  D.  Huet.  Ht  fup.  p«g.  Uj. 

t$me  IL  Part.  IIL  R 

•1 
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:riaonus.  <iu*îl  '^  repaiTe  ,  &  le  recuit  d'une  telle 
manière  qu'on  le  prendroit  presque  pour 
un  autre  que  lui-même  :  tant  il  pardt 
s'être  dépouillé  de  .fa  propre  nature, unt 
il  paroic  dépayfé  en  pariant  un  langs^  • 
étranger. 

RODOLPHUS  GUALTERUS, 
Suijfg  ,  mort  en  1586. 

Gualtcxiis.  879  ;/^N  a  de  fa  Traduâion  ,   TOno- 

Vy  mafticon  itjulius  Pollux^  qnt- 
tre  Apologies  &  quatre  Discours  de  Jo» 
Camtacuzene  Empereur  de  Confûntînopie 
contre  le  Mahométisme:  dix  Sermons  de 
Theodoret  fur  la  Providence.  Il  a  encore 
tourné  de  l'Alleman  en  Latin  près  de  tren- 
te quatre  Livres  deZuingie^zvtc  une  Apo- 
logie pour  cet  Héréfîarque  ;  outre  la  Con- 
feiïion  de  TEglife  de  Zurich  (Zainglfctme) 
contre  Luther* 

Je  ne  fai  pas  le  jugement  qu'on  fiût  de 

ces  dernières  Verfions  ,    mais  les  autres 

ne  font  pas  fort  eftfmées ,    entre  autres 

celle  de  Pollux  eft  fort  peu  heureufe  an 

Jugement  des  Critiques  (i),&  coomieil 

'Ta  reconnu  lui-mémc« 


LAU- 

1  Joachîm  Kohnius,  Fxzfac,  «d  not.  FoUn^  kafi 
cdit. 

Ftul.  Colomef.  Biblioth.  choifîe  pag.  105*  xoj^ 
z  Dta»  tiuct,  de  clai,  latciFii  iib.  2,  pag,  17 1| 
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LAURENT  HV  MF  RED, /tff£ht\ 

mort  en  ij-89. 

8to  f\t>f  a  de  fa  Verfîon  les  trois  Dîa*  Huâifrcjk 

yj  logues  d'Onze  contre  les  Mar- 
cionites.  Ceft  un  Traduâeur  un  peu 
trop  licencieux  &  qui  ne  fauroit  demeu* 
rer  dans  les  bornes  que  lui  prescrivent 
fcs  Auteurs.  Cependant  il  s'eflt  voulu  érî» 
ger  en  Maître,  &  il  a  prétendu  prescrire 
aux  autres  les  règles  de  la  Tradaâion  ^ 
^*il  ne  favoit  pas  lui-même  ,  ou  quMl 
Voulpit  bien  fouler  aux  pieds ,  &  dans 
oeEte  grande  liberté  de  ftyle  qu^il  s*étoit 
donnée ,  il  n'y  avoit  rien  de  naturel  (2)» 

GONSALVE  MARIN  PONCE* 
de-LEON  dcSevUU. 

881  ,/^N  a  de  là  Traduâton  les  Oeu-  Fonee-di« 

Vy  vres  de  Tè/opbatte,  Avchevèqjic^^^a^ 
4»  Nicée,  &  le  Phyiiologue  de  Saint  £- 
fipbame.     Dom  Nicolas  Antoine  témof* 

Se  (3)  qu'il  excelloit   particulièrement 
Aff  la  connoiflànce  de  la  Langue  Grec* 
^itc ,    &  Monfieur  Huet  êft  d'avis   (4) 

Îa*on  le  mette  au  rang  des  plus  habile^ 
"raduôeurs  ,  parce  qu'il  n'a  rien  de  vî* 
cieui  dans  fon  discours ,  qu'il  e(l  éxaâ 
jbms  fon  flvle ,  &  qu'il  fait  fort  bien  s'ac* 
commoder  a  fes  Auteurs. 

NI- 

'.  .  Sk;  Hyd.  în  Cat.  Ox.  Bodl. 
Ant!  FoiTeviii.  &  alii  Critic» 
;^t  KkoU  Anton.  Biblioth.  HUpan.  tout,  t:  Cdi§..4S^{ 
4  t%  9«  Oivi^éa  dui  intcrpioti.  lib.  ju.  p«i^  .^it 


îauts  que  les  bonnes  qualités 
pris  les  mêmes  libmés  ,  &  il 
quetois  le  Paraphralte  ^ulli-biei 
litien  (i).  AUmanni  dit  iui-i 
&  Tràduâion  elt  conforioe  à 
Grec  pour  les  peDféts  ,  mais 
les  manières  &  les  cïpceSîoDs 
devoir  s'accommoder  au  géaîe 

fue  Latine  :  que. cette  métbo 
uiie  a  été  jugée  U  meilleoR 
Jetdme  &  par  toute  l'Anciqoîu 
a'  été  pratiquée  par  les  plus 
Traduâeurs,^  que  c'elt  partie 
âans  la  Veriion  des  Hifloriens 
oecelTairç,  D'ailleurs  ,  que  1 
Procopc  eiigeott  cej)^  de  lui,, 
tient  beaucoup  de  celui  des 
qu'il  eÛ  plein  d'aËTtftcrîes ,  de 
beautés  trop  recherchées.  Ce  < 
éloigné  du  caraâére  dé  la  La 
Dc  qui  a  de  la  gravité  &  de 
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JEAN  LEWENCLAI  ou  LEUN-     - 

CLAViUS,  Gentilhomme  defFe^pialiey 
mort  en  15^93  (0' 

• 

8?j{  TL  eft  un  des  plus  cékîbres  Tra-Lcancl«; 

-*•  duôeuts  que.  l'Allemagne  ait  ja-^**"* 
mais  portés.  11  nous  a  donnié  la  Ver- 
fion'  de  Xenophon  retouchée  par  trois  fois^ 
celle  de  Zofime  des  Annales  de  Conftan* 
fin  Manaffes  ;  de  celles  de  Michel  Glyeas; 
de  l'abrégé  des  foixante  livres  des  i^^^* 
iff«r/;.  divers  Ouvrages  dé  Saint  Grej^oire 
4e  ti^ziauze*  Il  a  traduit  aufli  de  l'Ai-' 
Icman  en  Latin  les  Annales  des  Sultans 
Ottomans  ,  lesquelles  avoient  été  tour- 
Bées  .4^  rOriginal  Turc  en  Allemand  par 
Jean  Spiegel.  Leuncjavîus  a  encore  cor- 
ùgé-  les  Verfions  de  Dion  par  Xylander, 
4Ç'  de  Chalcondyle  par  Claufer. 
.^Monfieur  Huet  parle  très-avantageufè-r 
ment  de  notre  Tradi^âeur.  11  dit  qu'il 
^ft  rendu  admirable  dans  l'art  de  tradui- 
fc  ,  &  que  perfonne  ne  s'y  eft  exercé. 
i|¥ec  plus  de  capacité  que  lui  :  qu'il  iàit 
fi  bien  tourner  les  phrafes  &  les  penfées 
dc^  fçs  Auteurs  au'il  n'y  retranche  rien  & 
ne  lés  eftropîe  pis  j  que  foij  Latin  ré- 
pond fouvent  ail  Grec  mot  pour  mot , 
qu'il  garde  la  même  conftruftîon  &  le 
même  arrangement  qu'il  trouve  dans  l'O- 
rîgînal ,  enlorte  qu'on  retrouve  fon  Au- 
teur tout  entier  dans  une  autre  Langue. 

Où* 

ViiL  &  Jan.  Nie  Ery  thc .  f  înacoch*  ¥it  âiuft;  pajt«Tç 
»  %  V©Xés  Aie  40^ 
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utre  cela  on  remarque  dahs  Leancla- 
y^        Tins  uDe  g»nde  pôliteue  ,   beaucoup  de 

Ïtceté  ^une  pureté  incorruptible  dans  fon 
atin  ,  &  cet  air  naturel  qui  eft  fi  rire 
dans  les  autres  Tradadions. 
.;'.  Aihfi  il  rfeft  pas  Wè  de  trouver  quel- 

qu'un qt»V>n  puiffe  lui  préféttr  eii  cegcn- 
fc  d'écriit  (  i  ).  Mais  on  petit  dire  que 
l^il  a  furpaué  les  autres  dans  fes  Tn- 
dttâiohs ,  il  s'eft  larpalTé  lui-fliéme  dans 
rOeconomtque  ou  la  Ménagerie  de  ASr- 
nêpbon. 

-  Néaambfns  Leuneldvras  eut  un-  grû» 
démêlé  avec  Henri  Eftîenne  touchaet  It 
Verfion  dtf  Xenophon,  &  celui'-d  pubW 
divers  ùAAtt%  pour  en  découvrir  les  finh 
tes.  Leunclavius  de  (on  cAté  fè  pkiigidP 
de  la  mauvaife  fdi  d'Henri  Eftienne  â  fon 
égard ,  Taccofant  de  lui  avoir  repenti  ma- 
licicufement  non-feulement  la  T taàuflfio» 
ée  Xenophon,  mais  encore  celle  de Zo- 
iime ,  qu'il  lui  avoît  envoyée  (ï).  MA? 
il  fera  plus  à  propos  de  parler  de  ce  dit' 
férent  au  Traité  des  Plagiaires. 

Il  s'eft  trouvé  encore  quelques  autrtS' 
Ccnfeurs  des  Verfions  de  Leunclaviar 
(3) ,  mais  cela  n'a  presque  rien  dimiaué 
4e  la  première  réputation. 


M. 

X  Y.  D.  Htiet.  de  dar.  Interpr.  llb.  2.  pag.  T7z« 
2  Melch.  Adam  de  Vit.  Gemian.  Fhilof.  ptg.  |t^ 

.S  Thoun  Smlch  sd  Zosim.  edit.  i€7p,  I^oadia. 

Siicldoli. 
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M-  de  FOIX  de  CANDALE  (Fran- 
çois) ,  mort  en  i  ^94.  dit  en  Latin  Fran^ 
a  s  eu  s  Flu£as  Candatla, 

■• 

8&41  QEs  principales  Traduâions   font  CandalCf % 

O  celles  à^EucUcle ,  du  prétendu 
Tiijnirgijie  ,  &&  Il  fit  celle  d'Euclide 
fér  compaflion  qu^'l  eut  du  Public ,  qu'il 
Yojoit  indignement  abufé  par  la  Verfîon 
vioieufe  qu'on  avoit  faite  de  ce  Géomè- 
tre ûr  rÂrabe.  Voffius  dît  que  (4)  quoi 
qa'on  lui  en  foit  très -obligé  ,  &  particu- 
lt<rément  pour  le  feizième  livre  qu'il  y  a 
ft)Oiité;il  nous  auroit  pourtant  fait  enco- 
re plus  de  plaifir  ,  s'il  n'avoît  point  ufé 
de  tant  de  liberté  ;  &  s'il  n'eût  point  fub- 
(Utué  fes  propres  demonfirations  à  celles 
de  ibn  Auteur  en  quelques  endroits. 

.Mais  fi  c'eft  un  défaut  d'en  avoir  ufé 
èt\»  forte, on  peut  dire  félon  Monfieur 
Hset  (f  )  que  loin  de  faire  le  moindre 
tort  à  la  réputation  où  il  eft  d'un  des 
meilleurs  Tradudeurs  de  fon  fiéclc^cet-^ 
te  liberté  a  été  jugée  digne  de  louange 
tn  ce  que  fans  fe'  contenter  d'une  fim- 
pte^  Traduôion ,  il  s'eft  appliqué  à  démon- 
trer plus  exaûement  les  propofitions  d'Eu- 
dide.  Que  pour  voir  s'il  lâvoit  parfaite- 
ment l'Art  de  traduire, on  peut  jetter  le» 
yeux  fur  fon  Trîsmegiûe  dont  là  Trar- 
dttâion  eft  à  l'épreuve  de  tous  les  Zoï- 

les. 

PIER- 

4  G.  J.  yoflius  de  Sdefii;.Mtthemat.c«p.  16.  $.1$^- 
pag.  ét.,ù  in  adden.  pag.  437. 
j  f.  D*  Hneu  4c  clac  Jntet|tf..lib»  z^.j^.iio^ 
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PIERRE  MARTINEZ  de  Mareth 
,2e,  dit  P.  Martînius  MorentiauS|  mort 
à  la  Rochelle  en  if94  (i). 

jCaxtinez.  88  j*  T  L  ne  paiTe  pas  pour  un  Traduâeur 

X  fort  éxaû ,  parce  qu*H  a.  donné  trop 
de  licence  à  fon  (lyle.    Je  ne  fai  pas  pr6- 
cLTément  ce  qu'il  a  traduit  de  Grec  en  La- 
tin hors  le  Mifapogon  &  quelques  Lettrei 
de.  Julien  rApojtat.  Car  quoique  Monfieor 
Hujct  Tait  mis  au  rang  des  Espagnols  dans 
fon  fécond  Livre  ,  néanmoins  les  Biblio- 
thécaires de  ces  pays-là  ne.nous  appren- 
nent  rien  de  fqs  Traduâions  ;  &  Dom  Ni- 
colas Antoine  ne  Ta  point  voulu  reconnoi- 
tre  ,  fo't  parce  qu'il  étoit  Huguenot ,  foit 
parce  qu'il  n'étoit  que  de  la  Bade  Navar- 
re ,  c'eft-à-dire  ,  Cijct  du  Roi  de  France, 
Monfieur  Colomiez  nous  renvoyé  au  C^ 
talogue  de  la  Bibliothèque  Bodlejanc  pour 
y  voir  la  lifte  de  tous  fes  Ouvrages  ,  mais:, 
il  n'y  paroît  pas  de  Traduâions ,   outre 
que  toute,  cqt^e  lilk  nq  conûQe.  qu'en  deux 
Traités. 

FRAN- 

T  Ç  U  devoir  ,  comme  ci-delTus.  Art.  7jî.  diic  wr* 
1S94*  d'autnut  plus  queCoIoiniés  dans  rendioit nut 
^ué  dit  :  obiit  femx  l(Mpella  circa  antmm  15^4. 

.Draud.  Bibl.  clafT.  tom.  2. 

]nd.  Ëxpurg.  Ant.  Sotomayor. 

Huet.  de  clar.  Interprète 

Colom.  Gall.  Orient.  &c. 

2  %  Quoique  Nicius  Erythrzus  dans  l*endrott  qoe 
Biillet  cite  (e  foit  expliqué  d*Qoe  manière  qui  peut 
donner  lieu  à  l'équivoque, il  eft  néanmoins  d*ailleais- 
fi  certain. que  c*eft,  non  jpas  Bepcius,mais  Muret  qm 
a  t'Taduit  les  deux  premiers  livres  de  la  Rhé.torique 
d*^riftoce  ,  ^u'oo  ne-  fàuroit  appliquer  uniquemeot 
qu*à  Muret  ce  qu'a  dit  Eryrhranis  de  cette  Traduôico. 
9aillei»  en  pacle-  ici  comioe  d'ane  Tcadiiâîon  de  la 
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lien  y  mon  en  1594^  >-; 

-    ■■  ■      •  ■  . 

8ÎS6'T  EVîtforio  de-Ro-ffi^  dît  (x)'  qu'il  F.  ««et; 

X-#  a  traduit  I^  Rhétorique  i^Arinoié 
avec  tànr  d'érudîtlôn  .,  d'^légaiice ,  &  dé 
pureté ,  qu^l  ftroît  difficile  de  rîêft  trouver 
déplus  achevé  fur  cet  Ouvrage:  Môtifipuf 
t^ifer  ne  parte  pas  dè.lùî ,  &  il:n'étO'ff  pas 
6mié  d'en  parlet.  Maïs  pourquoi  TÀIê- 
gatûbe  &  le  Sbtwel  ont-ils.bmîs  cet  Our^ 

Vragër 

.  .  ■> 

MI C HE  L;  N E  A  N  D  E  R  ,  Sil^te»  ; 

mort  en  i5'9f. 

887  'VTOus  avons  de  fa.  Tradu6l/on  des  Nct8<»^^ 
XN  Vers  mbratii  'oti  des  fragment 


s 


attrrbués  à  Pythagàre\ iPhôcyÛif  &  a  7ÏA- 
f«r// ;  des  Parxnefes  da^  dèî  EÎhbrtationsT 
bus  le  nom  de  Saint  AT//  EVéque'&  Mar-î 

tyr  ;  les  Poëfies  de  Ctf&/i^  de  Lycople  ; 

lie  Poëme  de  TrypbioJùre' y,:  Egyptien  ^  fur* 

JLhétorique  entière  d'Ariftote»  eft  quoi  il  A*a  pa$  xen* 
du  fidèlement  le  ititt-d^Etythixas, k^td  {oh'ûntisViB^ 
loge  de  Muiet  ,roit  dans  celur'dçî^nciuf' a-tofi jours* 
dit  pôiitivement  ^rifiotelis  di  ideteriicd^»   on,  S(J^çr/co» 
mm  lUros  ducs.    Mbiet  effeâiVcméhç  A^enTifi  iMv^ 
que  ces  deux'  livres  ,  Si  ce-  qui  dëvpit  blen*étfipêchcc 
BaiUet  de  s'y  tromper,  c'eft  que,.coiiune£r)rthr«i|S 
même  l'a  remarqué  dans  P Eloge' de  fiencius  disciple' 
de  Muret,  ce  fut  a  c6  cher  disciple  que  Muret  lés  dé- 
dia.   Baillet  par  toutes  ces  raifons  pouvait  ra^^rBeiip' 
dos  du  nombre  des  Tradaôeurs:,  Se  n^êtrê  Aidleifienc- 
iiupris  qd'Alégambe  &  Sotwel  niVient  point  comité 
'parmi  les  Ouvrages  déBénciùs  une  Veinon  qu'il  n^b' 
'M^fiâte. 

}an.  Nie.  Exytht,  PîAaeoch.  piift.  i;  £•  u.  in  l^ogi^* 

R  y; 
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Heaadcs.  le  fkc  de  Troye;  les  Paralîpomenes  d'Ho- 
meie  mt  Quwu  ou  C^mt/  de  Srayroe,  ait 

le  Calabrois, 

Il  avoit  encore  tfadoît  entiéremeiit  Pî»- 
iari^  Tbéocrite^  Apottomus  de  Rhode,  Ly^ 
€opbron  &  d'autres  Auteurs.  Mais  ces  der- 
rières Vetfions  n'Ont  peut-être  (i)  pas  eih 
core  yt  le  jpur. 

Monlieut  Hûet  le  compare  i  Melandi* 
Ihon  pour  la  Traâuâion  ;  mais  \\  dit  qntf 
onoique  Neaader  Timitât  dans  le  ftyle  m^ 
lus ,  &  les  grands  discours  ,  il  ne  paxloit 
pourtant  pas  fi  bien  que  lui  (2). 

ANUTIUS  rOES  I  U  S  Mededa 
de  Metz  ,  mort  en  1S96* 
Ailôtftoi.  ISS  yi;,  atwtduit  toutes  les  Oeuvres  d'^ 

*  fçcràte\  avec  les  Scholics  de  Pal- 
UuHms  rii  Frâiiefort  in-fii  Grec  &  Latin 
i6o3,]lrur  le  Traité  des  ftaélures^donton 
âtibibuë  pourtant  la  Verfîon  à  un  Médeda 
du  même  pays  nommée  de  Saint  Albin. 
Foëfius  a  traduit  encore  les  Commentaires 
de  Galhu  ûxt  le  fécond  livre  d*Hippocrate 
louchant  les  maladies  vulgaires.. 

Monfieur  Huet  dit  qu'il  eft  fans  con« 
âredit  le  moins  mauyais  de  rous  les  Tra« 
duâeurs  d'Hippocrate  y  &  qu'il  dent  ï  pea 
de  chofe  qu'on  ne  le  puiflb  compter  panuT 
les  meilleurs  d'entre  ceux  qui.  fe  £bnt  mî* 
ifs  de  traduire  (3). 

Moniteur  Gallois  le  louëanffi  pour  avoff 
Wçn  corrigé  le  texte  Grec  d- Hîppocrate  (4). 

GJL- 

.  1  f  li  jgoavok  imômcf  Upm4trt, 


GILBERT  GENEBRARD  Amer^é»  y 

mort  ea  ij'py. 

88^  jn^Utre  ce  qu'il  a  traduit  de  TEcri^  dea«l»catd^ 

V/  ture  Sainte.dont  nous  parlerons 
ailleurs,  il  a  tourné  i.  d*Hebrea  en  Latitf 
H  Seder  Olam^Raiha  qui  eft- la  grande^ 
Cbronoîogte  des  Hébreux,  avec  leSédef^ 
OimrnZkta.qni  eft  la  petite;  le  Traité  d*£A 
àêi  Dmnus  touchant  les  Juif»  renfetmés  y 
&  leue  empire  en  Ethiopie  \  le  Symbole  de 
loi  des  Juifs  par  Je  R.  Moife  fEg^titm  , 
anrec  divers  autres  reftes  de  leur  Liturgie  ;> 
£vers  Opuscules  de  Rahius  qu'il  fit  impri- 
mer tons  cnfemWc  iir-/»//o  ï  Pari^  isilt^ 
Ua  Traité  de  la  Pbëfie  »  c'eflSi-dire ,  dtf 
la  mefnre  &  des  quantité^'  des;  Hébreu  par 
)e  Rabin  T>^i  Kimhi ,  on  plutôt  parR. 
Dêvid  Jtchia  :  tesf  Comnientaires  fur  1er 
Cantique  des»  Cantiques  par  trots  Rabins^ 
fiivôîr  ,  Salomon  JéarcU ,  Abraham  Aie9^ 
Ezra  &  un  Anotyme  \  divers  extraits  odr 
ftagmens  de  Motfi  fils  Jk  Maimim ,  d*£//r 
hevîte ,  de  Ja€êk  fils  de  Salomùtf. 

2.  Entre  les  Traduâions  qu'il  a  faites 
dû,  Grec  en  Latin  ,  nous  avons  celles  de^ 
quelques  Liturgies^  d'un  lUemokge^ou  Ca* 
kmdr-ier  de  toute  l'année  ,  des  titres  def^ 
cent  vingt-deux  Chapitres  de  VEucboJoj^t^ 
du  Traité  àeZacbarie  àtMetelin  contre  leS" 
Philofophes  qui  font  le  Monde  éternel,  de 
la  Pbîlocalie  qui  porte  le  nom  d^Origette 

W 

.  f.  KlHin. HuttL de  dtr. Inmpietils lib.  u ftgi V^ 
4r  Jottcoal  4€t  SaVf  4li  2^*  Févrici  liW.- 

R^ 
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Sencbttrd  en  vîngt-fcpt  Chapitres ,  d'un  petit  Dîalo^ 
gjae  de  l'euèncé  inviiible  de  Dieu  attribué! 
conjointement  à  Saint  BafiU  &  à  Ssdnt 
Grégoire  de  Nazumze  ^  comme  la  Philo- 
calie  d'un  Traité  d'un  GrecAnow^me  fur  Ift 
Proceffion  du  Saint  Esprit ,  de  l'écrit  de 
Simeun  de.  TheIJahfûque  fiir  les  £ept  Myfie-^ 
res  de  l'Ëglile.  11  a  traduit  aufli  quelque- 
chofe  de  Cahajilas^  du  Patriarche  ytremiey 
&  il  témoigne  avoir  corrigé  diverfès  ver- 
rons JLfatines  de  plufieurs  Ouvrages  d'0- 
ngfne  fur  les  Manuscrits  Grecs  de  la  Bi* 
bhothéque  du  Roi.         j^ 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  écrit  qnefei- 
Verfions  tant  de  l'Hébreu  ,  que  du  Grec: 
fi)nt  éxaâes  (i)  ,.  &  Monfieur  Huet  té* 
Qioigne  qu'il  a  tourné  les  Rabins.  (2)  aiTés 
heureufement.  11  ajoute  en  un  autre  eor 
droit  qu'ily  a  apporté  de  la  fideRté,  mais, 
^u'il  ne  devoitpas  négliger  les  dillinâion& 
de  la.  phrafe  Hébraïque  ,  ni  fë  mêler  d'é- 
tendre &  d'amplifier  une  Langue  quieft' 
courte  &  concifè  de  fa  nature. 

D'ailleurs  il  s'efl  trop  attaché  à  fbn  La- 
tin ,  quoiqu'il  ne  parle  pas  avec  affés  da 
pureté  V  &  qu'il  ne  foit  pas  difficile  de  fai- 
lle quelque  chofe  de  plus  net  &  de  plus  polir 

Genebrard  a  fait  encore  des  Traduâîons 
e»  notre  Langue  dont,  nous  parlerons  dans* 
la  fuite.. 


JAO 

1  Scatvol.  Sammarthan.  elôgibr.  lib".  4. 
a:P.  D.  Huct.  d6  dax,  Jntcrpicti  lib,  2,  Pis.  \é^ 
•t.ttciiun|>ag^itfa,.  *^^    ^ 
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FAÇQUES  DAl>p:CHA»^P  ou  de       ' 

là  C  H  À 1^  P  de  'Caèf$i  en  Normandie  ^ 
Médecin* à  £yo»  (3). 

BûO  y^N  dît  qu'il  employa  trente  ans  àï>«i«''  • -^ 

KJ  Gl  Traduûion  à! Athénée.    Mais.^^''"*^^ 
C&ûiubon  écrit  (  4  )  que  s'étant  contenté 
i'en^exprimet  le-fens,  il  nfa  point  été  forti 
fcnipuleux  pour  les  moti,  11  a.  néanmoins; . 
£  bien  JTû  île  conformer  à  fon  Auteur,  que.' 
ce  défaut:  ne  paroit  pas  fort  çonfidérable^.: 
quand  on  veut  confronter  fa  Verfion  avec' 
l'Original ,  &i]  les  vifîtes  journalières  qu'il 
lui  falloit.  rendre  à  ks  malades  lui  eufTent 
donné. plus  de  loifir^il  n'y  a  point  dedoui- 
te  qu'étant  auiil  laborieux  &  aufli  curievçc. 
dçlîïen; faire  qu'il  étoît,  il  n'eût  fait  quel*; 
que  chofe  de  plus  exaâ  &  de  plus  achevé-, 

BENQIST  ARIAS  MONTANO,, 

mort  en  1598. 

891  TL  a- traduit  l'Itinéraire  de  B^»/4I«wV  Montanoî. 

X  de  l'Hébreu  en  Latin  ;  mais  nous 
en  parlerons  plus  commodément  parmi 
les  Géographes  ,  &  nous  remettrons  auili. 
au  Recueil  des  Interprètes  de  la  Bible  ce. 
qu'il,  a  traduit  de  l'Ecriture  Sainte.. 


HEN:. 

■j  ^  Voyës  Article  4it; 

4.  If.  Cafaub.  Frzf.  ad  aDimadveif.  in  Atheo«an||.  • 

t..ïX^  i^act.  4e  dai.  Imèipr.  lib.  a.  ptg;  1^4 
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HENRI  ESTIENNE^  mort  e» 

Hend  g^i  TL  nous  a  donné  diverfes  Tvadac- 
•*«•«*«•  A  i;oQ9 ,  eomnlé  des  Odes  d'i#M- 
rrrwv ,  des  Epignunmes  choi(ies  de  VAn-, 
tbo^ft ,  d*en  Récueit  de  Sentetaces  dei 
Poé$€i  ft  dek  PèHefi^kes  Grecs  ,  des  Ses* 
tentes  ék$  Poius  ùorniquér  Ifefigr^ntcàt , 
iftie  ptrrie  des  Of^ifôiis  des  (?r^c^  recodl-' 
lies  enfemUe,  des  Ettraîts  Hiftoriqaes  dir 
ISemmmy  de  Ctefién,  &  d'Afçatkarcéiéle^ét 

Înelques  Opuscules  de  Saiât  Jâfim  le 
fartyr ,  à  de  divcrfcs  petites  pièces  de 
Demys  Mexandrin  le  Perief^ete  ^  de  Dkem* 
fBej&  d'un  efand  nombre  d'autres  Au- 
teurs Grecs  ,  ce  dans  fà  jeunellè  il  airoîl 
traduit  PhtJare. 

Il  a  procuré  encore  quelques  éditions 
Grecques  Liatines  d'Auteurs  dont  U  su- 
roît peut-être  bien  voulu  paffer  pour  le 
Traduâeur  ,  parce  qu'il  a  fupprimé  le» 
noms  de  ceux  qui  les  ont  traduits. 

Mais  on  peut  dire  qu*îl  s'eft  encore  plus 
iq)plîqué  à-  corriger  les  Vcrfîons  des  au- 
tres, qu'à  en  ftiire  de  nouvelles.  Il  arcvt 
&  critiqué  celles  d'Hérodote  ,  de  Thueyê* 
ie^  de  Xempho»^  d^Appien^de  Maxime  de 
Tyr^  &c. 

Henri  Eftîenne  pafle  dans  l'esprit  debicnp 
des  gens  pour  un  Traduâeur  infidèle,  né- 
gligent, 

t  Johao.  Hefii.  Boeder.  Defenf.  FoUr.  advcxC  fi» 

s  Prini.  Scaligeran.  pag  55. 

S  f|  0tUiici,  de  çlax.  iaccrpsi  Ub.  s»  ^  xtfo^ 
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jllgcnt ,  &  qui  ^'eft  donoé  t^rpp  de  lîberlé 
>lut6!t  par  la  bonne  opimon  qu'il  avoit  de 
[ui-inéine  ,  que  par  ignoifance  ^  quoiqu'il 
ne  lût  paç  fi  bicnle  Latin  que  le  Grec  (i)» 
C'avoit  été  auûi  le  fentiment  de  Scaliger 
r^)  dès  ce  tems-là.    Cependant  oH  a  £iit- 
lire  à  Cafaubon  fon  gendre  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  achevé  que  fes  Verfions,dont 
il  tâoioigne  que  le  nombre  eft^aflës  petit;;  ^         - 
M*il  peut  pafler  pour  le  modèle  d'un  vé* 
ntable  Traduâeur  ;  qu'il  eft  fcrupuleuxi) 
rwdre  les  mots  de  fes  Auteurs  ;  qu'il  eft 
taêSt  à  exprimer  leurs  penfées  ;  qu'il  eflr 
heureux  à  marquer  leurs  caraôeres  ;  qu'il 
»  de  la  netteté  &  de  la  politefiè,  &  qu'il  le 
Êroit  étendu  davantage  fur  fes  excellentes 
qualités ,  s'il  ne  l'eut  point  touché  de  & 
près  (3). 

PIERRE  DE  FONSECA  Jefiiîtfe 
Portugais  y  mort  en  if  99. 

893  T^OfFevin  témoigne  qu'il  a  û  bîénpiematf  ; 

X  traduit  les  Metaphyfiques  d'/f- ^ ooTccat 
riftott  j  qu'oa  n'a  pas  befoin  de  commen^^ 
taire  pour  entendre  le  texte  &  la  penfée  de 
ce  Philofophe  (4).  Suarez  témoigne  auffi 
(5*)  V^^  c;ctte  Traduâipn  eft  élégante  te 
èsrt  nette  ,  &  il  a  été  fuivi  dans  ce  fenti«- 
ment  par  Alegambe  (6)  ^  &  par  Dom  Ni* 
colas  Antoine  (7).. 

Oa 

4.  Ant.  PolTevin.  Biblioth.  iôlcftl  Ub.  12.  cap.  19^^ 

Uaa^  ^  pag.  71* 
5  Frauc.  Suarez  in  Indice  i.  ad  Metaphyfîc.  cap.  /« 
€  FJu  Alcgamb.  Biblioch*  Soc.  Jef.  SCiip^. 

7  tfi«Bi|  Aima.  9ibl»  ii^pa^  t«JBr^  .  . 
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KAie  4fe     On  dît  que  c'eft  ce  Fonfeca  qui  eft  Pin* 
'     venteor  de  U  Science  moyetffi^  dans  fes 
Commeutaires  fur  cette  Metaphyfiquey 
comme  oa  le  pourra  vofr  ailleurs. 

HORACE  TURSELLINT  Jefuîtc 
Âamamj  mort  en  ijpy* 

7mltà!hii^^  TL  ff  traduk  en  Latin  les  Lettres  de* 
A  Saint  Frànçoir  Xaziier^  &  celles  dc' 
^elqdcs  amres'Aii//î(wji>w.  •■ 

!  Là  Latinité  eh  eft'belle  &  polie,  &  ttt' 
te  première  TraduÔîon  eft  fi  eftimée,  for 
tout  parmi  ceux  de  la  Société  ,  qu'ils  le 
font  lire  à  leurs  Ecoliers  ,  &  renfergncnt 
publiquement  dans  quelques-uns  de  leurs- 
GoUeçes  de.  ce  Rayaume ,  comme  un  A«^ 
teur  Clailique  du  bon  fiécle. 

ANTOrhTE  RICCOBON,  itR^- 
vfgo  au  Polejin^  mort  en  IJ99. 

lOccoboii.  Spj*  T^  TOnfleur  Huet  dît  (1)  qu'il  n'a» 

JLVJL  point  trop  mal  tourné  la  Rhé- 
torique d'Àriftote  fin-80.  à  f^enife  1  j6o.]  i 
que  fon  ftylè  eft  châtié,  &  de  bonne  Latî-^ 
nîté  ,  qu'il  eft  même  concis  &  affés  éiaft* 
dans  fes  expreflion«, mais  qu'il  n'a  pas  été 
affés  heureux  pour  trouver  lé  ftnsde  foD' 
Auteurv 

*  /f «/.  Riccobofii ,  de  ufu  Rhetoricte  Ari/h^ 
Pelis  in-8^  Framofurti  iS9S** 


Mon» 


»  p.  D.  Huet.  de  clar;  Ineerpr.  lib.-  2.  p.  17^^ 
aKJUsuc.  caiiiiib,  CômmcAtaf.  ia  alleroi^  • 
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Monfieur  de  CHANTECLER  ,  Maître 
,  des  Requêtes  fous  Henri  III.  &  Henri 
lY.  (Charles)  dit  Cantoclarus^ 

Et  pierre  CUN^US  ,  Profejfeur  de 
'  TUfffverfite  de  Leyde  ^  mort  en  1638. 

896  Ti  yrOnfieur  de  Chantecler  eft  loué  chante; 

iyj.  par  Cafaubon  (2)  ,  &  par  les  dei. 
meilleurs  Critiques  de  fon  fiécle ,  pour  là- 
grande  érudition  ,    &  pour  avoir  honoré 
toutes  fes. belles,  connoiflànces  d'une  hon-. 
ïifytt€  &  d'une  probité  toute  fingulîere. 

"**lt  a  traduit  entre  autres  Où vrag.es  d'Au-' 
teurs  Grecs  ,  celui  de  l'Empereur  JuUefr 
fur  les  Cefars,  &"les  Extraits  des  Ambas- 
fades  recueillis  des  anciens  Hiftoriens 
Grecs-,  par  les  ordres  &  par  les  foins  de 
l'Empereur  Cczftaxfw  Parpkyrcç^^cniîc^ 

Piçvr  Q.C  un  (eus  àç,  Flejfin^ue  ^hovnxnt  ver- P.CuflîÇotf 
fS  dans  les  deux  Langues  Grecque  &  La- 
tîhe  ,  donna  une-  autre  Verfion  de  l'Ou- 
iTrage  de  Julie»  dont  nous  avons  parlé  , 
Sfant  qu'il  avoif  trouvé  celle  àt  Chantecler 
fort  défeétueufe. 

•Cependant  le  Père  Petau  dans  fbn  édî- 
tîon  des  Oeuvres  de  Julien  ,  qui  parut  dix 
abs^-âprès^  ta*  Verfion  de  Cun«u's^ ,  ^u  -lieu- 
dè  traduire  les  Celàrs-,  comme  il-àvèit- fait* 
te  re(le,y  mît  la  Verfion  de  Chantecler  la 
?téferant  à  celle  de  Cunxus. 
Monfieur  Spanheim  s*eû  imaginé  (jjque  ce 
?ere  a'avoit  eu  égard  quiau  Pays  &  à  la 
Rclfgfon  du  Traduâeur  dans  ce.  choix  ,  ît 

ajoû- 


■•«  • 
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chtnteder ajoute  que  Tune  n'eft  pas  plus  achevée  que 
«cCmums.  l'autre  ;  qu'il  y  a  des  endroits  où  taatôt 
Fan  &  tantôt  Tantre  a  mieux  roicontré , 
mais  qu'en  d'autres  ils  fe  font  trompés 
tous  deux  ,  ce  qui  efl  arrivé  fort  fouveat 
£n  quoi  il  prétend  même  que  Cunsus , 
comme  étant  le  dernier  TradùSeur,  eft 
d'autant  moins ezcufable, qu'il  s'étoic  pro- 
pofé  d'enchérir  fur  le  premier  ;  qu'il  a  voit 
pris  à  tâche  d'en  corriger  les  défauts  ;  qu'il 
écrivoit  le  dernier  ;  &  qu'il  avoit  la  van'fté 
de  croire  qu'il  avoit  ajfés  fait  ^  comme  il 
rà  témoigné  lui-mépie.  &  (ju'il  avoit  fi^ 
bien  réum  ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  écaitf 
du  fens  de  l'Auteur  :mais'  qu'il  a  bienvoa* 
lu  iè  tromper  lui-même. 

VINCENT  OBSOPjEUS,  Ji 

FrançQnic  (i). 

Ob(op«ys  gçy  TL  a  traduit  près  d'un  tiers  des  Ou- 

X  vrages  de  Lucien  ,  mais  d'une  ma* 
niere  pitoyable  ,  au  jugement  de  Jean  Be- 
DOÎft,qui  prétend  (i)  qu'il- a  corrompu  la 
plupart  des  endroits  de  cet  Auteur  ,  qu'il 
eft  rarement  entré  dans  fa  penfée,  &  qu'il 
a  obscurci  par  fon  grand  babil, &  la fuper- 
fluité  de  fes  paroles,  ce  Qu'il  avoit  un  pett 
mieux  entendu  que  le  refte. 


MoO' 

1  f  Mort  l'an  1538.  ou  3». 

2  }oan.  Benediâus  Fiaefac.  édition,  Lncian.  \6i9* 
I  P.  D.  Httct.  de  qXzju  Intetpsew  Û>r  »•  pag .  lA. 
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Alonfieur  GROULART  ,  (Claude) 
Premier  Préfident  au  Parlement  de 

Rouen. 


Ml 


Îris  pour  traduire  Ly/ias^piLtcc  qu'elle  iied- 
ien  à  fon  Original  ,  &  qu'elle  e(l  tout-à- 
ftic  propre  pour  exprimer  un  Orateur ,  & 
fiûre  pafler  les  beautés  d'une  JLangue  en 
une  autre. 

JOSEPH  SCAUGER ,  ou  Monfîcur  de 
L'ESCALE  d*j1ge»  ,  mort  en  1609. 

8p9  TL  confidéroît  réxcrcîce  de  la  Tra*  Jo<«p^  . 
•*•  duâîon  comme  une  occupation^**'**'' 
fort  au-dcffous  de  fon  AUeflc  ^   &  nous  ' 
tfavons  de  lui ,  ce  me  fembîc,  que  deux* 
Verfions  ,    l'une  en  profe  des  Proverbes- 
Arabes  qu'il  fit  à  la.prierede  Çafaubon  ett* 
tf  ès-peu  de  i^xm  ,  &  avec  stfles  de  fuccès. 
Elle  parut  en  T614  (4). 

L'autre  en  Vers  ïambes  de  laCafHindrf, 
cni  de  l'Alexandre  de  Lyeophron.  Il  fenw 
ble  que  Cafkubon  n'en  ait  pas  voulu  dire 
de  mal  (  5- } ,  mais  au  jugement  des  autresr 
Critiques  elle  eft  fi  pitoyable  ,  qu'oit  croît  - 
qu'il  a  voulu. fe  moquer  de  fon  Auteur. 
Le  Sieur  Borrîchius  (6)  dit  quM  y  eft  C 
obscur  ,  &  qu'il  y  a  fait  paronre  une  af- 
feâation  pour  les  vieux  mots ,  laquelle  di 

fi 

4  y.  ce  que  nous  en  avons  cCt  ta  KecueîldeiCciil*^^ 


5  Ul  CâTaub.  in  JML  edic  Gntr.  tlicbb. 
#  01.  BoccicUos  de  Foët,  Aum,  7;.  p.  31» 
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jofephfi  désagréable  «  û  d^oatante ,  &  dans  xa 
Scliif er.  (lyie  qui  approche  û  fort  du  Burlesque , 
qu'il  paroît  qu'il  Ta  faîte  exprès  pour  mon- 
trer qu'on  peut-être  auffi  obscur  en  Latia 
qu'en  Grec,  &  qu'en  ce  point  il  ne  vou- 
•      •     loît  point  céder  à  Lycopbtvn. 

C  eft  auflS  la  pcniée  de  Monfieor  de  Fî- 
leiàc^qui  ajoute  que  Scaliger  lemble  avoir 
voulu  fe  divertir  tout  feul ,  &  donner  en 
fë  jouant  la  gêne  aux  Grammairiens  &aQi 
Critiques  médiocres^i). 

GERARD  VOSSIUS  leC^/Mfï^r 
dît  Foshns^  Prévôt  de  Tongres  y  mort 

en  1609. 

6.yoffiiiSfpoo  TL  favoit  parfaitement  le^Grec,  i 

A  -ce  que  prétendent  le  Vîttorîo  de 
Roffis  &  Valere  André  (a  ^  3), qu/ ajou- 
te que  cette  belle  connoiffance  le  mit  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  des  Cardi- 
naux Sirlet  &  Carafe. 
'Il  a  traduit  un  grand  nombre  d^Ouvta* 
g'es  des  Pères  ,  dont  il  avoît  tiré  les  Ma*, 
nuscrîts  des  Bibliothèques  d'Italie ,  com- 
me de  Saint  Chryfojiome  ,  de  Saint  Epifbar 
ne ,  de  Saint  Hlppolyte  ,  de  Théodoret ,  de 
Jean  de  Jerufalem ,  &c.  tous  ceux-  de  Saint 
Ephrem ,  &  de  Saint  Grejroire  T'huumaturie^ 

.        '  OBERT 

1  Joan.  Filcûc.  fclc^r.  lib.  2   cap.  p  pag.  572. 

2  Jan.  Kic  Erythr.  Pinacoth.  part  2.  pag   126. 

a  Valcr.  Andr.  Deflfel.  Biblioth  Bclg.  pag.2g5.2**« 
4  %  Monfieur  de  Thou  mieux  informé  a  mis  U 
mort  de  Gifanius  en  1604.  Swcrtius  à  la  vëiitc  & 
Valére  André  la  mettent  au  itf.  Juillet  1609.  mai* 
comment,  dit  Bayle,  fi  cela  étoit  ,  Scaligei  moit  le 
2T.  Janvier  de  la  même  année  auroit-il  ça  dans  le; 
Scalig.exana.iccunda  pailcx  de  la  mozt  de  Gafanhis  ai* 

.    ■  .     .  .       ûfé» 
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OBERT  DE  GIFFEN,  ou  HUB, 

G I P  H  A  N  I U  S ,  de  Bure  au  Duché 

de  Gueldres  ,  mort  ^n  1609  (4). 

901  "\>rOnfieurHuet  dît  qu'il  a  confu- Giphann»; 

jj/jL  mé  toute  fbn  înduftrîe  à  tour- 
ner Homère^  &  que  fa  Tradudîon  (f)  au- 
roît  pu  fervir  de  modèle  pour  bien  traduire 
les  Poètes  ,  .  s'il  avoit  eu  autant  de  pureté 
3e  ftyle  qu'il  a  fait  paroître  de  fidélité  (6). 

iSAAC  CASAUBON,  i^iDaupbi- 
né  j  mort  en  16 14  (7). 

50Z  /^N  a  de  fà  Traduâîon  Diogene  Cafaubo», 

V^,  Laërce  (8)  ,  Eff/e  le  'ïadique  , 
les  Caraflféres  de  Ihéophrafie^  une  Lettre 
de  Saint  Grégoire  de  Nyffe  à  Euftathie  , 
THiftoire  de  Potybe  ,  &c.  II  a  auffi  cor- 
rigé les  Verfions  des  autres ,  comme  cell^ 
lie  Xylander  fiu:  Strabon  ^  de  Dalechamp 
lur  Athenie ,  &  il  avoit  même  envie  d'é- 
crire de  la  manière  de  bien  traduire.  Ceux 
qui  favent  jusqu'à  quel  point  il  polTedoit 
toutes  les  richeïTes  de  la  Langue  Grecque 
peuvent  juger  de  Texceltence  de  fes  Tra- 
.  duSions.    MPnfîeur  de  Thou  ,  &  le  P. 

Fron- 

4vëe  quelque  iîx  mois  aptes. 

^  5  f  Cette  Tiaduâion  eft  otigînatrement  celle  du 

Aommé  AndieasDivus  deCapo  d'iftiia  letouchéepac 

«Gifanius. 

6  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intetpnet.  ]ib.  s.  pag.  170. 

7  f  Voyés  Atticle  4T7. 

t  %  Cafaubon  a  fait  des  ftotès  {iir  Diogènc  Laferce, 
mais  il  ne  l'a  point  tiadoit.  Voyés  Méfiage  chapitM 
#l.derAna-8aiilet^ 


\ 
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Cafiuiboii.  Fronton  du  Duc  £toieot  de  ceux  qui  en 
connoîfToient  parfaitement  le  prix  ,  corn- 
xne  le  rapporte  K^oniieur  Huet  dans  les 
Entretiens  qu'il  leur  a  fait  faire  fiir  ce  fu- 
jet  (i).  Ces  deu^  grands  hommes  étoiept 
fi  contens  de  la  m^éthode  que  Cafaubon 
avoit  tenue  dans  fa  Verfion  de  Polybe, 
qu'ils  croyoient  que  lapod^rité  auroitde 
)a  peine  à  juger  u  c^efl  Cafaubon  qui  efl  le 
Traduâcur  oc  Polybe ,  ou  fi  c'eft  Polybe 
qui  a  traduit  Cafaubon. 

Le  Sieur  de  Borremans  dit  que  Cafia- 
bon  eft  presque  arrivé  à  la  gloire  de  Poli- 
tien  par  fon  art  de  traduire ,  mais  qu'il  s'eft 
donné  un  peu  trop  de  liberté,  &  ^œ  ponr 
exprimer  le  fens  de  fes  Auteurs ,  il  le  feit 
quelquefois  de  quelques  espèces  defartr 
j^hraie  (i).  D'autres  Critiques  ont  juge  qàe 
Cafaubon  n'avoic  pas  toujours  amant  de 
fiicîlité  pour  exprimer  I^  penfKe  4'un  Au- 
teur Grçc,  que  pour  la  concevoir ^&  qtfil 
étoit  mieux  entendu  dans  l'Hellénisme  que 
dans  la  Latinité  (^). 

Monfîeur  Valois  n*a  point  laifTé  de  trou- 
ver des  fautes  affés  copfidérabies  dans  cet- 
te 

1  p.  D.  Hnet.  de  optim.  gen.  Interp.  lib.  z.  pag.t. 

2  Anton.  Borxem.  Variai.  Leâion.  cap.  xi.  pag. 

12». 

3  Franc  V^vaÇf.  8c  alii  ptUmnom  fiipe^tftiies  Çn- 
tici, 

4  Henric.  Valef.  Pizfat.  in  CoUeftan.  Conft.  Fofr 
phTOgcn. 

5  f  Tannegui  leFèvredans  la  VUfzcfi^  I«I90^ 

fn'il  fit  impiimectti  i^d^.^Saumur  |n"S^  apzèMvpii 
It  que  Muret ,  k  Dodithius  ayoieut  u^utUe^eac  pi3« 
mis  tine  verfion  de  cet  Auteur  »  %[pute  que  ttq^  aor 
iKf  ne  cardèrent  pas  beaucoup  i  rèiitxepKiidre.  f*^ 


fÊÊ9^ 
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ce  belle  Verfîon  de  Polybe  ,  &  il  en  rap-  Cafaubon; 
porte  quelques-unes  dans  laPré&ce  qu^ila 
faite  à  Ton  édition  des  Extraits  deConftan* 
tia  Porphyrogenete  (4). 

GABRIEL  DE  PETRAdePîû- 

mentz  ,    Profefièur  à  Laufanne  vers 

raai6i5  (y), 

ppj.^^'Efl:  à  lui  qu'on  dpît  la  Traduo  De  Petiai 

V*^  tion  Latine  que  nous  avons  du 
^St;A>liaie  de  Lau^ln.  Mqniieur  Despreaux 
'dit  (6)  ,  Que  bien  qu'elle  foît  infinin^ent 
jUrde^us  de  celles  qui  ont  paru  en  cette 
Xwgue ,  elle  n'eft  pas  néanmoins  fort 
:achevée  :  car  outre  que  fouvent  il  par^e 
rjCirec  çsi  Latin ,  il  7  a  pliiiieurs  enArojts 
tpù  rpn:peut  dire  qu'il  n'a  pas  fort  bfqa 
:çpteA4a  fon  A^teur.  jC:eft  auffi  le  fen« 
:tûn^t  de  Mr.  le  Févre  de  S^ucqur  (7). 


,mêXt  ce  font  i^  i;ermes ,  <»4brUl  à  P-ttrafPttùnimim^ 

(b*  Pagntms  illam  %^tffi  fma.    Bâillet ,  faute  d*avoit 

connu  l'édition  ée  Longm  »  donnée  in-^*'.  à  Boule- 

.  gae  l'an  1^44.  avec  une  tdple  vedîo'n .  i'one  At  P«tr4 

.'Pi^tenduë  letouchée  ,  Pautxe  de  Domialquc^P/ftÂwai* 

\tim  »  &  la  tioUîéme  de  P4fg4ttfu  ,  a  lu  conjointement 

ces  deux  noms  dAriel  de  Pttté  PtxJjnentius,  &  de  do» 

iluimmes  n'en  faifant  ou'un  ,  a  cm  qu'apparemment 

FixJmentiMs  marquoit  le  Payis  de  Gabiiel  de  Jfe^a  , 

qo'ii  anonuné  là-defliis  Gdbriei.de  Pard  de  PjzJmmtu 

tf  Le  ^icuz  Des^icauZyPiéface  fuxla  Tiaduôioo 

Fxançoiiè  de  Longm. 

-    f  f aiia!9,iiili|,f|dMX»rx«l^om»  ad  Loiifîa,  ^U|ioii, 
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BONAVENTURE  VULCANIUS, 
ouSCHMlDT,  dç  Bruges^  mort 
en  1615'  (i). 
YyIcamw-904  T^  a  traduit  un  grand  nombre  d'a^ 
•  X   ciens  Auteurs  Grecs ,  &  entre  les 

auttes  les  huit  livres  HArrien  fur  les  E^ 
pédîttons  d'Alexandre; les  cinq  livres  d'if- 
^ûth'tas  de  la  Vie  de  Juftinten;  les  Thèmes 
de  Coffftatifin,  Porpbyrogepefe  .poijr .  les  Trou- 
t)es  Militaires  d*Oricnt;' les  dçux  îîvreis  de 
k  Primauté  du  Pape ,  par  Ni/  Evtqutà 
7beJlahniaue^&  fon  TraW  du  Purgatone; 
les  Queftîons  Phyfiques  &  les  Epfïtrcs  de 
Théophylaéle  Simâoute,;  les  Quefttonsde 
Médecine  de  Caffius  ;  le  Trakc  du  Mon- 
de ,  attribué  par  quelques-uns  à  Ari/lHe  ; 
les  douze  Dialogues  de  Saint  Cyrille  it 
'  FAdoration  en  esprit  &'  en  vferîtif ,  &  fon 
Traité  contre  les  Anthropomorphftcs  ;  les 
Odes  &  les  Epigrammes  de  CillimaûMe  ; 
les  Idyles  de  Moschus  &  de  Bîm  ;  \es  Ëpi- 
très  d'Enîmanuel  Chryfoloras ,    avec  fon 
Traité  de  la  Comparaifon  de  Tancienne 
avec  la  nouvelle  Rome;  Saint  Cyrille^  de 
la  Trinité ,  &c. 

Monfieur  Huet  dît  (a)  qu'il  ne  s'cft  pas 
beaucoup  tourmenté  pour  s^affujeltir  i 
rendre  les  Auteurs  mot  pour  mot ,  que 
néanmoins  il  eft  court  &  preffé  ,  que  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  encore  la  diâion 
^lendide  &  élégante.  De  forte  que  quand 

on 

1  %  Voyés  Article  44.9. 

2  F.  D.  Huer,  de  clar.  Interptet.  lib.  2.  pag.  f7f. 

3  H  C'eft  en  16T7.  comme  ci-defliis  Anidc  1x0.  & 
470. 

4  f  Ccccc  Veciîon  dé*  Hî^coj^Wpkiquet  d*H«>i' 

Apol- 
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t)!!  lit  fes  Traduâions ,  on  a  de  la  peine  Vulcanlmi 
i  croire  qu'on  en  puifle  faire  de  meilleures 
lâchant  d'ailleurs  qu'il  avoit  une  longue 
expérience  dans  ce  métier ,  &  qu'il  y  avoit 
paflé  la  meilleure  partie  de  ù,  vie 

DAVID  HOESCHELIUS ,  (TAushurg, 
mort  en  1616.  félon  d'autres  ,   en 

1617  (3). 
90^  TL   a  procuré   beaucoup  d'éditions  Hoercht* 

i  d'Auteurs  Grecs ,  il  a  fait  auflî  ^^^* 
beaucoup  de  notes ,  &  de  diverfes  Leçons: 
mais  je  ne  fai  pas  s'il  a  beaucoup  traduit» 
Je  ne  connois  de  lui  que  la  Vcrfîon  des 
Hierozlyfhes  de  VHor-^/lpollon  (4),  celle  de 
fiz  Homélies  de  Saint  Chryfoftome  contre 
les  Juifs, dont  on  n'a  imprimé  que  la  pre« 
miere,  celle  de  la  Vie  de  Saint  Antoine  par 
Saint  Athûnafe^  &c. 

•  Monteur  Huet  dît  (f  )  qu'il  y  a  peu  de 
Traduâeurs  à  qui  il  le  doive  ceaer,&  que 
s'il  ne  s'étoit  pas  donné  la  liberté  de  rem- 
plir quelquefois  du  fien  la  penfée  de  fon 
Auteur  ,  il  n'auroit  point  manqué  d'effa^ 
cer  les  autres ,  fur  tout  par  cette  éxaâitu- 
de  &  cette  diligence  qui  paroît  dans  les 
expreilions  ,  &  dans  la  repréfcntation  des 
mots  de  fes  Originaux. 
,  Cependant  Scalîger  ne  croyoît  pas 
qu'Hoefchelîus  fût  grand  Grec, mais  il  re- 
connoiffoit  néanmoins  en  lui  beaucoup 
d*ézaâitude  &  de  bonne  volonté  (6). 

FRE- 

Apollon  eft  ccUe  de  Bexnsudiaas  Trebatius  levùS  («t 
Hoefthelius. 

5  P..D.  Huet.de  clar.  Interpret.  lib.  z.pag.  127» 

#  Tofterior.  Sfaligeran.pag,  iii« 

îTpw  .  //.  Pér$.  IIL  S 
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FREDERIC  MOR£.L,  Doyen  des 
Profeffeurs  Royaux  à  Paris  (i). 

F.  Morcl.  906  /^Et  homme  a  fait  dîvetfès  Traduc- 
V^  tîons  ea  Grec  ,  en  Latin  ,  &  ca 
François  ,  de  divers  Auteurs  Eccléfiaffi- 
ques  &  profanes  ,  dont  il  eft  difficile  de 
faire  la  lifte.  11  a  traduit  quelques  Ouvra- 
ges attribués  à  Oùgéne  ,  &  à  quelques  an- 
tres Auteurs  de  ces  premiers  fiécles  .quel- 
ques-uns de  Fh'tlon  Juif,  d.e  Synefius  de 
Ptolemaïde,  d'un  nomoié  Théophile^  qn'3 
a  pris  pour  celui  d* Alexandrie  ,  de  S.  Qtf 

foire  de  Nyjfe  ,  de  S.  Cyrille  de  JerufâUm* 
1  a  tourné  encore  l'Ouvrage  desfix  joors, 
compofé  en  ver^  ïambes  par  Geêrge  P^ 
des^  le  Poëme  Iliaque  d'un  Grec  JmomvmCf 
une  Oraifon  funèbre  de  rEmpereur  Coos^ 
tantin  le  Jeune  ;  le  Traité  iTHieroek  tou- 
chant la  Providence  &  le  Deftiu  ,  les  O- 
raifonSi  les  Déclamations  ,  &  les  Dî0er- 
tations  du  Sophide  Lihaniuf  ,   le  Paraiite 
Qu  le  Traité  des  Banquets ,  du  même  Au- 
teur, fa  Légation  vers  Julien  PApiflat^yai 
Traité  des  Urines  d'un  ancien  Philofopte 
Médecin  ,  l'Ouvrage  de  Cyrus  Tbeôdênu 
Prodromus  fur  la  Sageffc,    les  Ouvra((a 
Géographiques    de    Marcien    éPHeraclét , 
c'eft  à-dîre  ,  la  Periegefe  qu'il  fit  en  vers, 
&  le  Périple  qu'il  fit  en  profe,  un  Recueil 
de  Proverbes  Grecs ,  quelques  Lettres  diD 
Cennadius  Scolarius.  Il 

X  f  Mort  le  27.  Join  1630.  igé  de  7t.  tns* 

2  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  téu 

3  %  Joan.  Pearfon.  Piolegom»  ad  Uicmlf  de  Fio: 
tid.  &  Fato  pag.  48. 
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Il  .traduifit  en  Gr«c  les  Epigrammes  F.  M<M)iiU 
choifks  de  Martial ,  un  OflSce  de  la  F/>r- 
ge,  &c.  &  en  François  tes  neuf  &dméme 
livres  ^que  Cyriaque  Strozze  compofa  en 
Grec  pour  fervir  d'addîtîon  aux  huk  Li*» 
vres  de  la  Politique  d'Arîftote,  &c, 

Mondeur  Huet  nous  donne  une  grande 
idée  de  toutes  les  Tradudions  de  Morel. 
Il  dît  (i)  que  perfonne  n'a  fait  cet  exercice 
plus  excellemment  que  lui,  qu'il  «ft  fînce- 
f  e  par  tout ,  qu'il  e(l  fans  ambition  ,  fans 
fiird  ,  &  fans  enflure.  Néanmoins  Mon- 
»fieur  Pearfon  Taccufe  (3)  entre  autres 
chofès  d'avoir  fait  un  aflës  erand  nombre 
ée  fautes  dans  la  Verfion  d'Hierocle,  mais 
il  tâche  en  même  tenis.de  Texcufer  fur  ce 
qu'il  n'avoit  pas  vu  Photius. 

FERRARIUS  BENEDICTIN  (4)- 

^7  T  A  Traduâîon    qu'il  a  faîte  desF^itiuiitt 

X^  Commentaires  SOrigéne  fur  Saint 
Jjean  ,  eft  beaucoup  meilleure  que  celle 
qu'avoir  donnée  auparavant  Joachim  de 
Perionne  Religieux  du  môme  Ordre.  Ce- 
pendant dit  Mr.  Gallois  (f)  ,  quoi  que  ' 
tcrrarîus  ait  été  d'ailleurs  trcs-fidellc  ,3 
«t'a  pas  laifTé  de  retrancher  quantité  de  pas>- 
figes  pour  cacher  les  erreurs  d'Origéne , 
&«n  un  feul  endroit  il  a  ôté  plus  de  deux 
|)œes  de  fuite.  Ce  Commentaire  conte* 
aott  ^  félon  Rufin  ,  trente-deux  .Traitas  ^ 
:;,....  •         & 

'  4  '41  Ambiofius  ^eriaiias ,  Bénëdiain  de  la  CoUgf é« 
gation  du  Mont  Ca(fîn. 
i  Joauu  dC9  Sav,  da'  n«  Juillet  i(68« 

S  2 
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7azariai.  &  comme  le  Manuscrit  fur  lequel  Fcrra- 
rius  a  fait  fa  Traduâîon ,  étoit  auffi  divifé 
en  trente-deux  parties  ,  quelques-uns  oat 
crû  qu'il  n'en  pouvoit  manquer  quepea 
de  chofes.  Mai»  cette  divifion  étoit  fans- 
fe  ,&  c'étoit  (ans  doute  un  artifice  du  Co- 
pîûe  ,  qui  pour  faire  voir  qu'il  ne  man- 
quoit  rien  dans  fon  Manuscrit ,  &  par  ce 
moyen  le  mieux  vendre ,  Ta  partage  en  aor 
tant  de  Traités  qu'il  en  devoir  contenir, 
s'il  eût  été  entier.  Mais  on  pourra  parier 
plus  amplement  de  ce  fait  au  Traité  des 
impofteurs. 

JOSIAS  LE  MERCIER(i),Sîcurdc8 
Bordes,  &c.fils  de  Jeam. 

JofiasicpoS  T  ATraduaion  qu'il  a  faîte  des  Lct- 
Mcxacr.         J^^  ^^^^  Grecques  SAriftanete  ,    cft- 

d'une  élégance  &  d'une  douceur  inimita- 
ble, au  jugement  de  Scioppius  (i). 

LE  P.  FRONTON  DU  DUC  Jéfaitc 

mort  en  1623. 


Fronton 
du  Duc 


909  /^N  peut  dire  que  ce  Père  s'eftplus 
V^  appliqué  à  corriger  les  Verfions 
des  autres ,  qu'à  en  faire  de  nouvelles  ,  & 
il  a  fait  connoître  par  cette  conduite  qu*il 
étoit  plus  curieux  de  la  gloire  des  autres 
que  die  la  iienne  propre.    On  a  pourtant 

Îuelquçs  Verfions  de  fa  façon  parmi  k« 
)euvres  de  Saint  ChryfQjiome  ,    de  Saint 

1  %  Voyés  Article  4tfjJ 

z  Gafp.  Sciopp.  4c  AJtt  Ctitîc.  pag.  xf  J 
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Bafile  y  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  de  Frontou 
Saint  Grégoire  de  Nyfe,  de  Zoitare  ,  &  de  ^"^^^ 
Bûifamon  fur  les  Canons  ,    de  Nicephart 
Callifte  ,   &  dans  les  éditions  Grecques- 
Latines  des  Conciles. 

Monfîeur  Huet  fait  dire (3)  à  Cafaubon  que 
le  Père  Fronton  avoit  ufé  de  beaucoup  de 
diligence  ,  &  avoit  apporté  une  grande  fi- 
délité dans  ce  qu'il  a  traduit  de  Saint  Chry- 
fi>ftome  ,  &  le  Public  a  jugé  qu'il  n'a  pas 
été  moins  éxaâ  dans  les  autres  (4). 

JACQUES  PONTANUS,  Jéfuîte 
de  Brugg  ou  Pruck  en  Bohème  ,  mort 

en  \6xt* 

910  CEs   principales  Traduâîons    fontjaqaef 

O  celles  de  l'Hîftoîre  de  Jean  C^.'°'>»"w- 
tacHZJsne  ,   de  TbéopMaSle  Simocatte  ,   de 
George  Phranze ,  des  Règles  de  la  Vie  Chré- 
tienne de  Philippe  le  Solitaire  ,  les  quatre 
Livres  de  la  Vie  dejESus-CHRiST  par 
Nicolas  CabaJilaSy^wQc  un  Discours  du  mé-' 
me  Auteur  contre  les  ufurîcrs,  des  Inftruc- 
lions  fpîrituelles  ou  des  deux  cens  quatre- 
vingt-onze   chapitres    d'Exhortations    par 
Jean  Evêque  de  Scarpanto  ou  Carpatbos  y 
des^  Drspmes  de  Michel  Glycas ,  des  Com- 
mentaires de  Saint  Cyrille  d'' Alexandrie  fur 
les  petits  Prophètes  ,  de  divers  Traités  de 
Swteon  de  'ïhefjaloniaue  ,  de  vinet- trois  O* 
raifons  du  jeune  àimeon  ,  de  l'Eloge  de 
Saint  Bafile ,  de  Saint  Grégoire  de  Nazian- 

ze 

f  V.D.Huet.  de  optim.  gen.interpiet.Ub.i,pag.ij« 
^  Akgainbr  Biblioth«  Socitc.  }eC 
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jMqnet  le  &  de  Saint  ChryCoftome  par.  PhUotbAy 
ttntaaiif.  Patriarche,  de  Conltantinople ,  d'une  Lct» 
tjre  de  George  de  Trebizonde  à  TEmpereot 
Jean  Paléologue ,  &c.  [Tous  i»-4^  à  In- 
golftad  en  1603.  4.  5*.  6.  7.] 
;  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  \t 
fiyle  de  ce  Père  eft  a0ës  put  &  d'âlCîs  i)on- 
ne  Latinité  (i).  Mais  les  Critiques  ibot 
partagés  fur  le  jugement  qu'on  doit  faire 
de  les  Traduâions  ;  car  il  eft  blimé  par 
les  uns  &  loué  par  les  autres  d'avoir  prii^ 
un  peu  pliis.de  liberté  que  les  Traduâws 
Cc'rupuleux  n'ont  coutume  d'en  prendre  & 
d'avoir  retranché  dans  quelques-uns  defes 
Auteurs  &  furtout  dans  George  Phranze 
diverfes  dîgreffions  qui  lui  ont  para  aiTés* 
'  mutiles. 

ANDRE'  SCHOTT,  Jéfaitc  d'j/0* 
versj  mort  en  1629*. 

911  TL  a  traduit  la  Bibliothèque  de  Pi«* 
-*•  //«/,  la  Chreftomathiê  de  Proçlm^ 
les  Lettres  de  Saint  Ifidore  de Damiette ^\t%^ 
Discours  de  Saint  Cyrille  d^Âlexavdrie  for 
la  Pasque  (mais  cette  Verfion  ne  fut  pas 
imprimée)  diverfes  Lettres  àt% Mijfionnei' 
res  du  Japon  &  de  la  Chine,  m*s  de  TCV 
rîginal  Italien  ,.  &  il  a  encore  tourné  da 
Grec  la  plupart  des  Adages  &  Proverbes 
Grecs  tirés  de.  Zenobe  ou  ZenodHe  ,  de 
Diogenien^  de  vÎ^/V^jj  &  des.  autres» 

lY  faut  reeonnoître  de  bonne  foi  que  la 
gloire  que  ce  célèbre  Ecrivain  a  acquifc 

daos 

1  lo  Cxitic  ez^AIe£;fmb•  &c^. 
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dans  la  République  des  Lettres  lui  vient  a.  Schott» 
d'ailleurs  que  de  fw s Traduâîons.  Il  ade- 
claré  lui-même  (2)  que  dans  fa  Verfion  de 
]a  Bibliothèque  de  Photius  il  s'eft  plus  at- 
taché au  fens  de  fon  Auteur  qu'à  lès  pro- 
pres paroles,  &  qu^iKne  s'eft  pas  foucîé  de 
le  traduire  mot  à  mot.  Moniieur  Pearfon 
prétend  (3)  qu'une  des  raîfons  qui  l'ont 
empêché  d'être  fort  éxaét  dans  cette  Ver- 
fion, eft  l'ignorance  de  certaines  Sciences 
Îuî  font  traitées  dans  les  Auteurs  dont 
'hbtius-  rapporte  les  Abrégés  ;  que  par 
exemple  il  a  mal  traduit  Hierocles  dans^ 
tictte  Bibliothèque,  parce  qu'il  n'entendoit 
pa&la  Philofophie  Platonicienne,  &c. 

Le  PERE  MATHIEU  RADER,. 
Jéfuite  Allemand  de  7 irai  ^   mort  en 

1634. 
912  /^E  Père  s'eft  beaucoup  appliqué  à  Mathieu 

V^  traduire ,  il  nous  a  donné  les  i^aici. 
Oeuvres  de  Saint  Jean  C limajue ^\z,ChïO^ 
îlî.que  àC Alexandrie  ,  THiftoire  des  Mani- 
chéens àh  Pierre  di  Sicile  ,  les  Aâes  du 
huiiicme  Concile  Oecuménique  ,  &  un 
grand  nombre  de  Vies  des  Saints.  II  avoit 
unb  connoîflance  affés  grande  de  l'une  & 
de  l'autre  Langue ,  néanmoins  il  fe  trouve 
tth"  grand  nombre  de  fautes^  dans  quelques- 
tineç  de  fes  Verfions  ,  maïs  on  a  remar- 
«qaé  qu'il  y  a  plus  de  la  faute  de  fes  cxem? 

ii^lâtres  Manuscrits  peu  correfts,  que  de  la 
îenne,  comme  il  paroît  fur  tout  dans  cel- 
le de  Saint  Jean  Climaque  &  des  Vies  des 
Saints.  J  Li- 


ft Andr.  Schott.  in  Fiolegom.  ad  Fhot.  «dit. 
liji^v  Feaxf,  ia  fiolegom*  ad  Hieiocl.  cdicio^ 

S  4. 


4i6   Traducteurs  Latiks* 

JULIUS  PACIUS  de  BERIGA 
de  Vkenzt  en  L%Ynbardie  ^  mort  en  163^1 

ITidiisde9i3  T  L  a  traduit  une  partie  des  Ouvrages 
fogt.  -*•  di^AriJiote^  &  entre  les  autres  ,  ion 

Organe,  û  Phyfique,  les  Livres  du  Ciel, 
&  ceux  de  l'Ame.  Monfleur  Huet  dit  (i) 
qu'il  a  fu  la  véritable  manière  de  traduite 
&  qu'il  l'a  pratiquée  même  ,  qu'il  gouva> 
ne  Ton  flyle  félon  le  caraâére  de  fon  Au* 
teur  ,  que  Ces  mots  font  presque  tous  me* 
furés ,  &  qu'il  n'abandonne  jamais  fin 
guide. 

£t  s'il  eft  quelquefois  obligé  de  fe  d^ 
partir  de  cette  éxaâe  égalité ,  foit  â  ctoft 
de  la  difficulté  d'exprimer  les  choies  en 
Latin  ,  foit  à  caufe  de  l'obscurité  qui  ft 
rencontre  dans  ces  connoîflànces  abfhai- 
tes  ,  il  a  eu  foin  de  marquer  en  caraâére 
différent  ce  qu'il  a  crû  devoir  y  ajouter 
pour  fervir  d'éclaîrciffement ,  afin  de  ne 
point  abufer  de  la  bonne  foi  de  fon  Lec- 
teur. C'ed  ce  qui  lui  a  fait  mériter  le  rang 
des  meilleurs  Traduâeurs. 

CLAUDE  DAUSQUEY  de  Saint 
Orner  ,  Chanoine  de  Tourna^  ,  mort 
vers  1636.  ou  1637.. 
•âniqucy.914  /^N  a  de  fa  Tradudîon  quarante 

\ij  Homélies  de  Saint  Bafile  de  Sc- 
leucîe,  mais  le  P.Combefis  témoigne  (2)  que 
cet  homme  ne  favoît  ni  aflés  de  Grec  nî 
affés  de  Théologie  pour  bien  traduire  Icf 
Pères  Grecs.  RI- 

1  p.  D.  Huct.  de  clar.  Intcrpr.  lib,  2.  pag.  173, 

X  Franc.  Combef.  receoC  Aud.  Bibl.  concioo.  pag» 

2  fane.  VavaC  de  Ef ignmm,  c»p^  ai*  pag.  %pu 
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RICHARD  de  MOUNTAGU  ou      .      , 
M  O  N T  A I G  U  ,;  Évoque  Proçeftant 
Jf^ihh^  mort  ea  1641. 

oïf  TL  a  tpaduît  deux  cenS'  quatorze  Let-  *^ich«>*<ï^*' 
A  très  de  Saint  BafiJe  le  Grand  ,  &W^"*««î 
toutes  celles  du  FatmvchQ  Photius.  Il  y  a 
apporté  plus  de  fidélité  que  d'orî^ement  & 
de  pureté,  &  le  Père  Vavaflèur  (3)  lui  trouve 
4es  folecismes.dai^  cette  dernière  Tr^ 
dnâion. 

MonBcur  G  R  O  T  I  U  S  (Hugues)  de 
Delftj  en  Hollande  mort  en  1646  (4). 

916  /^E  n'eft  pas  déshonorer  ce  célèbre  Hunier   '' 

V^  Auteur  de  le  compter  auffi  par-  Gw'"»i 
mi  les  TraduSeurs*  Cas  il  a  traduit  THis- 
loîre  des  Gots  de  Procope  ,  les  bons  mots 
&  les  belles  penfces  des  Poètes  qui  font 
dans  le  Recueil  de  Stoè/e  ,  des  Extraits  de 
dîverfes  Tragédies  &  Comédies  Grecques 
en  Vers  Latins ,  une  Tragédie  à^Eurifidc 
dite  la  Phénicienne  (f)* 

Le  Bibliographe  Anonyme  (6)  -  prétend' 
qu'il  eft  arrivé  à  Grotius  ce  qu'on  n'a  pres- 
que jamais  remarqué  dans  aucun  des  Sa- 
vans  ;  c'cft  de  voir  qu'il  ait.  pu  également 
tourner  toutes  chofes  du  Grec  en  Latin, 
foit  en  PtKDfe,  foit  en  Vers ,  avec  un  fuc- 
eès  qu'il  appelle  incroyable.    Il  dit  qu'il 

•ni 

4'  K  Voycs  Article  J04* 

5  Les  Phéniciennes  ^nuwrâu. 

6  Sibliograph.  ctti,  Hift.  Fhilol6g~  pag,  54.-  ss,  itemi 


4l8     TRAVUCTEUHS  IiATIKSé 

Himet^n  a  donné  des  preuves  .particulièrement 
Gfouiu.dàns  certaines  Idylles  Grecques  &  dans  le 
Stobée.  11  ajoute  en  un  iiutre  endroit  qve 
ce  quMl  a  traduit  de  Frocope  e(V  tourné 
avec  un  bonheur  tout  extraordinaire,  & 
Monfieur  Colomiex  témoigne,  auffi  que 
cette  feule  Verfion  de  VHiftoire  des  Gots* 
&des  Vandales  fuffit  pour  le  faire  mettre: 
an  rang. des  grands  Traduâeurs  (i). 

Le  P.  VIGER  (François)  Jéfuitc  de 
Itouefty  mort  en  1647. 

fi;  Vîfer.  9*7  T  L  a  traduit  les  Livres  4'Eufik  dc- 
.  -■'  la  Préparation  Evangelique ,  [en 
1618.  in-folio']  mais  non  pas  ceux  delaDé-- 
iBonffaration  comme  quelques-uns  ont  dit. 
Au  reftc  cette  Traduâion  eft  très-pure  &: 
dans  un  (lyle  fort  châtié  au  jugemcordaP.. 
Labbe.  (2). 

lie  P.  CORDIER  (Balthafar)  Jéfuitc. 
a  Anvers^  mort  en  lôyo- 

liCoxdîer, 91 8  "^lTOus  avons  de  fa  TraduéKon  di* 

JL\  verfes  Chaînes  ou  Recueils  de 
Commentaires  des  Pères  &  des  anciens  Au- 
teurs fur  l'Ecriture  Sainte  ,  les  Oeuvrcs^ 
de  Saint  ^^«ry/ ,   avec  les  Scholîés  de.  S* 
Maxime  ,  &  la  Paraphrafe  de  Pachymere^ 
les  quatre  Livres  de  Jean  Philopone  fur  la 

Créa- 

1  Paul.  Colom.  Biblioth.  ChoiC  p.  ittf.  187. 

2  Fh.  Labb.  Difleit.  de  Script.- Ecclef.  toni.  i.  in 
Enfcbio. 

I  Aleg.  le  Sotwel  Bibl.  SocJeC  Script. 
4-9  C'eft-à  dire  l'interprération  des  fj^agmens  dt 
4c»x  Epitres  de  Jtiliea  »  /a?oiz  de  la  ciiiqiiante  hui' 

ti^mc- 
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Création,  les  Inftruâîons  Ascétiques  de  B.Coidic;i 
Saînt  Dorothée  ,  les  dfx-neuf  Homélies  de 
Sz\n%  Cyrille  (T Alexandrie  fur  le  Prophète 
Jéremîe ,  &  d'autres  Ouvrages  de  Grecs 
iBodernes  &  de  moyen  âge.  Alegambe 
dît  (3)  qu'il  avoît  une  connoifTance  fon  par- 
ticulière de  là  Langue  Grecque  ,  &  qu'ï 
étoit  prompt ,  habile ,  &  heureux  à  tra^. 
duire* 

Moflfieur  RIGAUT  (Nicolas)  mort  ea 

l6f2. 

t  ■  ■ 

SU 9  TL  n*a  point  fait  beaucoup  de  Tra- N,  Rîf auti 

X  duâions.  On  a  de  lui  ce  qu'a  fait 
Omfandre  fur  l'Art  militaire  ,   rmventîoa 
^Ur bique  ,  Julien  VApofiat  (4)  &  quelque  ' 
chofe  des  Auteurs  Grecs  fur  la  chafle  {{). 
Nous  avons  vu  au  Recueil  des  Critiques  * 
le  jugement  peu  favorable  qu'ea  a  porté;' 
Moniieur  Huet. 

lie  P.  SI  RM  ON  D  (Jacques)  Jéfuîte 
de  Rion  en  Auvergne^  mort  en  i6j2  (6j. 

$ao  IL  n'a  presque   rien   traduit  outre J.sixmoadt 

*  quelques  Ouvrages^  de  Jhéodoret , 
&  le  Teftament  de  Saint  Grej^oire  de  Na^ 
zianze,  &  nous  avons  rapporté  aux  Criti- 
ques le  jugement  qu'en  a  fait  Monfieur 
Huet. 

Le 

tiéme  Se  de  la  cinquante-neuvième  dans  l'édition  da 
P.  Fecau. 

5  f  11  en  eft  le  Collefteui. ,  mais  non  pas  le  Tta- 
du£^eur.  Ce  Recueil  dont  le  titre  eft  ripAJiovdfMy  9 
fcc.  fut  impiime  à  Paris  fV4.  Tan  1612* 

tf -il  Voye>  Aiticlc  24X4 

S  '6 
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Le  P.  PET  AU  (Dcnys)  Jéfuîte  d'(h- 
leoHs ,  mort  en  16^3^  (i). 

p,  rctan.  921  /^N  a  de  lui  des  Verfîons  latà^ 
Vy  nés  de  divers  Ouvrages  de  & 


>  » 


Il  a  tourné  auffi  en  Grec  quelques  Tnû» 
tés  de  Ciceron^  pour  exercer  fôn  (tylc 

Monfîeur  Huet  a  fait  prédire  à  CaGm- 
bon.  (z)  que  le  P.  Petau  devoît  être  ua 
jour  un  grand' homme  pour  la  Traduâîôit 
comme  pour  tout  le  rede  ,  &  Monfienc 
Nicole  lui  a  aufli  rendu  témoignage  (3)" 
comme  à  un  dés  plus  habiles  &  des  plus 
heareux  Traduâeurs  Latins  dti/îécie,qQr 
pofledoît  Tune  &  l'autre  Langue  en  pcr* 
ffâiop.  Cependant  Monfieur  Spanhcîm 
f 4)  n'a  point  laiffé  de  trouver  affés  d*fen* 
droits  dans  quelques-unes  de  fes  Traduc-^ 
tîons,où  il  ftit  voir  que  ce  Père  n*apar 
toujours  rencontré  heureufement. 

DANIEL  HEINSIUS  de  Gani\ 
mort  en  1653  (j),. 

^«nîeî  p22  T  L  a  traduit  en  Latin  une  Paraphra- 
■•*^"*-         -■'  fe  fur  les   Morales    d'Ariftotc  , 

qu'il 

r%  Voy^s  Article  ji 5. 

2  F.  D.  Huet.  de  clar.  Interpr.  l'ib.  2.  pag.  Tél.* 

3  Nie.  Lctt.  à  un  ami.  fui  la  Traduâion  FxâoçoiTe 
des  Ascétiques  de  S.  B. 

4  Ezcch.  S£aah.  CxefacjB  Au  1»  Ce£  de  Juliea  pi|f 
4I>. 
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u'îl  attribue  à  Andronique  de  Rhode^  qua-  ptnieî 
mie  DfflertatnoDS  (6)  de  Maxime  Jt  23^r.HeinfiaN 
MatomcieHr  l^s^  Ouvrages  de  Tbèpbrafte 
7)  ,  la  Poétique  d!Ariftpte  ,  un  Recueil 
rÊpigrammes  Grecques ,  &c.  11  a  cor- 
îgé  encore 'la?  Verfion?  des  Oeuvres  de 
Saint  Clément  Alexandrin^  &C. 

La  plupart  de  fes  Traduâions  &  ttvh 
bent  un  peu  de  fa  jeunefTe  &  particulié-^ 
rement  celle  d' Andronique  &  de.Maxi** 
me  de  'lyr, qu'il  publia  à  vingt-fept  ans. 
H  y  eft  trop  ditfas  ,  trop  fleuri ,  a  trop* 
ibondant ,  èc  il  auroit  fait  fans  doute  aa-i 
trement ,  s'il  eût  attendu  plus  tard  pouc 
y  travailler  (8). 

LUC  HOLSTEIN  oa  HOLSTENIUS 
de  Hambourg ,  Catholique ,  mort  en 

1661. 

923  TL  avoit  affés  bien  réuffi  dans  lax.H«lftd< 

X  Traduâion  de  trois  Traitas  du 
Phîlofophe  Porphyre  qui*  furent  publiés  à 
Rome  en  1630.  Il  a  fait  long-tems  de- 
puis  quelques  autres  Traduâions  ,  mais 
il  négligea  d'y  mettre  la  dernière  main  & 
de  les  publier.  C'eft  pourquoi  celles  qui 
ont  paru  après  fa  mort  font  remplies  de 
fiiutes  comme  celles  du  Livre  de  Theo'^ 
dote  JfAncsre  contre  Neftorius  ,    &c  (o)* 

LEON. 

5  %  En  1^55.  comme  cMeflu»  Anicle  22f   8c  5t7«- 
tf  9  Au  lieu  de  40,  Difftrtéitims  de  Maxinn  dt  Tyr ,, 
H'hhoïtt  conformëmeot  à  leui  nombre  ,.dixe-/ii4l^ 
7  ^  Il  n*a  fait  qu'en  revoit  les  Veifiont^ 
t  P.  D.  Huet.  de  dat.  Inteipiet.  Ub.  z.  ^zg,  175. 
f  Jottxaal  d«  Savans  du  z6»  Ao&c  1675. 
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4&1    Traducteurs  Latims. 
LEON  ALLACCI  ou  ALLATIUS 

éle  CbhJ/le  de  P ^rcbipel  cùmtre  PAfit^ 
mort  en  1670. 

:.,AlUtius.  914  /^Et  Auteur  afaitplafîèursVerfîons 

Vi^  de  divers  Auteurs  Grecs  tantEc-" 
cléfiafliques  que  profanes  ,    comnie  par 
exemple  d'uue  Chaîne  de  Commentaire* 
des  SS.  Perts  ,  fur  le  Livre  du  Prophète 
Jercmîe  ,  de  rExpofitîon  de  Saint  Jtm 
Cbrypjftome  fur  le  mime  Prophète,  de  hok 
Homélies  dWrigène  fur  le  même  ;  avec 
guelque Quedion  dcS^int  Maxime  leCon- 
reflèur  fur  le  même  fujet  ;    d'Emflâfbhu 
Archevêque  d'Antioche  fur  l'Ouvrage  ic$ 
Sx  jours  dit  THexaméron,  la  Diflertation 
du  même  Auteur  far  r£nga(triniyr/)e  ob  h 
Pythoniire,avec  une  Homélie  HUrigene^Vit 
le  même  fujet,  du  Monument  de  ftolomA 
III.  Roi  d'Egypte  ;    de  la  Paraphrafe  de 
Precle  ,  furnommé  le  Diadoifue  (pour  la 
raîfon  que  nous  avons  marqnée  plus  haat) 
fur  les  quatre  Livres  de  Ptolomée  touchant- 
lesConllellations,des  vingt  Déclamations 
du  Sophîrte  Himerius^  des  fept  Speâaclcs 
ou  Merveilles  du  Monde  de  Philon  deBy- 
zance  ,  de  quelques  Déclamations  du  So- 
phifte  Adrien^  de  la  Description  des  côtes 
du  Pont  Euxin  ,  ou  du  Périple  à*Arrien , 
de  quelques  Narrations  du  Sophîfte  Lrf<- 
fiiusy  à\x  Traité  des  chofes  incroyables  par 
Heraclite  ^àe  F  Archéologie  de  Jean  à  Aw' 
tiocbe  ;  des  Lettres  de  Socrate  ,  à^Antifthe^ 
fie  ,  à^Ariftippe  ,  de  Simon  ,  de  Xenophon , 
HMschine ,  de  Platon ,  de  Pbadre  &  de 

quel- 
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ludqnes  autres  disciples  &  feâateurs  de  L.Allatinil 
îpcrate ,  du  Traité  du  Philofophe  *SW/i^^  \ 
furies  Dieui  &  ]«  Monde.    Dequelque 
Ouvrage  du  Philofophe  Porphyre .àixxïytit^ 
Dueil  de  divers  Extraits  de  SophiÂes  &  de 
Rhéteurs  Grecs  comme  d'Heraclite  ,   de> 
Libémius ,  de  Nicephore  Bafilace ,  de  Severt 
J^  Alexandrie ,  à}  A  arien  de  Tyr  -  qui  eft  lemé*; 
me.  qae  ci-deflus  ,  ^Ijaac  Porpbyrogenete  , . 
à&Tbeodore  de  Cynovle  &c.  des  Figures  do^ 
Rhétorique  du  i>ophîfte  Tibère  ,    d'Hero' 
Jkn^  ieLeshnaâe^  de  Komain^àe  Michel- 
Ap^ftolius  &c.  des   Tropes  Poétiques  dc' 
George  Charokosque  ;  de  George  PachymeM- 
&  de  quelques   Anonymes  ïur  quelques^ 
parties  de  la  Rhétorique  ;  de  l'Hiftoire  By- 
iantîne  de  George  AcropoUte  ^  de  l'Abrégé 
Chronographique  de  Joël ^  de  l'Hiftoire  de. 
la  guerre  de  Conftailtinople  par  Jean  Ca^ 
Hanus  ,  de  pluileurs  Ouvrages  de  divers^ 
Ecrivains  de  la  Grèce  Orthodoxe  ,  favdir: 
de  Nicephore  Blemmide  ,   de  Jean  l^eccus 
Patriarche.de  Conftantinople  ,  d'un  nom- 
mé Pierre f  de  George  Pachymere  ^  d'Efase 
de  Cypre,  deJeanArgyropile^  de  Grégoire 
Patriarche  de  Conftantinoplè  ,  de  Georges 
de  Tr^hizonde  ,  de  Jean  de  Plufiade  ,  du 
Moine  Hilarion  ,  de  Nicetas  de  Byzance  ,. 
dît  le  Philofophe^  de  Conflantin  de  Metelin- 
OU  plutôt  de  Mitylene,de  G^orr^  Metochi" 
U^de  Maxime  Chryfobergue  &  de  plufîeurs- 
autres  qui  ont  écrit  fur  les  différents  de- 
r£glife  Grecque  avec  la  Latine«    Il  a  jea*. 
cor€  traduit  les  Traités  dé  Théodore  de  GéH 
«r  touchant  TOrigine  des  Turcs ,  de  Jeam  ' 
GémékHt  fur .  rifle  de  Samandrachi  ou  Sn^ 

mO'"' 
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UÂBMûai  mothrace ,  &  les  Dieax  Troyens ,  les  lienf 
de  la  Paleftine  àcjeaw  Pbocas ,  la  Syrie  & 
la  Ville  fainte  à'J^ipbéme^  la  Jerufilem  de 
^Ucas  d*£pheie ,  avec  an  Awwyme  de» 


file  le  Macédonien  par  Conftantin  Porpèf 
fûgemetê^  l'Hiftoiredu  fiege  de  Thefl&lonf- 
^ae  fous  l'Empereur  Léon  par  Jeam  Cj- 
memiate ,  &  celle  d^un  autre  fiége  de  II 
même  Ville  fous  le  Turc   Amurat  ftr 
yean  le  LeSeur  ,  le  Banquet  des  dix  VlC^ 
ges  par  Saint  MethoMus  Evfique  &  Ma» 
^r,  le  Traité  i^Euftrate  de  Conftantinople 
touchant  les  âmes  fèparées  ,  &  peu^étre 
encore  quelques  autres  Ouvrages  des  Grecs- 
modernes  dont  je  n*ai  point  de  connoiS" 
fimce.  La  plupart  de  ces  Ver  fions  font  as- 
(5fs  eftîmées  du  Public,  néanmoins  elles  ne 
font  pas  d'une  éxaâitude  achevée ,  &  ce 
laborieux  Ecrivain  ne  fe  donnoit  gucres  le 
loîiîr  de  \^s  polir. 

Monfieur  VALOIS  l'aîné,    (Henri) 

mort  en  1676. 

H  valpii.  9^S  TL  a  traduit  ces  fameux  Extraits  fur 

X  les  vertus  &  les  vices  que  l'Em- 
pereur Conftantin  Porphyrogenete  fit  faire 
de  Pêlyhe ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de  Nico- 
las  de  Damas  ,  à^lppien  à^  Alexandrie  ,  de 
DioH  Cajfius  ^fx.  ityean  àiAntioche:  mais  il 
s'eft  encore  plus  fignalé  par  les  belles  Tra» 
duélions  des  Hiftoriens  Éccléfiaftiques£«- 
fibe^  Soenae^  Sosç^mene  yTheodoret  ^  £w 
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rrtf ,  &  ce  qu'on  nous  a  confervé  de  Philos-  h.  VaI<M 
tOTge^  de  Théodore  le  Leéieur  &,c.  [f»3.voU 
Par. fol.  }6sç,  68.  73.} 

|1  étoit  un  des  grands  Grecs  du  Royau- 
tne.,  &  il  étoir  très-bien  verfé  dans  l'His- 
toire de  rEgiife  &  de  TEmpire  ,  &  dans 
toutes  les  matières  qui  font  touchées  par 
CCS  Auteurs.  C'eft  pourquoi  il  a  parfaite- 
ment répondu  aux  ordres  &  à  Tattente  du 
Clergé  de  France  ,  qui  lui  avoit  donné  , 
comme  au  plus  capable  du  fiécle,la  com- 
miffion  glorieufe  de  traduire  ces  Hilloriens, 
au  défaut  de  Mr.  de  Montchal  Archevê- 
que deTouloufe,  £t  on  peut  aflurer  que 
pon-feulement  il  a  eflkcé  &  anéanti  toutes 
les  Traduâions  qui  fe  font  faites  de  ces 
Auteurs  avant  lui,  mais  auffi  qu'il  y  a  très- 
peu  dç  Traduâeurs  qu'on  i^uiffè  mettre 
au-defïus  ou  même  à  l'égal  de  lui.  Néan- 
moins il  fe  trouve  des  endroits  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Verfions  ,  où  ce  favant 
homme ,  au  jugement  des  Critiques  d'au- 
|ôurd'hui ,  auroit  eu  -befoin  de  fes  deut 
yeux. 

LE  P.  COMBEFIS  (Jacobin)  mort  ' 

en  1679(1). 

926  TjArmî  ce  grand  nombre  de  Pièces 
X  .  d'Auteurs  Grecs  Eccléfiaftîques  » 
tant  anciens ,  que  de  moyen  âge  ,  dont  il- 
a  procuré  les  éditrons^ ,  il  y  en  a  très-peu 
qu'il  n'ait  traduites  en  Latin  ;  aînfî  on  en 
peut  voir  la  lifte  dans  la  féconde  partie  die 
Boa  Critiques  ,  fans  nous  obliger  à  la  ré- 

pé-^ 

i  f  Voycs  Article  s^. 
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Combcfit.  pécirion.  Toutes  ces  Tradaâions  n'oD^ 
rien  de  fort  fin^ulier  pour  rëlocution,  m 
rien  d'extraordinaire  pour  la  pureté.  On 
a  même  trouvé  à  dire  qu'il  fe  foitferri 
quelquefois  de  ces  libertés  que.  prenncm 
prdinairemeiK  ceux  qui  n'entendent  pas  as^ 
fifs  bien  la  penfée  de  leur  Auteur  ,  &  qoi 
veulent  s'expliquer  par  periphrafe.  Mais 
ceux  qui  l'ont  accufé  de  peu  d'éxaâieudei 
ne  peuvent  pas  nier  qu'il'n'aît  tâché  d'être 
fidèle  ;&  ils  ne  peuvent  lui  refufer  la  gloi- 
re d'avoir  été  très-laborieux  &  ttès-bioK 
fiuTant  pour  le  Public. 

Le  P.  DE  POUSSINE  ,  ou  POSSIN, 
(Pierre)  Jefuîte  ,  de  Nar bonne  (i). 

Boufliae.  927  "^^Ous  avons   marqué   ailleurs  h 
xN  plus  grande  partie  de  fts  Ti^^ 
durions ,  &  on  peut  voir  la  lifte  des  au- 
tres dans-  la  Bibliothèque  de  Sotwel.  Les 
principales  font  celles  de  quelques  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  Byzantine, &  de  quel- 
ques Commentateurs  de  l'Ecriture.  Mais 
elles  font  faites  pour  la  plupart  avec  un 
peu  trop  de  liberté  ,   &  il  a  fait  connoî-. 
tre  qu'il  ne  vouloit  point  s'aflujetur  trop 
fcrupuleufement    aux    termes     du    texte 
Grec.    En  quoi  il  n'a  pas  néanmoins  été 
desapprouvé  de  tout  le  monde; car  Mon- 
(îeurGallôisdit  (2)  que  l'obscurité  de THis» 
toire  de  Pachymere^  entre  les  autres,  de- 
mandoit  que  pour  en  faire  une  Traduc- 
tion raifonnable,  il  ne  prit  pas  moins  de 

foifl 

i«  %.  Voyç's  Aiticlc  553. 
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ibin  dis  la  rendre  intelligible,  que  de  laFoiiinae^ 
vendre  Latine:  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire 
Skus  donner  un  peu  d'étendue  aux  pen- 
ses de  cet    Auteur.    On.  peut  dîire  la* 
JXîôme   chofe  de  Nicephore  de  Bryenne  , 
ffAnne  Comnene.    [Voyés  les  Livres  àt'      -^ 
ÎH  Byzantine,  Tcwne  2.] 


DES 

TRADUCTEURS 

FRANÇOIS. 

COmme  notre  Langue  n'a  reçu  fa  pcr- 
feâîon  que  fort  lard  ,  &  même  as- 
&s  avant  dans  notre  fiécle  ,  il  paroît  as-- 
iës  inutile  de  parier  Ici  de  cette  multi- 
tude presque  infinie  de  :  Tradùâeurs  qui 
ont  tâché  de  rendre  fervîce  à  leur  patrie 
dans  les  fiécles  précédens.  C'eft  pour* 
quoi  nous  ne  rapporterons  qu'un  très* 
petit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  didtri- 

Î[ués  des  autres  ,  foit  par  leur  capacité' 
bit  par   la  pureté   &    la  beauté  du  dis- 
dours ,  félon  la  portée  &  l'ùfage  de  leur 


NI- 

«Ljouinal  du  tf.  Decembic  itftf^ 


A 
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NICOLAS(i)  ORESMEyOB 
d'ORESMlEUX  (2)  Précepteur 
da  Roi  Charles  V. 

Oxcime.  928  /^Rcsme  n'eft  pas  le  premier  * 
V-/  nos  Traduûeurs  ,  puisque  près 
d'un  fiécle  avant  lui,  Jean  de  Meun^  dit 
Chpimel^  qui  pafToit  pour  un  l>e]  esprit  i 
la  Cour  de  Philippe  le  Eel  ,  avoit  fsSi 
cinq  ou  fix  Traduâions  en  notre  Lan- 
gue. Mais  comme  elles  font  demeurées 
manuscrites  jusqu'à  prefent  ,  le  Pubk'c 
n'en  a  point  fû  dire  fa  penfée.  D'ailleofS 
comme  Oresme  a  effacé  tous  ceux  d'a- 
vant lui  ,  on  l'a  confideré  comme  le 
chef  de  nos  anciens  Traduâeurs  ,  ayant 
été  effeâîvement  le  premier  qui  ait  tour- 
né, ou  fait  femblant  de  tourner  des  Au- 
teurs Grecs  en  notre  Langue» 

On  a  de  lui ,  outre  fa  Verfion  de  la 
Bible  dont  nous  parlerons  ailleurs  ,  des 
Traduâions  de  la  Politique  &  de  la  Mo- 
rale diAriftote  ,  de  fes  Lfvres  du  Ciel  | 
&  de  ceux  du  Monde  ,  qu'on  lui  a  at- 
tribués ,  du  Livre  de  Pétrarque  fur  les 
Remèdes  de  l'une  &  de  l'autre  fortune  , 
&c. 

Il  paffoît  pour  le  plus  habile  homme 
de  fon  fiécle  ^&  on  ne  pouvoir  rien  ajou- 
ter à  l'opinion  avantageufe  que  le  Roi 
fon  disciple  avoft  conçue    de  lui.    Mr» 

1  ^  On  difoît  en  ce  tems-là  nifU  pour  Hicâl^^ 
m  %  On  n*a  jamais  dit  que  Nicole  Oicsme,  Il  flUN^ 
lut  Evêque  de  LilUiuca  i^z^ 
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5orel  femble  dire  quMl  étoit  très-capable  Oieami^ 
de  trouver  &  d'exprimer  le  fens  véritable 
&  naturel  des  Auteurs  qu'il  traduîfoit  , 
(3)  &  qu'il  eft  jufte  de  l'excufer  pour  le 
langage ,  puis  qu'il  étoit  fans  doute  le  meil* 
leur  de  fon  fié  de. 

Cependant  Oresme  ne  favoit  pas  le 
Grec  ;  &  au  Heu  d'aller  à  la  fource ,  il 
fè  trouva  obligé  de  puifer  dans  des  ruîs- 
ieanx  &  des  égouts  tous  corrompus. 
Aînfi  n'ayant  traduit  Arîftote  que  fur 
d'autres  Traduétions  défeôueufes  ,  il  en 
a  retenu  les  fautes  ,  &  les  a  augmentées 
des  fiennes  ,  comme  l'a  remarqué  Mon- 
fieur  Huet  (4)  ,  qui  ajoute  néanmoins 
que  fi  on  veut  avoir  égard  au  tems  au- 
quel il  a  vécu ,  on  aura  encore  lieu  de 
«étonner  qu'il  ait  été  fi  clairvoyant  au  mi- 
lieu des  ténèbres  &  de  la  barbarie  de  ces 
£écles ,  &  qu'il  ait  été  fi  réglé  &  û  modéré 
dans  fes  l>aduâîons« 

Et  Monfieur  Naudé  dît  (5*)  que  bien 

Ïu'il  n'ait  pas  toujours  pris  le  fens  de 
>n  Auteur ,  néanmoins  il  n'a  point  lais- 
C6  de  renfermer  quantité  de  chofes  rares 
&  excellentes  dans  les  deux  Verfious  des 
Politiques  &  des  Morales  du  Philofophe. 
[1  ajoute  que  ces  deux  Ouvrages  fe  trou- 
vent très-difficilement,  &  qu'ils  font  fort 
eftimés  &  fort  recherchés  des  curieux  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  imprimés  depuis 

.  le 

f  Charles  Soiel ,  Biblîotli.  Fraoç.  des  Traduâ.  p^ 

iif- 

^  Pctr.  D.  Hoet.  de  clar.  Interpiet.  lîb.  a.  pag.  114^' 
'%  Gàbxicl  Naud«  Sibliogzapiu  roO(ic»'pag.  39^ 


430  Traducteurs  François,   I 

Oieimei  le  commencement  du  feîxiéme  fiécle  (i),  t 
qu*on  les  mit  en  caraâerçs  Gothiques  ei 
Lombards. 

CLAUDE  DE  SEYSSEL,  Evijm 

de  Marfeille;  puis  Archevêque  de  Turin 
fous  Louis  XIL  ^  tr an  fuis  I  (2)- 

Claode  de  929  T  L  a  traduit  en  notre  Langue  72«- 

UytkU  J[  csdide^  Xenaphon^  Âfpiem^  jufi'm^ 

une  partie  de  Dwdore  de  Sicile ,  quelque 

•chofe  de  Seueque ,  &  THiftoire  Eccléfiaffi- 

que  mEufobe. 

On  reconnoît  dans  fes  TraduSions  qoc 
notre  Langue  commen^-oit  un  peu  â  fe  dé- 
mêler de  Ion  tems  ,  &  à  prendre  qudqœ 
ordre  &  quelque  arrangement. 

Un  de  nos  Critiques  femble  zvoit  BÛh 
mal  rencontré  (3)  lors  qu'/l  a  dit  qn'OH 
doit  juger  de  la  fidélité  de  Ces  Tiaduâions 
par  la  réputation  de  la  doârine ,  qui  \u\  fit 
avoir  les  plus  belles  Charges  de  la  Robe, 
les  premières  Dignités  de  TEglife  ,  &  1» 
plus  glorieux  Emplois  du  Royaume.  Car 
il  n'a  fait  faTradudlionFrançoife  de  Thu- 
cydide que  fur  le  Latin  de  Laurent  Voi- 
le ,  &  félon  toutes  les  apparences  ,  il  t 
fait  les  autres  fur  des  copies  encore  plus 
méchiintes. 
Ainfi  loin  de  les  rcdlîfier,  îl  a  multiplié 

leurs 

1  f  Naudë  ne  comptoit  pas  iuftc.  Du  Verdicrpigii 
92 S.  de  fa  Bibliothécitie  pouvoit  lui  apprendre  qu'An* 
toine  Vërard  avoit  des  ran  14S5.  imprimé  le»  P«rf»- 
qtus  d'Aiiftote  ,  &  Tan  1498.  les  Ethiquts  du  même 
Fhilofophe  ,  traduits  l'un  de  Tauue  paz  Nicole  Oia* 
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ikurs  Éautes,&  il  a  rendu  fes  Auteurs  plus  cuodedî^ 
dbscurs  &  plus  malades  qu'ils   n'étoîedt  Scyflei^ 
*iparavant ,  de  forte  qu'on  ne  peut  point 
.retirer  beaucoup  d'utilité  de  rfon  travail  ^ 
.fclon  Mr.  Huet  (4)  ,  &  les  plu5  judicieux 
d'entre  les  Savans. 

Xrc  Sîeur  DES  JESSARS  (Nicolas 
d'Hcrberay  ) ,  fous  François  I,  y  /£?»- 

ri  H.  (j). 

;5J3ô  T\E  la-Croîx-du-Maine  dît  que  c'é-  DesBfTaiii 

Xjt  toit  le  Gentilhomme  (6)  le  plus 
èftîmé  de  fon  tems  pour  bien  parler  Fran- 
«Çbis.  Il  avoit  même  quelque  talent  pour 
écrire,  &  il  n'en  auroit  point  abuftf,  s'il 
Te  fût  contenté  de  traduire  des  Livres  qui 
xneritoîent  cette  peine  ,  comme  Jofe/^b  y 
danfs  lequel  il  a  néanmoins  beaucoup  plus 
msll  réuili  que  dans  ce  qu'il  a  traduit  de 
Volumes  àiAmadis  ,  qui  ne  laiffenc  pas  de 
fc  faire  lire  encore  aujourd'hui,  tout  gro- 
tesque &  tout  barbare  qu'en  foît  le  ftyle» 
Et  ceux  qui  font  amoureux  de  ces  fortes 
de  ledures ,  prétendent  qu'il  y  a  dans  ces 
livres  un  tour  aifés  heureux  qui  vient  du 
Tnuluâeur^ 

Néanmoins  on  peut  dire  que  dans  le 
items  même  où  le  vieux  ûyle  étoit  à  la 

mode, 

\'%  Mort  le  3 T.  Mai  rjio.  Voycs  ce  qu'en  die 
Chafleneuz  dans  fon  Catalogue  de  la  Gloire  du  mon- 
^e,  part    10.  confider.  4.  &  7. 

I  Ch,  Sorcl,  Bibl,  Fr  des  Trad.  pag.  axp,.  - 
■  'V  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intcrpr.  lib.  a,  pag.  it4« 

%  f  Mort  Tan  1558* 
.  f  Ixaiiç.  de  U  Ci,  du  VLk  Bibiiochf  Pian;,  pfig.  141; 
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jj^^fl-g,,,  mode  ,  il  n'a  jamais  été  unîverfcUement 
approuvé.  Un  Auteat  François  (i)  dans 
du  Vcrdier  (i)  dît  qu'encore  que  dans  Ici' 
commenccmens  ou  confiderât  des  Eflàn 


umsfuéjous  le  harnois  ,  Çff  dans  le  travail 
des  Lettres  humaines.  Que  ion  parler  pa* 
roiflbit  un  peu  afFeâé  ,  oc  que  pour  quel- 
ques liaiTons  douces  &  agréables  qui  fe 
rencontrent  dans  fon  (lyle  ,  il  s*en  troafc 
pluficurs  qui  font  rudes  ,  disjointes ,  & 
choquantes  ;  que  c^ed  un  Auteur  de  peu 
de  jugement ,  &  qui  avoît  encore  moins  de 
favoîr.  Qu'outre  cela  il  prenott  plaifîr  de 
prefenter  au  peuple  des  mots  nouveaux  i* 
trangers  ,  dont  le  fon  étoit  encore  plus 
rude  &  plus  desagréable  aux  oreilles  ^  que 
le  fon  d'une  cloche  cafTée  ;  que  c'eft  pour 
cela  que  le  peuple  n'en  a  point  fait  de  cas, 
&  qu'il  a  laiffé  enfevelîr  ces  fortes  de  mots 
avec  le  corps  de  des  Effars  leur  Patron  & 
leur  Auteur. 

Ou- 

1  ^  Abcl  Mathieu  de  Chartres  dans  fon  Devis  de 
la  Langue  Françoifc,  in- 8.  à  Paris  1559,  &  depuis  a 
XJ72. 

2  Ant.  du  Verdier  Biblioth.  Fianç.  p.  915.  916. 

3  f  11  y  a  dans  Abcl  Mathieu ,  &  dans  du  Verdie^ 
r»n^:  le  laurier  ,  &  c'cft  comme  il  faut  lire  ,  l'Autcni 
ayant  eu  eu  vûë  le  Uurnm  momordit  de  Juvenal  y.Sat. 
«P. 

4  f  Ou  plutôt  vers  l'an  ijgo, 

5  f  Voyés  touchant  cette  Traduftion  de  Pline  PU 
du  Pinei,  Ut  Entretiens  de  Vokurc  &  dcCoftaipig, 

6  <  lldefîgne  les  quatre  Livres  de  occmltis  tuttird  «*• 
ptmlu  que  la  Cioix  du  Maine  dit  troix  4tç  impriméi 

ru 
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C  Outre  les  huit  premiers  livres  d'Amadîs,Dc«Eiarl} 
i  ft  la  Guerre  des  Juifs  de  Jofeph  ,  il  a  cn- 
ï  core  traduit  THorloge  des  Princes  de  Gue- 
e:  vétre  ,  deux  autres  Konians  ,  &c.  qu'on 
ri  peut  voir  dans  les  Bibliothécaires  du  pays, 
H.  On  peut  foire  le  mémejugementdeGA- 
f  BRiEL  Chappuis  ,  &  de  tous  les  autres 
â'  Tradudeurs  de  Romans  de  ces  tems-là  ^ 
z  &  dont  on  auroit  pu  perdre  la  mémoire 
i   fans  fe  faire  grand  tort.  « 

•  ANTOINE  DU  PINET,  Sîcurde 
Noroy ,  vers  fan  1570  (4). 


Q' 


932.  /^  Uelques-uns  ont  eftîmé  fes  Tra-  Antdîne 
duâions  pour  leur  fidélité  ,  &dtt'iûcr, 
particulièrement  celles  deTHis- 
toîrc  naturelle  de  Pline  (s)  ,  &  d'André 
jMatthiole  fur  Dioscoride.   11  a  encore  tra- 
duit quelque  chofe  de  moins  important  de 
Levjinus  Lemnius  (6)  ,   ^^ Antoine  de  Gue-^ 
vare  (7).    11  a  même  traduit  TApocalypfe    . 
(8)  ,  pour  tâcher  de  rendre  fervice  au  par- 
ti des  Huguenots  dont  il  fuivoît  la  Seâe. 

QUEL- 

Tân  T567.  k  Lyon  traduits  pzt  Antoine  du  Finet ,  ea 
quoi  je  crains  qu'il  n'y  ait  erreur  ,  tant  parce  que  lé 
anême  la  Croix  du  Maine  dit  qa^ils  furent  imprimés 
à  Paris  la  même  année  traduits  par  Jaques  Gohory, 
que  parce  que  du  Verdier,  qui  dcmeuroit  à  Lyon,  ne 
xapporte  point  dans  la  lifte  qu'il  donne  des  Oeuvres 
d*Antoine  du  rinet,IaTraduâion  dont  il  s'agit ,  n*ca 
xcconnoiiTant  point  d'autre  que  celle  de  Jaques  Go* 
hory  ,  imprimée  à  Paris  non  pas  félon  lui  eu  15^7. 
inais  en  1574. 
-  7  ^  Le  ttoinème  Livre  de  (es  Lettres  dorées. 

t  9  Ce  n'eft  pas  une  fimple  Vetfion  de  l'Apaca- 
Ij^fc,  c'en  eft  une  explication  en  plufîeurs  Seimoiii^ 

•  ttm.  IL  fart.  JIL  T 


434  Traducteurs  Framçois; 

QUELQJJES  TRADUCTEURS 
Dt  Grec  em  François. 


'êL' 


Es  moins  mauvais  d^entre  ceux 
qui  ont  pris  la  peine  de  voir  les 

Originaux  Grecs  de  ce  qu'ils  ont  traduiti 

font 

I,DoIct.       I.  ESTIENKE  DOLET  ,    dont  nOOJ- 

avons  parlé  ailleurs  (i). 

Il  a  traduit  deux  Dialogues  de  PléM^ 
fàvoir  VAxioque  (  qui  n'ed  pourtant  pts 
de  lui)  &  VHtpparque.  Il  avoft  xntïïA 
achevé  de  traduire  le  Platon  presque  tout 
entier  ,  &  il  l'auroit  irnprimé  luî-méme , 
s'il  n'eût  été  prévenu  par  fon  fapplic^ 
Tan  i5'4f.  Il  s'étoit  appliqué  long-tems 
i  cultiver  notre  Langue. 

Eftienne         2.  ESTIEHNE     DE     LA    BoETlEf 

de  UBoc.  Confeîllcr  de  Uourdeaux  ,   qui  étoît  on 

***•  des. beaux  esprits  de  fon  tems  ,  &  dont 

Monfîeur  de  Sainte  Marthe  (2),  &  Mon- 

fieur  de  Thou  (3)  difent  beaucoup  de 

bien. 

Il  a  traduit  du  Grec  en  François  la 
Ménagerie  de  Xemphon  ;  les  Règles  du 
Alariage  de  Plutarque  ,   avec  une  Lettre 

de 

1  %  Voyrfs  les  notes  fui  l'Article  z6, 

2  %  Scxvola  Sammarth.  £lo^  lib.  2* 
S  %  Thuan.  Hiftor.  lib.  35.  in  £n. 

4  f  11  en  parle  dans  Tes  uimi^  tu  plus  an  long  dttl 
les  Enfans  célèbres  chap.  41» 

5  %  Voyés  Article  20, 

'  tf  ^  Il  ne.traduifoit  que  d'aptes  le  Latia  |  tOVBSpfk 

hi-œême  eikdemctuoit  4*^GcaiE4«- 
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le  confolation  d€  ce  Philofophe  à  fa  fem*  c.  àt  H 
ne.    Il  mourut  fort  jeune  Tan  1563.       Bo«i^ 

Nous  parlerons  ailleurs  du  fameux 
Intbénoùque  ou  Contre  un  (4)  ,  touchant 
a  fervkude  volontan-e  qu^'l  fit  à  dix  huit 

3-  Geoffroy  Thory    (^)  ,   dccthorfn 

5o«r^^/,dit  le  Maiftre  du  Pot  Cap^lm-^ 
^meur  de  Paris  ,  dont  nous  avons  par* 
é,  vivant  fous  François  I. 

il  a  traduit  du  Grec  en  François  les 
hiéroglyphes  à^Hor- Apollon  (6) ,  le  Tableau 
le  Cebès^  trente  Dialogues  de  Lucien ^àc 
les  Traités  de  Morale  de  Plutaraue. 

4.  Pierre  Belon  ,  qui  tut  tuép.j^j^; 
*an  ij'64.  &  dont  nous  aurons  Ifeu  de 
»arler  dans  la  fuite  de  ce  Recueil, &  dans 
e  Traité  des  Plagiaires  ,  a  traduit  da 
3rcc  en  François  (7)  les  Oeuvres  de 
OUscortde  ,  &  le  Livre  des  Plantes  de 
fhéopbrafte. 


bon  ,  &  l'Hiftoire  àiHerodien.  Comme 
es  belles  Lettres  étoient  alors  dans  un 
!tat  âoriflant  ,  fes  Traduâions  furent 
xaminées  de  près  par  divers  Critiques  « 

& 

7  %  Ces  prétendues  Verfions  n'ont  point  vnle$oar« 
idon  que  Scévole  de  Sainte  Marthe  appelle  h^mintm 
iM  mtdhcriter  liferatftm  n'écoit  pas  capable  delesfaixc 
u  le  Grec 

t  f  II  mourut  Pan  zsti.  Sa  Vie  écrite  en  Françoit 
tf  In^même ,  U  en  Latin  par  Philibert  de  U  Mare 
tonfdllec  an  même  Parlement  eft  entre  les  mains  dc| 
éàlàiUM  4c  ce  dcaûcx»  mort  à  Dijoa  Taji  i<l7| 

Ta 


à 
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jjKlnel  de&  elles  furent  trouvées  fort  défeâueufes.  > 
Yiœmiliejsj^annioîns  Tamour  de  la  propre  réputa- 
tion lui  fit  entreprendre  de  fe  juflîfier  par 
un  Ecrit  qu'il  appel  la  ,  Remontrance  aux 
C^nfeurs  de  la  Langue  Franfoife, 
J,  Gxevin.     6.  JACQUES  Ôrevin,  Médecin  dc 

Cler- 
X  9  Je  prendrai  ici  Poccafîon  de  rapporter  une  Lcn 
Uc  par  laquelle  j'ai  caché  autrefois  de  prouver  à  oa 
favaot  homme  de  mes  amisqueNicandre  qu'il  croyok 
Poète  enfemblc  ôc  Médecinj  n*êtoit  que  Poëte.  A  M. 
B.  D.  E.  P.  R.  E.  M.  le  7.  Afrit  1710.  Il  vous  aura 
iâns  doute  paru ,  Mouileur ,  que  fai  exclu  lui  peu  biea 
légèrement  Nicandre  du  nombre  des  Médecins.  Pline» 
me  dires  vous ,  l'a  cru  tel ,  l'ayant  compté  parmi  la 
Médecins  dont  il  dit  avoir  fait  àzs  extraits  pom  le 
20  ,  le  28  ,  le  2p  ,  Se  le  30.  livres  de  Ton  Hifioiie 
naturelle.  Vous  ne  manquerés  ^as  non  plus  de  m'al- 
léguer  les  Epigrammes  rapportées  au  39.  chap.  do  !• 
^M,  de  l'Anthologie.  Vous  y  joindrés  le  Diâionnaite 
de  Suidas  où  Nicandre  eft  qualifié  i/Aa  >^«/u>ud(T/»€ 
<ri  JMti  «oirriîr ,  «ati  lAipU  t  &  Q*oubi/er^s  pas  mcme  U 

Selnture  qui  dans  le  fameux  manuscrit  du  Dioscoride 
e  la  Bibliothèque  Impériale  le  repréfente  o^çofaat  de 
la  main  droite  l'antidote  à  un  fcrpent ,  Se  tenant  fon 
livre  de  la  gauche.    C'cft  à  peu  près  iur  ces  laifoos, 
êc  fur  la  matière  des  deux  Ouvrages  qui  nous  reftenc 
de  Nicandre ,  que  les  Ecrivains  modernes  lui  attri- 
buent généralement  la  qualité  de  Médecin.    Les  tn- 
ciens,  (ans  en  excepter  Pline, comme  je  le  ferai  voir» 
n'en  ont  pas  eu  cette  idée.    L'Auteur  de  la  Vie  d'A- 
xac  imprimée  pag.  2,6^.  TUranoIo^e  du  P.  Petau  ,  ré- 
futant l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu'Arat&Nicas' 
dxe  avoient  ,  par  ordre  d'Amigonus  ,  compofé ,  l'oA 
fcs  Phénomènes  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  Aftrologac» 
l'autre  Tes  Thériaques,&c  Ces  A lexipharmaques,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  Médecin, n'a  pas  prétendu  nie^  l'i- 
gnorance d'Arat  en  Aftrologie  ,   ni  celle  de  Nicandre 
en  Médecine ,  mais  feulement  qu'ils  aient  été  contem- 
porains.   Cicéron  au   j,',d*  Onuore  avoir  dit  aupara- 
vant :  Ettnim  fi  confiât  inter  doéfos  htmînem  iffutrmm  ^f 
UaUgU  ,   »r»atiffimis  dtfuê   •pimis  verfibus  ^Arétnm  M 
êmlo ,  fteUisijue  dixiffe^  fi  di  rébus  rufiicis  hominem  ék  égrê 
fim»tijfimum  Nicàndrum  Colophctuum  ,  fiHtics  ^MédAimfâ' 
ptiSé^fp  ntn  riéfiica,  fcr^'ffiïïi  ^rstUri,  qm'd  efi  cmr  »•»  0^ 
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^  Clermont  en  Beauvaifis  ,  loué  par  Mr.  j.  Q»fiai 
^  de  Thou,eftimé  de  tous  les  habiles  Gens 
■  de  fon  tems,  &  mort  en  i5'7o.  a  traduit 
^  du  Grec  en  François  les  Oeuvres  de 
=  NteaffdrcjOnckn  Poëte  &  Médecin  Grec 
(i),  &  les  Préceptes  de  Plut  arque  fur  là 
"■  ma- 

téttpr  ,  &c  Par  ou  l'on  voit  qu'il  ne  regaidoit  fini'- 
plement  Aiat  &  Nicandie  que  comme  deux  habiles 
ïoëtcs.  Vous  favés  qu'on  a  traite  Virgile  de  Médc-  " 
cin  par  rapport  à  Tes  Géorgiques.  On  pouvoit  par  la 
nëme  raiion  ,  quoique  frivole  f  faire  le  même  hon* 
neui  à  Nicandre.  Telle  u'a  pas  été  la  peni'ée  de  Ci- 
céion  y  c(ui  avec  tous  les  doftes  ne  l'a  cru  que  bel  es- 
prit. Les  Thériaques,  &  les  Alexipharmaques  de  cet 
Auteui  ne  doivent  pas  nous  obliger  à  en  porter  un  au- 
tre jugement.  Suidas  lui  attribue  un  Recueil  de  le* 
mëdes  ie(Vi»>  0^t/)rd>(»>M.  Ce  pouvoit  être  un  Ouvra- 
ge en  vers ,  tel  qu'en  a  laifTé  un  Latin  ce  Serentis  S^l- 
nonicus  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  préfumer  Médecin , 
fur  ce  qu'on  trouve  de  lui  dans  Spartien  ,  dans  Capi- 
toïia  y  Se  dans  Mac^be  Le  même  Nicandre  avoit 
m\s  en  vers  lesPronoftics  d'Hippoerate;  Ouvrage  dont 
tout  homme,  qui  faura  faite  des  vers  Grecs,  fera  ca« 
pable#  Une  choie  à  remarquer,  c'eft  qu'entre  plufieuxt 
^icandres  ,  il  y  en  a  eu-  un  véritablement  Médecin  , 
diûingué  du  Foote  par  Pline  I.  i.  de  fon  Hiftoire  na* 
tutelle,  à  Pendxoii*  otlil  cite  les  Auteurs  dont  il  s*eft 
Icivi  pour  la  compofition  du  zo.  livre.  Là  vous  trot}- 
verés  inter  extemos  Démocrite ,  Théophrafte ,  Orphée» 
idënandre  qui  a  écrit  tA  ^toxpuç-ai  ,  Pythagore  ,  Ni- 
«andre ,  &  immédiatement  après  inter  Mrdicos  Nican- 
dre ,  Hippocrate  ,  Chryiippe  &c.  Nicandre  le  Mëde* 
cin  eft  employé  au  28.  au  29.  &  au  30»  livres.  NicaiH 
dre'le  Poëte  eft  toujours  nommé  féparément  tnter  e$tm 
urnos  ,  jusque-là  même  qu'il  eft  intitulé  tout  an  long 
poeta  1.  27.  c.  2.  en  ces  termes  :  Plurtmi  Foeu  iixêrt^ 
frimiefue ,  ut  arbitror ,  t/Êfchylus  ,  Philoxinus  ,  Nicander  » 
Emipides,  Satyrus,  Nul  ancien  citant  Nicandre  ne'l*a 
qualifié  Médecin.  Lui  même  à  la  fin  de  Tes  Alexi- 
pharmaques prend  l'épithète  d'</^yb7r6xoio ,  preférable- 
Blént  à  celle  d'i)»T/)o7o  ,  qui  feroic  tout  aufli-bien  en- 
trée dans  le  vers.  Il  prend  de  même  celle  d'0>»ff/eMy 
à  la  fin  des  Thériaques,  foit  par  rapport  à  Colophio* 
9«  &  pattic,.  qui  ctoit  auffi  celle  d'Homcie?  Toit  pit- 

T  3  cç 
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J.  Gxcîin.  manière  de  fe  gouverner  dans  le  Mariage 
(i).    11  a  fait  encore  diverfes  autres  Tra- 
duâions ,  mais  du  Latin  en  François. 
âiUy.     7.  L'Abbe'  de  Billy  ,  de  Guîfe  en 
Picardie,  qui  mourut  en  i  j8i.  a  fait  auffi 
diverfes  Traduâions  do  Grec  en  notre 
Langue*,    mais  nous  avons  parlé  de  loi 
parmi  les  Traduâeurs  Latins. 
%ot6j.     8.  Le  Sieur  de  Rosoy  (Claude  Vîtart) 
fit  la  Traduâion  itArten  fur  les  expédi- 
tions d'Alexandre  le  Grand.    On  dît  qu'il 
s'en  acquitta  alTés  bien  par  rapport  à  ce 
qu'on  avoît  fait  auparavant ,  mais  \\  s'e/l 
trouvé  envelopé  dans  le  malheureux  fort 
des  mauvais  Traduâeurs  François ,   par 
ceux  qui  font  venus  depuis  lui. 

LOUIS 

«e  ^ne  ,  de  même  qa'Homére  »  il  t*âttachoir  priod- 
palement  aux  vers  Héroïques.  Aaffi  (^miUen  I,  ro« 
c  X.  en  paile-t-il  son  feulement  conutic  d'un  Foëte, 
inait  comme  d*nn  Poëte  que  Virgile  a  vaaké,  Stiaboa. 
L  17-  n'ajoute  antte  chofe  à  NkstyJ^- ,  \K»a  It  fiàtt 
connoitxe  qa**  va  ^u^Att»  ypei4*f,  Gahen  au  |.  à» 
te»  Commentaires  fur  Hippocrate,  irfp)  fl^ffi^wr»  le  dte 
conjointement  avec  Archiloque  >  8c  Thëocriie ,  8c  ce 
qni  eft  digne  d'attention  liv.  t.  irip)  int  «râv  âirxfi» 
^«^fl^jMF  7uiifx%m( ,  le  qualifie  Amplement  Poëte,  it 
mr  »«2  Kâi9ti/j>^  h  it^tnrit  hiy^  Athénée  fur  la  fin  dO 
Irr.l.  pag.  X26.  8c  liv.  7*  pag.  ^%t.  N/mv^  •  In- 
flroidf,  Macrobe  c.  zz.  du  $.  liv.  de  Tes  Saturnales  expli< 
quant  CCS  deux  vêts  du  3.  !•  desGéorgiqnes  deVirgtlt 

linntrt  fie  nivtê  laud ,  fi  credere  dipHtm  tfl  \ 
Pan  D*U9  xArcadU  eaptam  te  9  luna  ,  fefellit^ 

'  dit  que  cette  fable  eft  tirée  de  Nicandre  ,  Poète ,  t» 
foute-t-il ,  que  Didyme  le  plus  favant  c!es  Graromai- 
riens  falndofum  vocat ,  ce  que  Virgile  n'ignorant  pas 
avoir  par  cette  raifon  ufé  du  correaif  fi  tredere  dipim 
tfi.  Saint  Epiphane  1.  i.  contre  les  Héréfies  allégaant 
-vKicandre  ne  lui  donne  point  d'autre  qualité  que  celle 
^  f  Qccci  Les  Ectifaios  poftciieuis.  Suidas  entre  ao- 
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LOUIS  LE  ROY  ,  dît  Regius ,    de 

Coiaaftces  en  Normandk  ,  mort  ea 

IJ78  (z). 

933  I^Et  homme  s'eftfort  dîftîngué  par-L.  lcR#ri 

V-^  ini  les  autres  par  la  rare  connoîs- 
fance  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque  : 
îl  efta  reçu  mâme  un  témoignage  fort  avan- 
tageux de  Scalîger  (3).  J]  n'étoît  pas 
moins  habile  dans  les  belles  Sciences  que 
dans  les  Langues. 

Ceft  ce  qui  a  rendu  fes  Traduâîons 
plus  edimablesque  la  plupart  de  celles  des 
autres  ,  non-feulement  pour  Tîntelligcnce 
des  Auteurs  ^   pour  la  fidélité   &  pour 

J'é- 

tscs  ,  très-  fbjet  à  confondre  les  homonymes  ,  d'ooc 

pas  ftt  faire  cette  diftinâioo.    Des  trois  Epiçramiues 

Apportées  par  Planudès  ,   la  première  auroit  mieux 

convenu  au  titce  fit  nMttà<  ,  qu'à  celui  àf%U  ixTfitm 

jues  deux  autres  ne  fout ,  Tune  ,  qu'une  appIicatioA 

ûateufe  à  Micandte  de  3.  vers  du  4..I.  de  rOdyfiee,. 

ITautie  qu'un  éloge  hyperbolique,  qui  ne  tire  pas  da- 

ilj^atage  à  conféquence.    La  peinture  du  manuscdt  dt 

pioscoride  ne  conclut  antre  chofè,  finon  que  le  loë^ 

te  Nicandre  dans  fes  Thériaques  a  indiqué  les  remd- 

•es  propres  à  guérir  ,ou  à  éviter  les  moifures  des  fec* 

pens.    En  voila  ,  ce  me  femble  ,  affés  ,  Monfieur  » 

pour  vous  dispofer  à  croire  que  Nicandre  n*étoit  aiTu- 

tément  pas  Médecin  de  profeffion.    C'étoic  ptopte- 

ment  un  Humanifte,  Poëre,  Hiftorien,  Grammait&a 

comme  en  fait  foi  le  Catalogue  de  fes  Oeuvres  dteSJi 

pat  le  doif^e  U  laborieux  Jean  Albert  Pabxice  pa^, 

4zu  du  2.  vol.  de  fa  Bibliothèque  Grecque. 

I  ^  Comme  on  ne  doutera  pas  que  Grevin  n*aît 
traduit  en  profe  cet  Opuscule  de  Plutarque,  de  qu'oa 
n'êft  pas  obligé  de  favoir  que  la  Tradudioa  de  NU 
capdre  eft  en  vers  François,  il  étoit,  ce  me  ièmblCf 
à  propos  d'avertir  de  cette  difiFércnce  le  Lc^eut^ 

1  %  Mort  en  1579. 

1  Piinu  :>caligcraA.  pag.  lat. 

T4 
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l^kRoy.  réiaâitade  ,  mais  encore  pour  le  tour  de 
la  phrafe  ,    &  pour  la  pureté  même  du 
ftyle;    Maïs  c'écoît  toujours  du  ftyle  da 
milieu  du  feizième  fiécle  ,    quoiqu'il  fe 
fût  appliqué  particulièrement    à    cultiver 
&  à  embellir  la  Langue  du  Pays ,  com- 
me nous   rapprend  Monfîeur  de  Sainte- 
Marthe  ,    après  s'(5tre   perfeôionné  (bus 
ïa  Grecque  &  la  Latine  (i)-.  Les  Etran- 
gers même  excités  fans  doute  par  te  rap- 
port  de  la  renommée  ,    ont  crû  qu'ils 
pouvoient  publier  le  mérite  de  fes  Tra- 
dudions  Françoifès,  dont  ils  avoîentoui* 
parler   avahtageufement.  ■  Et    Paul  Jovc 
les    a  louées  a  la  fin  de  fes  Eloges;  (2). 
II  a  traduit  divers  Ouvrages  de  PlatoMj 
comme  le  Phédon ,  le  Timée ,  le  Sym- 
>ofe  ou  le  Banquet,  &  fa  Politique, c'eft- 
dire ,   les  dix  Livres  de  la  République 
ou  de  la-  Juftîce;  la  Politique  à!Ariftote\ 
fes  Livres  de  Morales  ,  &  ceux  de  Y'^- 
me  ,  &  celui  qui  concerne   les  changc- 
mens  ,  la  ruine  ,    &  la  confervation  aes 
Etats  :    plufîeurs  Oraîfons  de  Demojîhèm 

& 

t  Sczvol'.  Sammorth.  Elog.  lib.  3.  p.  73* 
2  Paul.  îov.  Elog  Epilog.  ad  cale,  pag  joi. 
fl  Paul  jove  u*a  point  loué  les  Trnduftions  Fran- 
çoifcs  de  Louis  le  Roi  ,  5c  n*a  pâ.  mcme  les  louer  , 
tant  parce  qu'il  n'en  avoir  encore  paru  aucune  lors 
cyi'il  a  fini  fçs  éloges  ,  que  parce  que  ne  fâchant  pas 
le  François  ,  quand  elles  auroient  été  toutes  impri- 
mées ,  il  ne  les  auroit  pas  entendues.  Lors  donc  qu'a- 
près avoir  fait  l'éloge  de  deux  Poètes  Latins  ,  Ma- 
ctinus  i.  5c  Borbonius  ,  edimés  alors  en  France  ,  il 
ajoute  qu^on  n'eftîmoit  pas  moins  la  profe  de  Louis 
le  Roi  que  leurs  vers  ,  tjuomm  honoribus  ,  ce  (ont  fës 
tcimcs,  \iS'Hf  ^cdeflrh  oratitnt  Mda^uatnr  9  il  cft  vifibic 

que 
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&  d^Ifocrate\  quelque  chofe  de  Xempbof^;tAtKoj^ 
quelques  Traités  de  7héophraJîe  ,.   d'/Z/f- 
focrate-^   &  de  Théodorct  Eveque  de  Cyr 

C3)v 
Comme  le  Roy  fe  croyoît  un  des  plus 

éloquens  Perfonnages  du  tems  pour  le 
François ,  auffi-bien  que  pour  le  Latirf , 
^u'on  ne  lui  conteftoît  point,  il  en  con- 
çut une  Vanité  qui  le  rendît  tnfuportable 
I  ceux  qui  ne  prétendoient  pas  lui  céder 
en  notre  Langue ,  &  qui  ne  pouvoîent 
Ibuffrîr  les  nouveautés  qu'U  tâchoît  d'y 
introduire.  Il  témoîgnoit  un  grand  mé- 
pris pour  toutes  fortes  d'Ecrivains  ,  & 
pour  ceux  qui  paflbîent  pour  beaux  Es- 
prîts  à  la  Cour,&  dans  Paris.    Etcom^  ;; 

me  il  avoit  le  fiyle  fort,  il  crfft  pouv(>îr 
s'en  fervir  contre  tous  indîîFéremmeat. 
Mais  ayant  attaqué  Joachim  du  Bellay  , 
eelui-cî  le  paya  pour  tous  les  autres ,  '& 
le  rendit  l'objet  de  la  raillerie, &  du  mé- 
pris des  Courtifans ,  par  des  Vers  piquans 
qu'il  fit  contre  lui  (4). 

-   GEN- 

que  c'eft  upiquement  û  profe  Latine  qu'il  a  eu  en 
vue.  Audi  cÂ-ce  par  rapport  à  cette  expreflîon  de 
Paul  Jove  que  Saintc-Marrhe  a  dit  dans  Peloge  de 
Louis  le  Roi  qnc^  LûtîHii  ali^ttot  epijl»iis,  ir  Budéti  Vit  a 
mundijpmr  fcriptd^  fedejiris  facmdU  laudem  nen  van»  jiÊf 
diiit  adèptHs  ejf, 

3  De  la  Cr.  du  Maine  ,  du  Vcrdier  ,  &c.  Siblioth. 

4  f  Du  Bel  lai  les  fupprima  dans  la  fuite  ayant  mê- 
me bien  voulu  traduire  en  François  tous  les  vers  tant 
Grecs  que  Latins,  cités  dans  le  Sympofe  de  Platon  , 
traduit  Çc  commenté  (ai  Louis  le  Koi  avec  lequel  U 
«*<ltoit  réconcilié. 

Se.  Sammaxth.  ubi  fupra. 

T.S. 
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GENTIEN  HERVET  ,  à'OrleéMS^ 
Chanoine  de  Reims  mort  en  I5'84(0, 

(3,HciTctt934  XL  s'eft  afTés  mal   stcquité    de  fes 

XTraduéHons  Françoifes.    C'eft  ce 

ÎuMl  eft  aifé  de  voir  dans  celles  de  b 
^ité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin ,  des  Ca- 
techefes  de  Saint  CyrilU  de  Jeru&lem , 
&  d'autres  Ouvrages  de  quelques  Pères, 
comme  de  Saii^  Jerâme  ,  &c. 

JACQUES  AMIOT,Evéqued'iff 
xcrre  ,  Grand  Aumônier  de  France, 
mort  en  1591  (2). 

I,  Amior.  93  j*  ^E  céle1)re  Traduâeur  a  tonrné 

V^  en  notre  Langue  Je  Roman 
Grec  de  Daphnis  &  de  Cbloé,  écrit  pur 
LonFus  ,  celui  de  Theagene  &  de  Cha- 
TÎclee, appelle  THiftoire  Ethîopiqxic  d'He- 
liodore^  [in-8^  162$*.]  fep t  Livres  de  D/o- 
dQre  de  àicilcj  [in-fol.  15* 5*4]  Sr  plufieurs 
Tragédies  Grecques. 

Maïs  le  principal  de  fes  Ouvrages ,  & 
celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  répu- 
tation ,  eft  la  Verfîon  des  Vies  &  des 
Morales  de  Plutarque.  [in-8*.  en  12,  vo- 
lumes à  Paris  chis  FafcefaH  15^65'.] 

Monfieur  de  Sainte-Marthe  dît  (3),  que 
comme  la  beauté  d'une  Langue  n'cll  pas 
un  des  moindres  ornemens  de  TÊtât  oà 

elle 

1  f  Voy^s  ci-dcffus  Article  «75. 

2  f  11  moiuuc  UA  Samedî  é,  f^viicr  i;».  dama 
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elle  efl  en  ufage  ,  ou  ne  doit  pas  discon-  J«  Aaôij^ 
venir  qu'Amioc  n*ait  rendu  à  fes  Rois  &  à 
fa  Patrie  un  fervice  immortel,  ayant  tâché 
<Le  porter  leur  Langue  au  plus  haut  point 
de  pureté  dont  elle  lembloit  être  capable» 
II  ajoute  quMl  n'a  gueres  moins  acquis  de 
gloire  par  cette  voie ,  que  s'il  avoît  con-- 
<iuîs  de  nouvelles  Provinces  par  Tépée ,  Se 
étendu  les  limites  du  Royaume. 
^  Le  Pcre  Vavaffeur  écrit  (4)  qu'il  a  în-» 
troduit  dans  notre  Langue  une  telle  ferti- 
4îté  &  une  telle  abondance  ,  qu'il  ne  s'eft 
iamais  trouvé  réduit  à  Tindigence  ,  quand, 
il  lui  a  falu  exprimer  &  dcveloper  toutes^ 
les  richefles  d'un  Auteur  auffi  rempli  que* 
Teft  Plutarque. 

Monfieur  Huet  témoigne  (s)  qu'il  ». 
paQ^  de  fort  loin  la  diligence  &  l'indufirie 
de  tous  ceus  qui  l'avoient  devancé  dans 
ce  genre  d'écrire  &  qu'il  y  a  apporté  tant 
d'esprit  &  tant  de  bonnes dîspofîtions,  tant: 
de  fubtilité ,  &  tant  de  politefTe  ,  qu'on, 
peut  dire  qu'il  a  été  le  premiec^ui  aitmon* 
tré  jusqu'où  peuvent  aller  les  forces   &: 
l'étendue  de  notre  Langue;    Il  ajoute  que- 
Guant  à  la  Traduâion  de  Plutarque  ,  il  a^ 
;  mit  entrer  tant  d'agrémens  &  de  beautés- 
dans  fon  llyle;.&  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
important  ,    qu'il  a  été  &  religieux  &  fi- 
.  éxad  dans  la  fidélité  qu'il  a  gardée  à  fon 
Auteur,  qu'il  peut  hardiment  laiffer  parler- 
tés  envieuXj&mépriferlcs  cris  &  les  plain- 
tes» 

3  Scsvol.  Sammartkan.  elog.  Ub.  4«  pag;  Tip^ 

4  Franc  VavalT.  de  Ludtcr.  dfftion.  pag.  4$?. 

^  r,  D.  Huct,  de  clax.  Istcfptet.  Ub.  2.  pag,  xa|^ 

T6- 
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,  Abùoi.  tes  de  ceax  qui  raccufent   d'avoir   lai( 
croître  quantité  de  mauvaifes  herbes 
une  il  belle  moilTon. 

Herman  Cruferîus ,  qui  a  traduit  le  PlH 
.tarquc  en  Latin  depuis  Xylander  ,  afTom 
(i  )  qu'il  s'eft  fervi  très-utîlemcnt  de  hl 
Traduâion  Françoife  d'Amîot ,  pour  frl 
claircir  beaucoup  de  difficultés,  &  que  per^' 
fonne  ne  peut  u  heureufement  traduire  et 
Latin  qu'il  a  fait  en  François.  Et  les  Cri- 
tiques mêmes  ont  reconnu  que  c'eft  p^ir 
.  le  fecours  d'Amiot  que  Cruferîus  a^  rem- 
porté le  prix  fur  Xylartder. 

Monfieur  de  VaugeJas  dît  (2)  que  quoi- 
qu'il foit  arrivé  de  très-grands  changemcDS 
dans  le  langage  depuis  le  tems  de  ce  Tra- 
duâeur,  il  ne  laifTe  pas  d'être  encore  dans 
une  grande  réputation  ,  depuis  tant  d'an- 
nées. ^  Quelle  obligation,  diWi,  ne  lui  a 
„  point  notre  Langue  ,  n'y  ayant  jamais 
„  eu  perfonne  qui  en  ait  mieux  fù  \egeuic 
,,  &  le  caradere  que  lui ,  ni  qui  ait  ulé  de 
„  mots    Sl  de   phrafes   fi   naturellement 
„  Françoifts  ,  fans  aucun   mélange  des 
,,  façons  de  parler  des  Provinces,  qui  cor- 
„  rompent  tous  les  jours  la  pureté  du  vrai 
„  langage  François  ?  Tous  fes  magasins 
„  &  tous  fes  trefors  font  dans  les  Oeu- 
„  vres  de  ce  grand  homme.     Et  encore 
„  aujourd'hui  nous  n'avons  gueres  de  fà- 
„  çons  de  parler  nobles   &  magnifiques 

„  qu'il 

T  Ant.  du  Verdîer  Btbiioth.  Franc. 
Ifaac  BuHarc  Acad.  lib.  2,  pag.  \66. 
Valer.  Andi.  Bibl.  Bcig.  in  Hcim,  Ciuicif 
ViaDc.  Swext  vu  Acbea.  BeJg. 
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^,  qu'il  ne  nous  ail  laîffée»  ;    &  quoique  J.  Amîo^ 

^  nous  ayons  retranché  la  moitié  de  fes 

jj  mots  &  de  fes  phrafe&,  nous  ne  laiflbns 

y,  pas  de  trouver  dans  l'autre  moitié  pres- 

,,  que  toutes  les  richeffes  dont  nous  nous 

^  vantons.     Aufli  femble-t-il  disputer  le 

„  prix  de  l'éloquence  Hiftorique  avec  fon 

jj  Auteur  ,   &  faire  douter  à  ceux  qur  fa- 

,,  vent  parfaitement  la  Langue  Grecque 

^j  &  la  F^ànçoife  ,    s'il  a  accru  ou  dimi- 

,,  nué  l'honneur  de  Plutarque  en  le  tra- 

^  duifànt. 

Monfieur  Godeau  reconnoît  que  fon 
ftyle  fe  fent  effedivement  du  vieux  tems, 
mais  il  ajoute  qu'il  ne  laifTe  pas  toutefois 
d'être  beau  (3),&  qu'en  plufieurs  endroits 
H  a  toute  la  pureté  qu'on  peut  defîrer. 
Qu'à  dire  le  vrai ,  les  Maîtres  en  la  Lan- 
gue Grecque  y  remarquent  beaucoup  de 
fautes  qui  regardent  l'intelligence  de  l'Aur 
teur  ,  mais  qu'ils  avouent  qu'à  tout  pren- 
dre c'eft  un  Ouvrage  qui  eft  digne  de 
louange» 

Amiot  s'eft  fait  deux  fortes  d'Adverfaî- 
res  par  ce  travail.  Les  premiers  jugeoîenc 
^ue  cet  Ouvrage  étoit  trop  bien  fait  pour 
lui  ,  &  vouloient  qu'il  l'eût  dérobé  à  * 
^elqu'un  ,  comme  nous  le  dirons  au 
Recueil  des  Plagiaires.  Laurent  Bouche! , 
célèbre  Avocat  du  Parlement ,  avoit  as- 

furé 

Jac.  Aug«  THuan.  Hîftor.  fuî  tcmp.  lib.  $9. 
a  Cl.  Fauc  de  Vaugelas  f réf.  fax  les  Remaïq.  de  la 
Xangue  Franc. 
i  Ant,  God,  Hift.  de  PEgl.  fia  dn  a.  fi^de, 

T7 
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2»  Auttor.  furé  Monlieur  Patin  le  Père  (i)  queno-l 
cre  Auteur  avoit  traduit  les  Vies  de  Plo- 
urque  fur  une  vieille  Verfion  Italienne 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  y  &  qu'elle 
étoit  caufe  des  fautes  qu'il  avoit  faites.  I 
Mais  le  Sieur  de  Brantôme  (2)  téaioigoe 
que  ce  font  fes  envieux  qui  ont  publié 
que  la  Verfion  étoit  d'un  autre ,  &  qu'on 
lui  faifbit  injuûice  en  ce  point. 

Les  autres  Adverfaires  de  notre  Tnt- 
duâeur  ne  lui  ont  point  envié  fon  Ou- 
Trage ,  mais  ils  s'en  font  faits  les  Ceo* 
feurs.  11  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un,  qui 
n'ait  avoué  qu'il  parloit  des  mieux  de  fon 
tems ,  mais  plufieurs  l'acculbient  de  ne 
pas  bien  tourner  fès  périodes  (q) ,  de  les 
£ure  Ibuvent  trop  longues ,  de  ne  pas 
bien  ufèr  des  Articles  &  des  partîcuîe& 
du  discours ,  &  de  n'être  pas  éjraâ  dzns 
fil  conftruâion. 

D'autres  vouloîent  lui  feîrc  pctdie  fa 
réputation  pour  une  infinité  de  vieux 
mots  dont  ils  prétendoîent  qu*il  auroit 
pu  &  garantir  ;  &  d'autres  ont  fait  voir 
que  fes  périodes  font  fi  longues  &  ii 
obscures  qu'elles  recommencent  fouvent 
par  de  nouveaux  membres ,  lors  qu'on 
croit  qu'elles  vont  finir  (4)  ;  &  contien- 
nent quelquefois  deux  ou  trois  matières 
différentes    qui  devroient  être    féparées. 

C'eft 

I  Paul.  ColomefîîOpurcul/pag.  135* 

^  Dans  Colomiez  Biblioth.  choiiie  pag.  42. 

3  Chtrl.  Sorel ,  Biblioth.  Fianç.  Tnuu  dt%  TxêiiûEti 

ftig,  2  20.  221. 

4  Gall.  Journ.  des  Sar.  du  25.  AtxîI.  167». 

i  Sgxd,  Coiuioi£  des  bout  livics  txsiic«  de  l'Hiftoii^ 
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C*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Monfieur  J-  ^oàou 
Sorel  (s)  ^e  comparer  Amîot  à  des  Ar- 
phitedcs  peu  experts ,  qui  ayant  fait  un 
corps  de  logis  où  il  manque  une  cham- 
bre ou  un  cabinet  ,  les  bâtifTent  auprès 
fans  garder  ni  la  régularité  ni  la  fymme* 
trie. 

Les  autres  ont  attaqué  fa  bonne  foî , 
ou  plutôt  fon  éxaaitude.&  Mr.  de  Thou 
n'a  point  fait  difficulté  cle  dire  (6)  qu'A- 
xhîot  avoit  traduit  Plutarque  avec  plus 
4l'élegance  que  de  fidélité. 

Les  autres  enfin  nous  ont  voulu  faire 
douter  de  fa  capacité,  &  ont  tâché  de 
nous  perfuader  qu'il  n'^voit  pas  une  con- 
noiflànce  fort  parfaite  de  la  Lan^ue  Grec- 
[que ,  &  que  c'eft  ce  qui  Ta  fait  tomber 
dans  un  grand  nombre  de  fautes  contre 
,1e  fens  &  la  penfée  de  fon  Auteur. 

Monfieur  PelHlfon  écrit  (7)  que  le  Sieur 
de  Mexiriac^qul  étoit  le  plus  favant  hom- 
me de  Lettres  de  la  première  volée  de 
r Académie  Françoife,  fit  fur  ce  fujet  un 
Discours  qui  fut  là  dans  l'Alfemblée  de 
cette  nouvelle  Académie  le  dixième  Dé- 
cembre iC^S*  intitulé  de  la  Traduélio»  (8). 
Que  dans  cet  Ouvrage,  Meziriac  après 
avoir  loué  l'esprit ,  le  travail  &  le  ftyle 
d'Amiot  en  fà  verfion  dé  Plutarque,  fy, 
mvec  affés  d'ingénuité ,  comme  il  paroît, 
prétendoit  montrer  qu'en  divers  paffages 

qu'il 

€  Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  to.  Hift.  fui  temp. 

7  Paul  FellifT.  Font.  Kelac.  htltoiiq.  de  l' Acadettij 
f  ag.  104.  105. 

8  f  On  le  trouve  impdm^  à  la  fia  du  2.  tome  i% 
Kcaagiaaa  de  171$^ 
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I-  Amiot.  qu'il  avoît  remarqués  jusqu'au  nomtel 
de  deux  mille ,  ce  grand  Traduôcûr  il 
fiiît  des  fautes  trcs-groffiéres  de  dîverfol 
fortes,  dont  il  donne  plufieurs  exemples. 

Quoiqu'il  en  foît  des  fautes  d'Amior, 
continue  Mr.  Pellîflbn  ,  cela  doit  moitf 
rebuter  qu'en couracer  ceux  qui  s'adonnent 
à  traduire.  Car  fi  d'un  côté  c'èft  une  cbo- 
fe  déplorable  qu'un  aulli  excellent  homme 
qu'Amîot  après  tout  le  tcms  &  toute It 
peine  que  chacun  fait  qu'il  employa  à  cet 
Ouvrage,  n'ait  pu  s'empêcher  de  faillir  eu 
deux  mille  endroits  .•  ceft  de  l'autre  une 
grande  confolation  que  malgré  ces  deat 
mille  fautes  ,  dans  un  plus  grand  nomto 
dç  lieux  où  il  a  heureufement  rencontré", 
îl  n'ait  pas  laîlî?  de  s'acquerîr  une  rota- 
tion immortelle. 

Les  Critiques  ont  toujours  A/t'fanf<fc 
cas  de  cette  célèbre Traduâion, qu'ils  ont 
crû  en  devoir  examiner  jusqu'aux  Préfaces. 
Le  Cardinal  du  Perron  dît  (  i  )  que^  celle 
que  ce  Tradudeur  a  taîte  fur  les  Vies  cte 
ion  Auteur  cil  excellente,  qu'il  y  a  mis 
tous  fes  eiîbrts ,  &  qu'elle  eft  toute  defon 
chef:  mais  que  la  Préface  fur  les  Opuscu- 
les de  Morale  n'eft  pas  iî  bonne. 

Les  Libraires  de  Paris  voyant  que  non- 
obftant  les  remarques  de  tant  deCcnféurS, 

k 

1  Tcrfonîan.  pag,  7. 

1  Ch.  Sorcl.  BiGlioth.  Franc,  pajf.  220. 

3  Ifaac  Kullarr ,  Academ.  des  Arrs  Ôc  des  Stiaoces 
livre  2.  pag.  166. 

4  f  Ce  rccit  eft  abfolument  faux.  On  fait  queveif 
le  milieu  du  mois  de  Mars  de  l'année  qu'avant  Paqoc 
on  comptoir  en  France  154?.  François  I.  tomba  mi- 
ladc    Comme  ce  tut  k  feizicme  de  ce  mois-U ,  que 
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le  Public  ne  lailïoît  pas  de  s'obftîncrà  con-  J.  Ami^t, 
Icrver  toute  fon  eftime  pour  cet  Ouvrage 
^d*Aniîor,  crûrent  lui  rendre  un  grand  1èr* 
Tîce,&  faire  quelque  chofe  en  même  tem$ 
dé  fort  avantageux  pour  leur  intérêt,  en 
feîlant  une  nouvelle  édition  de  cette  Tra- 
duôîon,  C'eft  ce  qu'ils  exécutèrent  en 
1645*.  après  en  avoir  fait  ôter  tous  les  vieux 
mots  qui  pouvoîent  choquer  les  perfonncs 
délicates  de  ces  tems-là  ,  s'ctant  imagfnés 
que  cela  pourroit  en  rendre  la  leâure  plus 
agréable.  Mais  on  prétend  que  cette  in- 
du (Irie  n'étoft  pas  trop  de  faifon  ,  &.que 
par  ces  retranchemens  on  lui'  a  ôté  une 
partie  de  fa  force  &  de  fa  naïveté  (1). 

Au  refte  Amîot  n'avoit  point  commen- 
cé d'établir  fa  réputation  par  cette  Verfion 
de  Plutarque.  Jl  avoît  déjà  fait  fon  effaî 
long-tems  auparavant  par  la  l>aduâioii 
du  Roman  Hiliorique  à^Héliodore.  On 
dît  (3)  qu'il  donna  à  ce  premier  Ouvrage 
toutes  les  beautés  dont  notre  Langue  étoît 
capable  fous  François  premier  ,  à  qui  il  la 
prefenta,  &qufen  fit  tant  d'eftime  que  fi 
on  veut  s'en  rapporter  au  récit  (4)  d'e  quel- 
ques Hiïloriens ,  ce  Prince  l'en  recom- 
Ecnfà  peu  de  tems  avant  fa  mort  de  TAb- 
aye  de  Bellofàne  vacante  par  le  décès  dé 

Vatable. 

QuoiV 

Vatable  Abbë  de  BelIofane  mourût  ,  le  Roi  n'etoie 
guère  en  état  ni  de  reeevoir  des  mains  d*Amtot  la 
Traduftion  d'un  Roman ,  ni  de  donner  au  Tradué^euc 
uneAbbayie  à  peine  vacante.  Cette  Traduftion  cons- 
tamment ne  fut  connue  que  fous  le  Re'gne  d'Henri II* 
n'ayant  été  imprime'e  pour  la  première  fois  qu'en 
1549.  &  perfonne  jusqu'Ici  n'en  a^ant  pn  dctexrei  luic 
f\\X6  ancienne  édition.. 
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)•  Amiot.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  prétendue  rc<| 
compenie  ,  il  eft  confiant  qne  cetre  V<t- 
/ion  ne  la  méritoit  pas,&  qu*elle  étoitfoitl 
défeâueufe  parce  qu' Amiot  n'avoit  euqu 
des  exemplaires  très-peu  correâs.  Mé 
étant  allé  du  Concile  de  Trente  à  Roim, 
&  ayant  trouvé  un  Manuscrit  fort  bean  & 
ailés  entier  dans  la  Bibliothèque  du  Vati* 
can  y  il  refit  une  nouvelle  Verfion  qu'il 
rendit  auffi  accomplie  en  fa  manieur e  9  que 
l'autre  étoit  imparfaite. 

GILBERT  GENEBRARD,  d'An- 
vergue  ,  mort  en  iS97* 

fgm^xardp36  /piEt  Auteur  a  fait  quelques  Tn* 

V>  duâions  Françoifes  auffi  bien  que 
des  Latines.  La  principale  efl  pentétie 
celle  des  Antiquités  Judaïques  de  Jrfeph 
qui  ed  trèS'heureufe  &  très-doâe  fi  ou  en 
croit  la  Croix-du-Maine  (i)  ,  &  quivatit 
beaucoup  mieux  fans  doute  que  celle  ded^ 
Effars,  celle  de  François  Bourgoîn,  celle 
de  Jean  le  Frerc  de  Laval ,  celle  de  Jean- 
François  de  Belleforefl  (i)  ,  &  des  autres 
qui  ont  traduit  le  môme  Auteur  avant  luîi. 
Mais  Monfieur  Haet  aflure  (3)  queGc- 
nebrard  eft  encore  moins  châtié  &  moins 
pur  dans  fes  Tradudions  Françoifes  que 
dans  fes  Latines ,  &  qu'il  ne  fe  foucie  pas 
fort  d'exprimer  les  termes  de  fes  Auteurs, 
pourvu  qu'il  en  prenne  le  fens  à  peu  près, 

HEN- 

X  Pr.  de  la  Croix  du  Maine  Bibl.  Franc    pag.  X2i« 
2  H  On  n'a  jamais  appelle  BeHeforeft   autrement 

3ue  François  Belleforefl.    Il  n'étoit   pas  capable  de 
onnci  UHC  Tradu^ion  de  Jofeph  ,  mciue  d*aprcs  ii 

LA- 


Traducteurs  François.  4fi 

HENRI  ESTIENNE,  mort  en  ifpS. 

Q27  /^N  prétend  qu'il  a  été  plus  fidelle    Hcndl 
^       V-/  dans  fes  TraduSions  Françoifes  ^^««««» 

2ue  dans  fes  Latines  (^) ,  qu'il  a  fuivi  le 
îrec  de  plus  près,  qu'il  ne  a.'eft  point  don- 
né la  liberté  d'y  changer  ,  dV  ajouter  ou 
d'y  retrancher  ,  comme  il  avoit  fait  dans 
les  autres. 

Nous  avons  de  fa  Traduâîon  en  notre 
Langue ,  les  Harangues  des  Hiftoriefts  Grecsy 
deux  Oraifons  àUjocrate  ,  quatre  Oraifon» 
de  Dion  Cbryfojiome ,  trofs  Traités  de  P/«- 
tarque  y  deux  Oraifons  de  &ynefius  ,  divers 
I>ialogues  de  Lucien  &c. 

BLAISE  de  VIGENERE  mort  en 
lf99.  de  S.  Pourfoi»  en  Bourtonnois» 

P38  '^T^^^  avons  de  luî  pluficurs  Tra-  Vïf enewi 

XN  duaîons  en  notre  Langue  dont 
Ijcs  principales  font  celles ,  des  Comment 
taires  de  Cefar  [în-fol.  Paris  ifSp.]  de  la 
première  décade  de  Tite-Live^  de  la  Ger« 
manie  de  Tacite ,  de  THiftoire  de  Pologne 
de  Jean  Herburt  de  Fuiftein  ,  de  l'Hiftoire 
des  Turcs  de  Chalcondyle  ,  des  Images  ou 
Tableaux  de  Plate  pemture  de  Ptiloftratey 
de  divers  Dialogues  ,  &  petits  Traités  de 
Platon  j  de  Ciceron  ,  de  Lucien  &c. 
'    Le  Public  a  crû  faire  juftice  à  Vîgeriere 

de 

ZfAtin.   Bourçoin  ni  le  Frëie  ne  méntoient  pas  non 
plus  d'être  ici  nommés. 

j  P.  D.  Huer,  de  clai.  Interpiet.  p.  115. 

4  La  Cr.  du  M«  Bibl,  Fxao(.  pa^.  ui^  li^ 


4fi  Traducteurs  François» 

Yîgcmat,  de  lui  donner  le  fécond  rang  après  AmioC 
parmi  les  îlluftres  Tradudeurs  François. 
En  effet  on  a  toujours  jugé  que  s'il  a  clé 
fbrmonté  en  quelque  choie  par  ce  Traduc- 
teur, il  a  en  recompenfe  pafK  de  fort  loiii 
tons  les  autres,  qui  s'étoient  mêlés  de  tn- 
daire  jusqu'alors  ;  &  que  s*îl  a  eu  un  fo- 
^îeur,  .il  n'en  a  point  eu  d'autres  qui  ItB 
iuflèct  égaux  jusqu'à  la  réforme  de  notre 
Langue. 

Il  s'eft  trouvé  même  un  Ecrivain  de  ces 
derniers  tems  qui  prétend  que  Vîgenere 
doit  être  plus  recherché  qu'Amiot  mètBff 
(i)  pour  la  pureté  &  pour  la  beauté  du 
ftyle  Simon  Goulart  dit  au  contraire  (i) 
que  pour  lui  il  donneroît  volontiers  leprif 
à  Amiot;qu'il  reconnoit  en  Vigenerebeafl- 
coup  d'adreûe  &  des  traits  bien  choifîrj 
mais  que  l'autre  a  jeneiûîqaoÎ9ii//èina/a« 
tient  mieux ,  ce  lui  femble. 

Guillaume  Soflius  (^)  rappK)tté  par  Mr. 
Colomiex  (4)  dît  qu*Âmîot  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  enfcigné  à  parler  nettement  & 
purement  en  notre  Langue  ,  ft  qui  ait  (B 
donner  des  nerfs  au  discours:  mais  queVi* 
génère  y  a  ajouté  du  corps  »  de  la  chamo- 
re,  &  des  ornemens  :  &  que  l'un  &  l'au- 
tre n'ont  point  manqué  de  hardîcflè  pour 
inventer  des  mots  nouveaux  ;  pour  ajaftcr 
&  redonner  de  la  couleur  à  ceux  qurétoieot 

déjt 

1  L*Aut,  Anonym.  de  la  Science  de  rHift.chap.2J. 
pag.  Î23. 

2  Sim.  Goal.  Haguco.  de  Senl.  fui  U  a.  fèmaioe  M 
du  Bartas  pag.  498. 

3  GuU.  SoiT.  in  Vit» Hem.  xr,  Gall,  R..  pag,  14^1 

«dit.  iCZlir 


TRAt^tJCTïûRS  François.  45*3 
déjà  vieux  &  pafTés  ;pour  ^n  faire  de  com-  vîgcnerJ? 
pofés  de  plufieurs  limples,&  pour  ne  point 
admettre  aifément  ceux  qui  venoîent  des 
Pays  étrangers  ,  fans  les  faire  pafîer  par 
leur  examen* 

^ .  Moniieur  Dacîer  témoigne  que  pour 
l'encourager  à  la  Traduâion  Françoifc 
d'Horace  on  lui  propofa  l'exemple  non 
[^as  d'Amiot  mais  de  Vigenerc  &  de  Me- 
iîriac.,  qui  fe  font  acquis  beaucoup  de 
jfloire  ,  dit-il  ,  par  les  belles  TraduQions 
&  les  beaux  Commentaires  qu'ils  nousoat 
donnés  en  notre  Langue  (j*).  Et  il  ajou- 
te qu'il  n'avoit  garde  de  tirer  aucune  con- 
lïquence  avantageufe  pour  lui  de  l'exem- 
ple de  ces  grands  hommes. 
~  Cependant  Mr.  Huet  n'en  a  point  jugé 
fi  avantageufemcnt ,  car  fuppofant  qu'il 
avoit  d'aîHeurs  beaucoup  d'éloquence  & 
de  fidélité  même  (6)  ,il  dit  qu'il  étoît  des- 
titué de  la  connoîfïance  des  Langues  ,  & 
que  ce  lui  eft  un  obftacle  pour  l'empêcher 
de  prendre  fon  rang  parmi  Iq$  meilleurs 
Traduâeurs. 

Mr.  Furetîere  n'a  point  lai/Té  de  le  met- 
tre au  nombre  des  bons  Traduâeurs, mais 
îl  l'a  rangé  fur  les  derniers  bancs  avec  Bau- 
doin, tant  à  caufe  defes  vieux  mots,  que 
parce  que  fon  ftyle  ne  paroît  pas  affés  con- 
cis, &  affés  ferré' pour  desTradu6Hons(7). 

Mais  iS  Vîgenere  n'eft  qu'un  Traduâeur 

mé-  - 

u|  Paul.  Colom.  GaU.  Oriental,  pag.  92. 
5  And.  D acier ,  Piëfac.  iar  Horace. 
4  P.  D.  Huet.  de  clar.  Intexpr.  lib.  z.  pag.  it5. 
t^  Ant.  Paicttccc  NouTdl.  AUegoxi  du  JR..  i'Slotj^ 

f^i'  ^7%  *. 


4f4  TRADUCTEURS  FRANÇOIS, 

jrif caexc  médiocre ,  il  a  dequoi  fe  faire  valoir  d'aï* 
leurs ,  puisque  dans  Tespric  des  gens  de 
Lettres  il  a  palGTé  pour  un  alTés  lavant  Cri* 
tique  (i). 

*  Les  Décades  de  Tîte-Lîvc  mifes  en 
Langue  Françoife  par  Blaîze  de  Vigencrc, 
avec  annotations  &  figures  in-fiL  2  vol.  è 
Paris  15-83* 

CLAUDE  FAUCHET,    premier 
Préfîdent  en  la  Cour  des  Monnoies  (2). 

ÇJPttichct.939  tL  a  traduit  en  notre  Langue  te 

X  Oeuvres  de  Tacite^  qui  furent  Im* 
primées  fous  Ton  nom  en  diverfes  formes; 
mais  le$  cinq  premiers  livres  font  de  la 
Traduâion  à*Eftienne  de  la  Planche, 

Celle  de  Faucher  eft  dode,  &  d'un  txte 
▼ail  infini ,  au  jugement  du  Sieur  de  la 
Croîx-du-Maîne  (3).  Mr.  Hact  dit  (4) 
qu'il  avoir  apporté  à  cet  Ouvrage  beaucoup 
plus  de  bonnes  dispofitions  d*espr\t  &  tfé- 
tude  ,  que  plufieurs  de  ceux  qui  Tavoicnt 
précédé  ;  &  que  ceux  qui  allèguent  que 
ton  abondance^  &  fon  (lyle  diffus  ne  con« 
viennent  nullement  à  Tacite,  ne  prennent 

pas 

Y  Tbom,  Dexnpftei  in  Rofîn.  Antxquit.  Rom.  £]e&chi 
Audox. 

^  Dempfterdans  fa  Table  alphabétique  des  Aureois 
mife  au-devant  des  Antiquités  Komaines  de  Rofin  a 
dit  Vignmùs ,  Criticm  trmditijpmms  ,  mais  ce  V^fterim 
n*eft  pas  Blaife  de  Vigéncie  ,  c^eft  Mkolas  Vignier  « 
honoré  comme  on  yoit  d'un  éloge  qui  ne  lui  convienl 
guère  mieaz  qu'à  Vigénére. 

2  9  II  mourut  Pan  1603.  fuivant  le  P.lcLOBf  p^ 
|o.  de  fa  Bibl.  Hiftox.  de  France. 

I  IPt,  delaCroixduMatneBibUotli.Ffanc.pag.TI7* 

4  F.  D.  Huet.  de  clai.  Interpi,  L  a»  p«il4.Sw(l^ 
Tiadttâioas  FxaA(«  pag,  ai^i 


Tkaductei/rs  François.  4Sf 

pas  garde  que  notre  Langue  ne  peut  pascFauchtt« 
j^acconîmoder  de  cette  fechereffe  &  de  cet- 
te breveté  qui  fe  trouve  dans  cet  Auteur. 

Le  Sîeur  RENOUARD   (Nicolas) 

940    \   Traduit  les  Metamorphofes  d'O-B^cnowwO 

J\  viale  ,  dans  lesquelles  on  recon* 
noît  qu'il  a  voulu  fe  garantir  desinfeâions 
f  f)  deNerveze  &  de  Des-Escuteaux»  Son 
ir^le  eft  exemt  de  ces  Métaphores  groffié- 
rcs  &  ridicules  ,  dont  plufieurs  Ecrivains 
fembloient  faire  leurs  délites  de  fon  tems. 
Mais  outre  que  fon  langage  n'a  ni  pureté 
Ht  beauté  ,  il  n'a  presque  rien  (6)  de  cette 
érudition  ^  qui  nous  fait  encore  regarder 
de  bon  œil  les  Verfions  deVîgenere,d'A- 
jniot ,  &  des  autres  ,  dans  lesquelles  il  fe 
trouve  autre  chofe.que  des  mots. 

irC  Sîeur  CHALVET  (Matthieu)  dît 

Cahentius  ^  Préfident  deTonlonfe^  Çjf 

ConfeilUr  d^Etaf^  mort  en  1607. 

941  TlyCOnfieur  de  Sainte -Marthe   ditChalTcy 
jLyjL  qu'il  a  fait  éclater  fou  induftrîe, 

Û 

5  %  Des  infe^iom  poui  des  zidicules  afFcâiations. 

é  %  Ces  mots  H  »'4  presque  rien  ,  font  de  la  peine  > 
parcC  que  régulièrement  cet  //  fe  rapporte  à  langage ,  ic 
<^e  Vétudition  du  Ungàge  eil  un  galimatias.  L*érudU 
Cion  eflentielle  à  une  bonne  Tradudion  Françoife  des 
Metamorphofes  d*Ovide  coniîfte  à  repréfenter  arec 
beaucoup  d*ëxaâitude  tout  enfemble  5c  de  netteté  Je 
Téritable  fens  du  Poëte.    Vouloir  rendre  à  la  lettic 

Sgr  exemple  certaines  épithétes,  qui  pour  êtiejenten- 
nës  demandeioient  un  Commentaire ,  ce  feroit  une 
^danterie 
*  ch.  $oxci|Siibliotbi  Iiajis.  des  Tu4)|{kiaAS  |  p^aî 

awJU 


4f6  Traducteurs  François. 

CktlTtt.  fa  fidélité  ;  &  fon  applîcatîotr  daps  fi  Trr 
'  duâion  de  Seneque  (  •  )-.  Mr.  Huet  témop 
Çne(i)  pourtant  qu'il  ne  s'eft  pas  beaucoup 
loucié  de  s'affujettîr  à  fon  Auteur  ,  &  de 
le  rendre  mot  pour  mot  :  &  qu'au  lieu  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  fec  &  de  plus  concis  que 
Seneque  ,  on  ne  trouve  presque  rien  de 
plus  étendu  &  de  plus  ample  que  cène 
Verfion, 

Mais  ce  grand  homme  avoit  une  infini* 
té  d'autres  qualités  excellentes ,  qui  le  rcih 
doient  beaucoup  plus  confidérable. 

Monfieur  DU  V  41 R  (Guillaume) Cm- 
de  des  Seaux  ,  &  premier  Préfidem  a 
Parletneni  de  Provence  ,  mort  em  i6iu 

Dnyair.p^2  TL  a  fort  peu  traduit,  maïs  ïï  s*cft 
X.  difîingué  de  tous  les  autres  par  l'é- 
lévation &  la  dignité  dç  fon  ftj/e  ;  âc  on 
peut  dire  qu'après  Malherbe  ,  notre  Lan- 
gue n*avoit  point  alors  de  meîWcur  Ea\- 
vaîn.  Il  a  eu  même  quelque  avantage  fur 
lui  pour  la  Traduâiou.  Car  fans  fe  fon- 
cier des  goûts  differens  de  la  Cour  &  du  1 
Peuple  de  ces  tems-là  ,  il  s'eft  attaché  i 
fuivre  religieufcment  fon  Auteur  ,  &  à  fc 
refferrer  dans  fes  bornes  ,  fans  fe  donner 
les  libertés  que  Malherbe  a  prifes.  Et  cet 
aflujcttiïTement  n'a  rien  de  bas  ni  de  fçrcc 
dans  fon  (lyle  (3)»  Il 

1  Scxvol.  SammarthaD.  Elog.  lib.  5.  pag,  150. 

2  P.  D.  Hucc   de  clar.  Interpi.  lib.  2.  p.  1S5. 

3  Ch.  Soiel  Bibl.  Franc,  du  progr.  de  la  L.  Fr.  pags 
2$S. 

Fetr.  Daa.  Huet.  de  clar.  Inteipietibus  lib.  2.  pag^ 
XStf. 

4  U  II  mourut  le  21.  Avril  1623.  âgé  de  49.  tns. 
K  S  OUÏS,  dcVaugelasFiéf.  des  Kemaïq.  fuxUL«Ft| 

%  f  *•  Yarair,  de  mdicr,  Di^ou,  p.  4;7. 


Trabucteurs  Frakçois.  4^7 

Il  a  traduit  quelques  Oraifons  de  Z^^-Duyaîtt 
wnofthène ,  à'Efchine ,  &  de  Ciceron  ,   &  le 
Manuel  à'Epiâete. 

*  Dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  in-fol.  i 
à  Paris  1619» 

Monfîeur  COEFFETE  AU  {Nicolas) 

de  yacobin  devenu  Evêque  de  Dardante  ^ 
nommé  aux  Evêchés  de  Lombez ,  de  Sainm 
tes^  ^  de  Marfeille^  mort  en  1611  (4).  • 

943  A  TOnfieur  de  Vaugeîas  dît  .(  j')  Cocffcteai 

xYl.  qu'il  confervoit  encore  de  foa 
tcms  le  rang  glorieux  qu'il  s'étoit  acquis 
par  fa  Traduction  de  Fiorus  ,  quoiqu'il  y 
eût  quelques  mots  &  quelques  façons  d^ 
parler  qui  âeurifibient  alors ,  &  qui  der 
pais  étoient  tombées  comme  les  feuillçs 
des  arbres.  Le  Père  Vavaffeur  témoigne 
auffi  (6)  qu'il  avoît  apporté  beaucoup  de 
choix  dans  fes  façons  de. parler ^  &  qu'il 
avoit  même  de  l'éclat  &  de  la  pompe,  i 
Mais  cette  Verfion  a  été  depuis  entiè- 
rement effacée  par  celle  de  M  o  n  s  i  e  u  â 
Frcre  unique  du  Roi  ;  &  Monfieur  le  Vayer 
a  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  deCoëffeteau 
une  infinité  d'endroits  mal  traduits  (7&8). 

Mon- 

7  Ft.  de  H  Nfothe  le  Vayci  fur  le  Floius  de  la  Ti»» 
duft.  de  Monfieur. 

S  %  Cette  Veifion  attribuée  à  Menfieur  ,  frère  uni- 
que du  feu  Roi  Louis  XIV.  cft  celle  que  l'Abbé  le 
Vayer  ,.fils  du  fameux  la  Mothc  le  Vayer,  dédia  en  1 6$^ 
ta.Duc  d'Anjou,  déclarant  qu'il  la  donnoit  au  Public 
fur  les  Verfîons  que  ce  jeune  Trince  en  avoit  faites. 
£Ue  a  cependant  pallé  pour  hxt  de.^'Abbé  le  Vayer  » 
qui  de  plus  y  avoit  fait  d'eza£tts  5c  de  judicieufes  remar- 
ques où  il  relevoit  fouvcnt  les  mcprifcs  deCoëfietcaô, 

Tom.ILPartrlll.  Y         ' 


4î8  Traducteurs  François, 

Monfieur  DE  MALHERBE, (FraDçois}| 
Gentilhomme  Normand  ,  mort  en  1618. 

laihcibe.  p^^  y^  Uoî  que  ce  célèbre  Auteur  i* 

\J  donnât  particulièrement  à  h 
^^  Poèfie^  il  nt  laiflà  point  de 4 
rendre  (èvere  Examinateur  de  la  pro& 
Françoife.  Sa  principale  occupation  étok 
d'exercer  Ci  Critique  fur  le  lai^;age  Fran- 
çois j  en  quoi  il  fervoit  de  Maître  à  jplo- 
neurs  L  cri  vains ,  qui  obfer  voient  rcliglc^^ 
fement  fes  préceptes  &  fes  exemples. 
Il  avoit  il  bonne  opinion  de  lui-mteei 

3ue  comme  fes  amis  le  prièrent  unjooc 
é  faire  une  Grammaire  «n  notre  Laognei 
tl  leur  répondit  (i)  ^Qm'fl  n'étort  pas  » 
in  ceilàire  qa*il  prit  cette  p^ne,  qu'on  aV 
^  voit  q^u'à  lire  fa  Tratfu&nn  du  trentt 
„  troiftémc  H vr^  de  Tite  Lève ,  &  que  c'écoft 
,,  de  cette  manière  qu'il  fitllon  écrire.  \.Mcv 
du  Rver  l'a  inférée  dans  fon  Tîte-Live.]     ] 

Néanmoins  tout  le  monde  n'étoit  pas 
de  cet  avis, la  bonne  Demoifelle  deGoor- 
nay  difoit  que  ce  livre  ne  lui  paroiifoit 
qvL^un  houiilon  d^eau  r/^^/W, voulant  direqoe 
fon  (lyle  lui  paroifToit  trop  (impie  &  trop 
^éntfé  d'ornemens.  Elle  lui  en  vouloit 
d'ailleurs  ,  à  caufe  qu'il  fe  mêloit  de  re- 
trancher pluficurs  mots ,  &  qu'il  ne  fe  fe^ 
Voit  point  de  Métaphores,  '&  de«  autres  fi- 
gures qu^êlIe  aknoit.    Maïs  quoi  Qu'elle 

aie 


X  Ch.  Corel,  ftilAîoth .  Franc,  du  piogr.  de  la  L.  Fxaoe. 

2Î9.  260, 

Idem»  ibidem. 
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TRADtTCTÏORS  FRANÇOIS»  4J5 

ait  pu  dire  de  cette  Traduction,  Mr.  So-Mtlhci!b€^ 
rel  témoigne  qu'on  y  trouveùti  partait  mo- 
dèle de  la  narration  (2>.  On  y  remarque 
le  bon  ufage  des  Pronoms  &  desConionc- 
tions,&  de  ce  qu'on  appelle  les  Particules 
Françoifes  ;  on  y  voit  quelle  mèfure  doit 
avoir  la  période  ,  pour  n'être  ni  trop  lon- 
gue nî  trop  courte.  Ce  qu'on  y  trouve  i 
redire  ,  font  des  termes  populaires  &  dos 
laçons  de  parler  qui  ont  paru  balles  dès  le 
tems  qu'elles  ont  été  écrites  ^.3). 

On  a  fait  presque  le  même  jugement  de 
ta  l>adudîon  de  Seneaue  ,  où  il  le  trouve 
quelque  chofe  qui  n*eft  plus  entièrement  de 
notre  ufage.  Quelques-uns  y  ont  trouvé 
même  trop  de  liberté  &  de  hardieflè;  c'-eft 

Eourtant  ce  qui  femble  avoir  donné  occa- 
on  à  Monfieur  Godeau  de  relever  le  mé- 
rite de  cette  Verfion.  „  Nos  oreilles,  dit- 
^  il  (4)  ,  font  aujourd'hui  (1  délicates  ,  De 
,9  les  plus  puiflàntes  vérités  font  fi  peu 
„  d'impreffion  fur  les  esprits ,  quand  on 
„  ne  les  dit  pas  de  bonne  grâce  ,  que  ja- 
yj  mats  ancien  Auteur  nVût  fi- tôt  lafJé 
^  lès  Ledeurs  que  beneque  ,  fi  Malherbe 
,,  n'eût  hardiment  renverfé  fes  périodes., 
y,  s'il  n'eût  changé  fes  -lîaîfons  pout  faire 
^  la  fuite  meilleure  ,  s'il  n'eût  retranché 
„  les  mots  qui  paroiffent  fuperflus  ;  s'il 
„  n'eût  ajouté  ceux  qui  étoient  neceffaires 
„  pour  l'éclairciffement  du  fens;s'il  n'eût 
,,  expliqué  par  circonlocution  des  chofes 

„  qui 

^  tt^nc,  Vavafi*.  de  Ludicr.  Diftion.  pag.  457. 
4  Aiitoii.*<9«idcaD ,  Discourt  fui  les  Otttvx es  de  Mil- 
»cxbc 
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Milhtti«.  jj  qui  ne  font  plus  en  ufage  parmi  nous; 
„  &  s'il  n*eût  adouci  quelques  figures, 
„  dont  la  hardiefle  eût  indubitablement of- 
„  fenfé  les  Leâeurs.  Un  autre  que  lai 
,,  ne  fe  fût  jamais  fervi  avec  tant  de  juge- 
„  ment  &  de  retenue  de  ces  libertés  abu)- 
„  lumcnt  neccflaires  pour  bien  traduire 
„  Car  s'il  les  prend  dans  les  paflàges ,  oà 
,,  fans  elles  il  feroit  indubitablement  obs- 
^  cur  ,  il  s'attache  ailleurs  avec  une  fid^ 
„  lité  fi  fcrupuleuje  à  fa  penlëe  ,  &  â  la 
„  forme  de  fon  ftyle  ,  que  fi  Seneque  re- 
,,  venoit  au  monde  ,  il  compteroit  fini 
^,  doute  parmi  les  plus  illuftres  bienfaits 
„  dont  il  parle  dant  fes  livres ,  celui  qu'il 
yj  a  reçu  de  Malherbe  en  une  fi  excellente 
^  &  fi  agréable  Verfion. 

Monlieur  Huet  ne  parle  point  des  Tn- 
duâious  de  Malherbe  aniS  uvaDtageaïh- 
ment  que  Monfieur  Godcau.  Il  dit  (i) 
que  la  paffion  qu'il  avoit  de  pkîre  aux 
Courtifans  lui  a  fait  renverfer  Tordre  de 
fon  Auteur,  qu'il  n'en  a  fuivi  ni  les  ponc- 
tuations ,  ni  les  mots  ,  &  qu'il  ne  s'y  eft 
étudié  qu'à  purifier  &  à  polir  notre  Lan- 
gue. 

*  Les  Tradudions  de  Malherbe  font 
imprimées  avec  fes  Poëlîes  &  fes  Lettres 
1^-40,  Paris  1630.  &  1631.  * 


Mon- 

t  p.  Dan.  Huet.  de  dar.  laterprct.  Ub,  2.  Pig.  x8^| 
2  f  U  mourut  ie  «tf,  Féviiex  1638. 
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Monfieur  DE  MEZIRIAC  (Claude 
Gaspar  Jiachet)  de  l'Académie,  mort 
vers  l'an  1637.  ou  1638  (i)» 

94S  JL  étoft  des  meilleurs  Traduôeurs  Mcziriad 

X  de  fon  tems ,  comme  le  témoigne 
Mr.  PellifTon  (3)  ,  &  nous  avons  vu  que 
dans  la  Traduaion  de  Plut  arque  il  corrî* 
geoît  deux  mille  fautes  d'Amiot. 
.'  11  a  traduit  encore  les  Epitres  à^Vvrde  ^ 
r/^-S".  à  Bourg  en  Brefle  1626.  &  à  la 
Haye  en  1716.  2.  vol  ]  &  il  y  a  ajouté  des 
Commentaires  fort  favads  au  jugement  da 
«nême  Critique.  Et  Mr.  Colomîei  dft 
(4)  que  ces  Commentaires  fur  Ovide  font 
♦oir  qu'il  n'accufe  pas  Amiot  fans  fonde- 
^nt.  C'eft  ce  qu'on  verroit  encore 
mieux  ,  il  fes  enfans  avoient  donné  fa 
Traduâîon. 

.  Me^îriac  a  traduit  auflî  Diophante  avec 
des  Commentaires  fort  eftimés  ,  dont 
BOUS  avons  parlé  parmi  les  Critiques  [  Act* 


Les 

f  ?.  PéllIfT.  Relae.  Hiftor.  dti  Âcad.  psg.  %6u  z^u 
4  f.  Colom.  Opuscul.  pag.  42.  43* 
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^  TuA^DtJCTEtJES  FkA.N:çOI$» 

Les  Sîcnrs  COULOMBY  ,  FAR  ET, 
MOLiERE^  &  de  BREVAL  (i). 

J46  T^  M  Onfîeur  Sorcl  dît  (  2  )  que  tons 
JVx  ces  Trtduâeurs  furent  mis  an 
nombre  de  ceux  qui  écrîvoiem  poliment, 
&  qu^ils  £ureat  les  premiers»,  <iul  ,  fuivaot 
les  rraximes  de  Malherbe  ,  gArderent  000 
graode  portfté  dans  leur  ûyle*  Couloisbf 
«  traduit  le  JmfttM  ,  Faret  Ï^Eu^r^pt ,  le 
Marquis  de  Breval  le  Tacite  ,  &  Molière 
le  Livre  de  Gff<«Mr^touchant  le:  méprit  de 
UCout. 

Mais  comme  notre  Lan^e  n*étoit  pM 
encore  arrivée  pour  lors  à  ion  période,  tk 

3u*e]le  afouffertde  nouveaux  cbaogemeoi 
epuis  le  fiems  dis  ces  Meffi^r9  «  Imm 
écrits  ont  Iboffert  une  gviode  éimînmotk 
de  prix  &  d'eftime  ;  à  laquieUe  \^  |^el« 
dVxaâitude  &  de  fidélité  qui  fe  lem^o&itf 
dans  leurs  Verfions  (3),  n7om  pas  peu 
contribué. 

Mon<^ 

r  %  François  de  Canvignl ,  Sîeai  de  Colombf  >  mou 
en  1648.  eft  nommé  de  Colombj  dans  l'Hiftobe  it 
l'AcadémieFrançoite,  mais  il  iigooit  Cotilomby.  L« 
&  Nicolas  Faret  étoieot  de  TAcademie.  LeMaranis 
de  Breval ,  Tradaâeur  de  Cornâlle  Tacite ,  s'appelloit 
Achille  de  Hailai  de  Cham?aIoii.  Molière  Tiadoc- 
teur  du  Menospreciâ  de  corte  de  Guévare  eft  moiiif  con* 
nu  par  cène  Verfion  ,  que  par  fon  Koman  de  Poly- 
zéne  qu'on  ne  Ht  pourtant  plus  il  y  a  long-temt  noa 
flus  que  (es  autres  Ouvrages, qui  confîfientynoopast 
comme  dit  Moréri,en  di^^erfes  Pièces  de  théâtre; car 
il  n*en  a  fait  aucune,  mais  uniquement  dans. le  Livre 
tatituléUSnttdinidmoureufi,^  en  quelques  Lettres  qui 
iè  trouvent  dans  des  Kecueils  imprimés  au  commeo* 
Acnc  du  fièdc  dcmiex;    U  eft  je  pcnfe  le  plus  loden 
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jl Monfîeur  DEVAUGELAS  (Claude 

J     ^  Faure)  Barott  de  Peroges^  fila  du  Prélî- 

dent  Antoine  Faure  (4)  ,  mtfrt  en  1649. 

m 

:  P47  /^Omme  nous  avons  4'éji  p^I^  ail-  vangelts. 
V^  leurs  de  ibn  mérite  eu  giî^JéJFal, 
uous  nous  contenterons  d^  dire  ici  cç  q\u 
regarde   précifément    f^    Tradu^^ion    dç 

Mr.  Pelliffon  nous  apprçna  \S)  9^'U 
avoit  été  trente  ^ns  fur  ççtte  Traduâion  ^ 
la  changeant  &  la  corrigeant  fansceflè.  Ov^ 
4it  même  qu'après  avoir  vij  quelques  Tra- 
4uâions  de  Mr.  d'Ablancourt^  il  en  gou« 
ta  tellement  le  flyle  ,  un  peu  moins  eteo- 
du  que  le  fien ,  qu^'l  recommença  tout  foa 
tnivaîl*  Chaque  période  dçtrette  dernière 
ibrte  étoit  traduite  à  la  marge  fort  fouvent 
Pf\  cinq  ou  fix  maniérés  différentes  ^  tou- 
tes pte^que  fost  boi^nes^,  &  c'étoit  ordinai- 
tenaent  celle  qu'il  avoit  mife  la  preuoiierc 
qu'qu  eilimoit  le.^lu$,(6). 

4es  quatre  Tiadn£lears  ici  nommés.  On  ne  le  con* 
fondra  pas  avec  le  fameux  Molière  fi  célèbre  par  (et 
Comédief,mais  U  faut  Te  çardef  de  le  confondre  avec 
le  Moliéif  Âuceuc  d'un  Diâioanaire  Fxaqçois  Hifto-^ 
iique» 

z  Ch.  Sorel.  BlbL  Franc.  Traiti  du  progrès  de  U 
Langue  »  pag.  261.  a 62. 

i  \t  mérite  de  ces  Veriions  n*cft  pas  ë^al.  Sorel 
ne  dit  rien  de  leur  peu  d'éxaâitude.  &  BaUjet  qui  ne 
1^  avoit  point  lues  en  parle  ici  au  nazaid* 

4  %  Voyés  Article  751. 

s  F.  FeUifl:  Kelat.  bift.  4e  TAcad.  Frs^nç.  pag.  |  if, 

|20. 

é  Préface  de  la  Txad.  Fr»  de  QL  Ciut 
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Yangdas.  u  n'étoît  presque  jamais  content  de  ce 
qu*îl  faîfoît ,  le  Ccrupule  &  Téxaditude  «• 
ccfCve  le  portofent  perpétuellement  à  chan- 

rr  de  fyftâme  &  de  méthode;  à  défaire  & 
refaire  fçs  phrafes  ;  &  à  les  multiplier , 
fans  pouTOÎr  fe  fixer  ,nî  fè  déterminer  pré- 
cifémeot  à  aucune  :  &  cette  févcrîté  fcru- 
puleufe  Tentretenoit  toujours  dansfesirré- 
folutions  &  dans  fes  difficultés. 

Comme  il  ne  vouloît  rien  produire  qui 
ne  fût  fort  achevé,  il  donna  lieu  de  dîrei 
bien  des  gens  ,  que  tandis  qu*il  s*occup^ 
roit  à  polir  )a  dernière  partie  de  fon  Ou- 
vrage ;  notre  Langue  venant  à  changer, 
Tobligeroit  à  retoucher  les  commencemens, 
&  Mr.  Sorcl  remarque  que  cela  lui  efl  ar- 
rivé (1). 

•  Mr.  du  Ryer  dit  (  2  )  que  comme  il  n'y 
a  guéres  de  verfions  en  nom  Langue  pins 
éxaéiement faite  que  celle-là,  il  n*y  en  9 
guère  auflî  de  plus  correûement imprimée; 
après  les  foins  de  Meflîeurs  Chapeîaîn  & 
Conrart  fes  amis ,  qui  ont  fait  le  choix  de 
celle  qu'ils  ont  jugée  la  meilleure. 

C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  de  Balzac 
(3)  que  l'Alexandre  de  Quinte-Curce  eft 
invincible, &  que  celui  de  Vaugelas  eft  ini- 
mitable ;  au  P.  Bouhours  (4) ,  que  cette 
Traduâtion  eft  un  modèle  fur  lequel  on 
peut  fe  former  fûrement  ;  &  à  Mr»  Go- 

deau 

1  Ch.  Sotcl  Biblioth.  Flr. 

2  P.  du  Kyct ,  Préface  fur  Vaugelas. 

.  1  Balz.  dans  PelliiT.  comme  ci-dcAbs. 

4  Ent.  2.  d'Ar.  &  d'Eug.  p.  i6i.  éd.  in-ii. 

5  Ant  God.  Hiftoi.  de  l'EgJiC  fin  du  premier  fic'clfi 

6  f  Meifîeurs  de  l'Académie ,  depuis  leur  DiéHonnai- 
fe  léimpiûn^,  emploient  le  tcms  de  leuis  Conféren- 
ces 
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deau  (f)  que  cette  Copie  eftauffl  belle  que  vaugdas. 
POrîginal;  qu'elle  fut  long-tems  attendue 
comme  un  chef  d'Oeuvre  ,  ce  qui  d'ordi- 
naire nuit  beaucoup  aux  meilleurs  Ouvra* 
ges:  mais- qu'elle  a  toutefois  furpaffé  Tes- 
pérance  que  l'on  en  avoît conçue, àqu'eli- 
le  fera  vivre  éternellement  la  mémoire  de 
ion  Auteur  ,  qui  étoit  encore  plus  digne 
d'être  honoré  pour  fk  vertu  ,  que  pour  fon 
esprit  &  pour  fon  éloquence. 

Après  tant  de  jugemens  avantageux  ren- 
dus en  faveur  de  cette  V erfîon.  (6)  ,  il  pa^ 
roît  affés  inutile  d'écouter  celui  d'un  Hol- 
landoîs,  qui  dît  (7)  ,  que  quelque  élégan- 
te qu'elle  puîfTe  être  ,  elle  ne  vaut  pas  la 
peine,  &  le  tems  qu'on  y.  a  employé. 

Mr^  BAUDOIN  CJean^  de  l'Académie:, 

mort  en  1 6fo^ 

948  T  E  Chef-d'ceuvre   de  Baudoin  eftBaudmfl. 

JL#  la  Traduélîbn  de  l'Hîftoîre  des 
Guerres  Civiles  de  France ,  faite  de  l'I»- 
talien  à^ Henri  Catherin  d*y1vila  [  1.  volw 
éff'foi  à  Paris  1644.]  Le  Cardinal  de 
Richelieu  en  fut  fi  fàtisfaît,  qu'il  lui  pro«« 
mît  une  ample  recompenfe  ,  dont  néan-' 
moins  il  fe  trouva  fruftré  par  la  mort  de 
ce  Mîniftre*  ' 

Baû- 

ces  à  examiner  cette  Vetfîon  ,  dans  laquelle  comme 
ils  ne  manqueront  pas  <|e  remarquer  pUiiieurs  défauts, 

Î presque  tous  caufés  par  les  changemens  arrivés  dans 
e  langage  depuis  70  ans ,  les  Remarques  de  ces  Mes- 
.  iîeurs  pouiiont  bien  de  même  s'ils  les  publient  ,'Nae 
pas  manquer  j^  après  un  paieil  nombre  d'années»  d!é* 
prouver  le  même  fort. 
7  Aatt  Sqjuu  vax,  Lc^  cit.  pag«  xoy, 

Vf 
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Bandoîii.     Baudoin  a  fait  encore  plufieurs   autres 
V  criions  de  moindre  coniéqueoce  ,  mais 
qui  ne  font  pas  tout-à-faît  à  méprîfcr^  com- 
me celles  de  Suétone  ['«-4^,  Paris  1621.] 
Tacite ,  Lucien  ,  SaUulh  ^  [SalluOe  /«Y, 
Pans  1629]  Dion  Caffims  ,  Efope  (•)  t  ** 
Epitres  de  rAbbé  Suger ,  de  rjconolo» 
de  RtgA  (2^,  des  Eflais  du  Chancelier  Br 
€on .  de  la  Jérufalem  du  Tafe .  de  THiftoi- 
re  des  Yncas  du  Pérou  par  le  jeune  Gmf^ 
lajje  ai  U  Ve^a  ,  de  TArcadie  de  la  Com- 
teflè  de  Pembrock  par  le  Chevalier  de  J/^ 
«ry,  &c. 

Dans  tous  ces  Ouvrages  fon  ftyle  eft  fr 
cile  ,  naturel ,  &  François ,  aa  fènrimeiit 
de  Mr.  Pelliflbn  (3) ,  qui  ajoute  que  fi  c& 
plufieurs  endroits  11  n'a  pas  porté  les  cho- 
fes  à  leur  dernière  perfeaion  ,  \\  sVd  Att 
prendre  à  fa  fortune,  qui  ne  lui permenoii 
pas  d'employer  à  Tes  Ecrits  tout  le  tems 
&  tout  le  foin  quMls  demandoient, 

Monfieur  Sorel  dit  (  4 }  que  comme  il 
ne  travailloit  que  pour  foulager  fon  indi- 
gence ;  &  comme  il  étoît  vivement  prcfK 
par  les  Libraires ,  qui  d'ailleursr  le  payoient 
aiTés  mal  ,  il  s'exemtoit  le  plus  qu'il  pou- 
voir 

1  f  KîcoUs  Choiier  pag.  40.  &  41.  de  la  Vie  nu*il 
a  édite  en  Latin  de  Fierté  de  Boiflat  dit  queBaudoia 
s*ëtoit  approprié  cette  Verûon  des  Fables  d'Efope  fai* 
te  en        •  ~    ^        -'*'' 

man 
Chorier 
ces  articles. 

2  ^  Kiga  8c  Ripa  (ont  deux.  Ce  far  Ripa  eft  do 
Italien  ,  Auteur  dn  Li7ie  intitalé  Icûftolo^ta  traduit  en 
François  par  Baudoin.  Pierre  de  Kiga,  Clerc  de  rfi* 
fUTe  de  Reims»  mois  aa  douzitac  fi^dc,  U  t  mis  en 
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^oit  de  U  peine  de  lire  fes  Originaux  ^  &;BaudoIa. 
h  contentoit  de  changei:  dans  les  ancién- 
les Traduâions  ceqtii  ne  lui  fembloitplus 
ï  la  mode  ,  &  d*eii  renverftr  les  périodes 
pHOUr  avoir  plutôt  fait.    Et  îl  tt'ent  guércs 
^oins  de  précipitation  dans  celles  des  Au* 
tcurs  modernes  qu'il  fit  de  lui-même. 
■  Le  foin  qu^'l  prît  de  bannir  les  vieux  motç 
ie  fes  TraduôÎQns  n'a  point  empêche  Mr. 
Furetiere  de  le  mettre  au  rang  des.  vieux 
Traduéèeurs  Cf)  1  doï^t  le  langage  étoît 
paffé  &  hors  du  bon  irfage. 

Un  Auteur  anonyme  f6)  nous. a  dépeint 
Baudoin  avec  du  Ryer  wr  le  point  de  dé- 
loger du  ParnaiTe  pour  leurs  mauvaifes 
TraduéKons  ,  mais  îl  ajoute  que  d'AvîIa 
offrît  à  notre  Baudoin  ô  proteâîon  durant 
tes  troubles  de  la  reforme  du  Parnaffe ,  & 
que  pour  les  bons  fèrvîccs  qu'il  lui  avoit 
rendus  îl  lui  fit  espérer  fa  grâce  auprès  d'A- 
pollon &c  des  Mufes  ,  &  la  remiiïïon  des 
fautes  qu*il  avoit  faîte?  ailleurs  (7). 


Mon- 

veis  Eléslâqoes  Léonins  rAnci^  ftc  le  Nouveau  Tes- 
tament.   kAmwa  eft  le  titre  da  Poemc. 

3  P.  PelUr.  B.elat.  hifiodq.  de  TAcadem.  Fi»  pag, 
32J.  224.  ^ 

4  Ch.  Sotel.  Blbl.  Franc,  tiait.  des  Txad.  pag,  223. 

224* 

5  Furet.  Nou?ell.  allegor.  d«s  tfoabi*  du  R.  d'£foq, 

pag.  87. 

6  %  Son  nom  eft  Gabtiel  Gueiet  Arocat  an  Fade- 
0ienty  nioit  Tan  i6ts. 

7  Le  FaxA^mi  leftssi.  pâg.  fi.  la.  i|, 
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Moniîeui  du  RYER  (Pierre)  de  rAci-| 

demie  (i). 

I 

DoKyer.949  X^'Onfieur  Sorel  prétend  (i)  qoe 
1X1  le  Public  a  été  fort  content  de 
toutes  les  Traduâions  de  Moniîeur  à 
Ryer,&  qu'il  a  paiTé  pour  un  de  nos  meil- 
leurs Tradnâeurs. 

Nous  avons  de  lui  PHîftoire  d^Herodotff 
celle  de  TitcLive  ,  celle  de  Pofy^e;  pres- 
que toutes  les  Oeuvres-  de  Cicerom  ;  celles 
de  Seneque  ^  c'eft- à-dire,  ce  que  Malherbe 
avoit  laîiTé  à  traduire  ;  trois  volumes  de 
THilloire  des  guerres  des  Pa^s-Bas  deStrâr 
d£\(x,  les  fupplemens  de  Qunite-Curce  par 
Freînsbemius  ;.  les  Metamorphofès  d^Ovià 
&c.  [ce  dernier  a  été  imprimé  à  Bruielles 
François  &  Latin  în-foL  1 677.  avec  âgures.J 

Mais  quoiqu'on  ait  pu  dne  â  l'avantage 
de  toutes  ces  Traduâions ,  on  ne  çtetend 
pas  aujourd'hui  qu'elles  fbient  dans  une 
parfaite  pureté  de  la  langue ,  ni  travaillées 
avec  une  fidélité  achevée.  La  moins  mau- 
▼aife  au  jugement  de  plufieurs  eftcelledes 
Oeuvres  de  Ciceron,quoî  qu'il  y  ait  paffé 
plufieurs  endroits  qu'il  n'a  point  entendus, 
fur  tout  dans  les  Oraifons  ;  &  que  pour  fe 
tirer  d'affaire  &  pour  empêcher  le  vuide, 
il.  y  ait  mis  à  la  place  de  petits-  galimathias 

pro- 

1  ^  Mort  l'an  i6^S. 

2  Ghari.  Sorel  Biblioth.  Fraflç  des  Tiad.  pag.  us, 

3  PajnafT.  Rcform,  pag.  ii.  12.  13. 

4.  Petr.  Escaloper.  Commentar.  ad  lib.  Cicet.  de  Na* 
tor.  Deor. 

s  H  Suiroi^t  dans  les  trois  Livres  de  la  Nature  dts 
Dieux,  doat  nons  attcadoos  fox  la  fin  de  ccue  année 
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propres  à  éblouir  &  à  embarafler  les  jcu-ouRyct; 
lies  gens. 

Les  autres  Verfions  qu'il  a  fahes  des  an- 
ciens Auteurs  ne  font  que  de  vieilles Tra- 
duâfons  qu^l  a  raccomodées  à  fa  fantaîfie 
&  furtout  celle  d'Hérodote,  de  Polybe., 
d'Ovide, de  Tite-Live  &  de  Seneque,fan» 
s*étre  voulu  donner  îa  peine  de  voir  les_ 
Originaux.  Sur  quoi  on  peut  voir  une 
pTailanterîe  affés  agréable  qu'a  faite  l'Au- 
teur du  ParnaflTe  reformé  (3). 

Le  P.  TEscalopier  (4)  fe  plaint  Ibuvent 
des  fautes  qull  a  faites  dans  tout  fon  Cî- 
ceron  (5-).  D'autres  ont  remarqué  qu'il 
n'^a  point  été  plus  heureux  danslaTraduc- 
duâîon  de  Mr.  deXhou  (6).  Auflî  a-t-on 
jugé  que  l'érudition  &  la  connoilfance  qu'il 
avoit  des  Languies  n'étoîent  pas  de  grande 
étendue,  &  qu'étant  aux  gages  des  Impri- 
meurs qui  le  faifoient  fubmler  ,.  ils  ne  lui 
donnoient  pas  aiï?s  de  loîfir  pour  pouvoir 
faire  quelque  chofe  de  limé  &  d'achevé  (7). 

*  Hérodote  /«-/o/.  à  Paris  i6y8. — Tite-- 
liîve  2.  vol.  /«-/&/,  à  Paris  i6s^.  —  Polybe 
iff'foL  à  Paris  lôj'f.  —  Hiftoire  de  Mr.  dé 
Thou  3.  vol.  ift'fol.  à  Paris  i6s9^  —  Oeu- 
vres deCîceron  10.  vol./»- 12.  à  Paris  lôj*!*. 
—  Oeuvres  dfe  Seneque/»-i2  14.  vol.  â 
Paris  1667.  --Q.Curce  f>f-4^  àParisriôfy. 

Mon- 

T720  une.  élégante  8c  fidèle  Traduâbion  par  Mr.  I* Ab- 
bé Thoulier.  Il  eft  aujourd'hui  nomme  Mr.  TAbbé 
d'OIivet.  Sa  Traduâion  prefentement  imprimée, avec 
les  favantes  Remarques-  dé  Mr.  le  Fré(îdent<f  ouhiex^ 
'^  eu  tout  le  fiiccès  <jue  j'en  avois  annoncé. 

tf  Ant.  Teiffier  elog.  Thuan.  in  Kiwo. 

7  EicheUt;  DiâioAa.  de  la  L.  fiang,  pag,  ixot- 

17  «• 


470  Traducteurs  François. 

Monfieur    D'ABLANCOURT 

(Nicolas  Perrot)  (i). 

D'Abian-çfo  /^Et  Auteur  s'cft  acquis  tant  de  ré- 

«•«"^  V^  p'itation  dans  TArt  de  traduire 

&  par  la  lingularité  de  Tes  manières  dans 

cet  exerc'ce ,  qu'il  peut  pafler  pour  un  Chef 

de  Seâe  parmi  les  Traouôeurs. 

Il  a  tourné  en  notre  Langue  TOâave 
de  IVlinutius  Félix  ,  les  £xpeaitions  d'A- 
lexandre par  Arrien  de  Nicomedie  ;  la  Re- 
traite des  dix  mille  de  Xempbom^  les  Oeu- 
vres de  Corneille  Tacite  ,  les  Commentai- 
res de  C^^r, les  Oeuvres  deLwaf», l'His- 
toire de  Thucydide ,  les  Apophthegmes  des 
Anciens  tirés  de  PlutarQue  ^  de  Lêirce ,  d'£- 
litu  &c.  recueillis  par  Lycofthette  &  les  an- 
tres, les  Stratagèmes  de  Fromw^  rHliloire 
d'Afrique  de  Lauts  de  Marml ,  quelques 
Oraifons  icCiceroff^  favoir  celles  poux  M» 
Marcellus  »  pour  la  Loi  Manilia ,  &  les 
deux  pour  Quint  us  (i) 

MonfieurRîGhelet  dît  que  Mr.  d'Ablan- 
court  étoit  un  des  plus  excellens  esprits, 
&  des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  fiécle 
(3).  Le  PereBouhours  témoigne  (4)  qu'il 
eltime  tout  ce  qui  vient  de  lui  pour  le  (ly- 
le.  Et  Mr.  de  Balzac  écrivant  à  Mr»  Cha- 
pelain 

1  f  Mort  l'an  15^4. 

2  f  D'AbUncourt  a  traduit  4.  Or jdfont  de  Cicitoa* 
Celle  potu  Ouintius.  Celle  pont  la  Loi  Manilia.  Gel- 

{>oux  JMreelnis  Qc  celle  ponr  Ligarhis.  Baillet  ajani 
n  pag.aitf.  de  la  Biblioth.  Franc,  de  Soxd  que  d*A- 
blancoatt  avoit  traduit  les  deux  Oraifons  de  Ctce'roa 
PoutQuintius,  bien  loin  de  corrigex  la. faute, l'a  cto»* 
fie  cft  dtfaat  ^mimtn  pool  ^/Mii^ 
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pelain  difoit  (f)  qu'il  avoît  une  fi  haute  D'Abian- 
opinîon  du  François  de  notre Traduôeur/*^'* 
qu'il  étoit  prêt  de  parier  contre  leDodeur 
Heînlîus,  &  contre  le  Jefuîte  Strada,  qu'il 
vaudroit  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  que 
le  Laxin  (6)  dont  ils  avoient  tant  aScâé 
l'imitation. 

On  peut  dire  que  presque  tout  le  mon- 
de a  témoigné  jusqu'à  prefent  être  du  mé-- 
me  goût  pour  fon  langage  hormis  pour 
quelques  locutions  qui  iemblent  être  vieil- 
lies depuis  fon  tems  &  pour  certaines  af* 
feâations  qui  ont  paru  dans  fon  Ortho- 
graphe. 

Mais  on  n'a  point  eu  fi  bonne  opinion 
de  fa  fidélité  &  de  fa  confcience.  On  pre» 
tend  qu'il  a  traité  fes  Auteurs  en  Maître 
plutôt  qu'en  Traduâeur  esclave ,   attaché 
à  leur  fuite  ,  &  que  fans  fe  contraindre  & 
'  ikns  s'ailujettir  ni  à  leurs  mots  ni  à  leurs 
manières ,  il  s'eft  donné  la  liberté  de  les 
quitter ,  &  de  Us  reprendre  quand  il  le  ju* 
geoit  à  propos  ;  d'y  faire  quelquefois  des 
changemens ,  des  retranchemens  &  même 
des  additions  à  ik  mode  ,  &  de  les  faire 
parler  en  notre  Langue  un  peu  autrement 
quMls  ne  penfoîent  en  la  leur.    C'eû  ce 
qui  a  fait  dire  allegoriquement  à  Mr.  Fur 
retiere  (7)  que  durant  les  troubles  de  URe- 

publ^ 

s  Titnt  Richelet  ,Fréfac.  do  Diâîonn.  Fraiif. 

4  Arift.  de  Eugen.  Entret.  fécond,  p.  lét, 

5  Balz.  Len.  is.  du  Li?ic  4.  à  Gha{Klaio:  4f.  Pi^ 
Y^a9-  pag.  17  s.  edit.  d'Holl. 

tf  H  II  faUoit  aioutei  dt  Técit*  ,  car  c'eft  du  LuAl 
éc  Tacite  en  particulier,  donc  pail6  Balzac^ 

7  Aut,  Fuxctifice  NottTd)  tyyirgoi,  f,  %§^^ 
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D*AWan-  puWiquc  des  Lettres  il  conduifbit  un  corps 
couxt.  d'Armée  contre  Galimathias  General  de» 
ennemis  de  TEloquence  ,  que  (es  Trou- 
pes éioîcnt  nragnifijques  ,  qu'il  leur  avoit 
donné  des  habits  neufs  fafts  à  la  mode, 
maïs  qu'il  avoît  lui-même  taillé  &  rogné 
ces  habits  à  fa  fantaifîe. 

Mais  pour  venir  au  détail  de  quelques- 
unes  de  fes  Traduôions  ,  le  Sîeur  Bor- 
remans  a  crû  (i)  que  les  deux  principa- 
les de  toutes ,  &  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  faire  connoître  fa  capacité  &  foir 
mérite,  font  celle  du  Livre  de  Xenophon, 
&  celle  de  Tacite. 

Mr.  de  Bahac  eftîme  (2)  que  celle  de 
Xenophon  feroît  incomparable  s'il  n'avoir 
rfen  mis  au-devant  d'elle  :  maïs  que  fir 
Préface  eft  fi  belle, qu'elle  efface  les  plos 
belles  chofes  qui  lui  peuvent  être  corn- 
parées.  Il  dit  même  affés  oblîeeammenr 
que  Vil  fè  pouvoit  faire  que  Mt.  tfAr 
blancourt  eut  vécu  dû  tems  du  jeune 
Cyrus ,  &  que  Xenophon  vécut  aujour- 
d'hui ,  les  Préfaces  de  Mr.  d'Ablancoort 
meriteroient  d'être  traduites  par  Xeno* 
phon. 

Mr.  Godeau  dît  que  (3)  par  fa  Tra- 
duâîon  de*  Tacite ,  il  a  ôté  toutes  les 
épines  qui  fe  trouvent  en  très-grand  nom- 
bre dans  cet  Auteur  ,  &  que  la  liberté 
que  les  Critiques  fcrupuleux  lui  repro- 
chent, fert  à  y  porter  la  lumière  avec  la 
beauté;     Mais  peut -on  raifonnablement 

jus- 

'  X  Ant.  Bbrremaus  Vàtîar.  Le^ioa.  cap.  11.  pafi 
top. 

X  fialz,  Lctti  \  Coniait  Une  premier  pag.  31,  i^ 
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jtoftîfier  ce  Traduâeur  de  la  licence  qu'il  D'AWaa* 
s'eft  donnée  de  retrancher  dans  cet  His-*°*"*' 
torien  certaines  chafes  qui  fervent  à  Vé^ 
claîrcîffement  de  l'Hiftoire  ?  Car  H  a  re^ 
tiré  par  exemple  la  plupart  des  noms 
propres  ou  Prénoms  des  Romains, ce  qui 
empêche  de  pouvoir  fouvent  diftîngne© 
les  perfonnes  d'une  même  famille.  Il  s 
retranché  auffi  quelquefois  les  lurnoms^ 
ou  les  noms  de  la  maifon  &  de  la  fa-^ 
mille ,  ce  qui  càufe  un  inconvénient  en* 
core  plus  grand  que  le  premier.  Il  lu> 
arrive  même  de  retrancher  quelquefois- 
tous  les  noms  généralement  &  de  ne  fubs-: 
tituer  à  leur  place  que  quelques. Appela 
kitifs  comme  deux  Sénateurs  ,  un  Ojficier 
&c.  au  lieu  de  les  nommer  comme  fait 
Tacfte.  Enfin  les  plus  clafrvoyans  pré- 
tendent qu'il  a  fupprimé  des  chofes  en- 
tièrement eiFentîelles  à  l'Hiftoire ,  ce  foi 
rend  fouvent  le  fcns  eftropîé,&  qui  l'ai*. 
tere  confiderablcment. 
•  Pour  ce  qui  regarde  la  Traduâion  qu'îj 
i  faîte  à*Arrien^  Mr.  de  VaugelaJ  affure 
(4)  qu'elle  n'a  rien  qui  le  furpailè  à  l'é- 
gard du  (lyle  Hidorique ,  tant  il  eft  clair 
oc  debaraiTé,  tant  il  efl  élégant  &  court: 
ce  qui  eft  un  lècret  pour  empêcher  qu'un 
ftyle  ne  feit  languiffant ,  à  quoi  il  faut 
travailler  fur  toutes  chofes  ^  fî  l'on  veut 
plaire  au  Leâeur.  Il  avoue  que  c'eft  à 
cette  Verfion  d'Ahlancourt  qu'il  étoît  rcr 
devâble  du   changement    qu'il  avoit  fait 

dans. 

l  Ant.  Godeau  Hift.  de  l'EgL  fin  du  premiet  fiécle« 
4  Vaugeî.  dans  TaPiélace  qu*ona  faite  fuc  faTia^ 
éc  Q.  C.  pflg  2. 
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^AUiB-  dsos  celle  de  Qaintie-Cvce .  parce  qu'ayni  ' 
été  Tami  de  Mr.  de  Coëffèteaa ,  TadlDii» 
aeur  de  fon  ftyle  diSa& ,  &  fon  Unilit» 
même  jusqu'aux  défauts  ,  il  avoît  fiût  d'a- 
bord ÙL  Verlioo  dans  un  ftjle  fonblableai 
iien  ;  mais,  qu'ajant  vu  r  Arrien  de  hk 
d'Ablaucourt ,  il  en  trouva  la  Traduâin 
û  belle ,  ii  naturelle, &  fi  remplie  de  dtth 
mes  y  qu^il  fe  refolut  de  refSure  la  fieuoe 
fiir  ce  modèle. 

Enfin  la  Verfion  que  Mr.  d'Ablancont 
a  faite  de  Lmàeu  eft  fi  peu  approchante  do 
ion  Original ,  qu'on  a  eu  raifon  de  Tappcl- 
1er  le  Liuhu  d^Âhlémcomrt  &  de  la  ccnfi* 
doer  comme  une  espèce  d'ordinal ,  com- 
me une  imitation  libre,  en  un  mot,  coin* 
me  un  Lucien  réformé  do  diz-fiptféme 
fiéde  on  qui  auroit  pris  fik  naî/Huiceen 
France.  Il  eft  vrai  que  û  le  Laciea  de 
âteiofite  qui  écrivoît  en  Grec  au  (econd 
fiécle  pouvoit  revenir  au  monde,  il  aoroit 
quelque  peine  à  fe  reconnoître  &  à  fe  re* 
trouver  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  d'Ablan* 
court  :  mils  il  me  femble  qu'il  n^iuroît  ptt 
grand  fujet  de  (è  plaindre  d^avêir  étimaû* 
U  dams  fes  parties  desb^mnitts ,  qtm  qtfll  dà 
fafféfar  des  nwms  affis  dilkaU^  :  ni  d^lC* 
cufer  fon  Traduâeur  àt avoir  vùulm  fasn  m 
feu  tr»p  k  prude  :  de  m^avêiff  pu  foigffÇir  fMil' 
fues  jemdrpi$s  fbatomUeux  ,  ^  £aveir  fifh 
frim/  daus  fou  Ltvrepar  les  traits  defapah 
me  cbaftt  6^  fcrupuUmfe  ^  ce  jme  des  Èeri' 

mstMI 


I  L'Aot.  du  Painafll  xefoim.  pag.  i^.  20, 
1  f  Moit  l'aA  1565. 
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Béùws  lofiifi  comme  Martial^  Pefrottey  Çtf- D^/iblaiH 
tm^le  ^c.  appellent  les  parties  nobles  4e  leurs  ^^^^* 
O.mvrages  (i;. 

*  Mînutius  Fclîx  w-îi*.  Parîs^  1677. 
—  l^Hift.  d'Arrîan  /V8^ Paris  i6f 2.— Ré- 
traite  d^  dix  mille  de  Xenophoa  fir-12% 
Paris  1 706.  —  CoTO  Tacite  f»-4*.  Paris 
165-8^  -^  Comment,  de  Cefkr  /ir-4^  Paris. 
i6f  2.  —  Lucien  i.  vol.  «-12®.  &  *9»'±\ 
1660.  — Thucydide  rir-12^.  3.  voh  1601. 
in-fol,  Paris  i66x*  --^  Les  Apophchegmes 
ées  Anciens  in-^\  1664.  —  1* Afrique  de 
Marmol  3.  voL  f»-4*;  racîs  1667. 

Monfieut  GIRY  (Louîs)  de  TAcade^ 

mie  (2). 

9^1  QEs  principales  Traduâîons  Fran»L.Oifr; 

O  çoiles  font  celles  du  Dialogue  deSi 
cajAfes.  de  la  corruption  de.  T  Eloquence  ait* 
tribué  à  Quin^lien  ;  le  Brutus  de  Cicerom 
des  illuftres.  Orateurs  >  &  la  quatrième  Ca^ 
tîlînaire  :  l'Apologîe  de  Socrate ,  de^  PUr 
ion  ;  le  Criton  ,  du  même  ;  la  louange  d^ 
^firis  &  la  louange  d*Heleoe  par  i^ocra^ 
U\  r Apologétique  d^Tepitullien  ,  [in-i2^ 
l6'^6.]  ion  Traité  de  U  chair  de  J  e  $  u  s- 
GhriSt,  &  celui  de  la  Refurreâion  de 
la  chair  du  même  Auteur  ,  [r»-8o.  1661.3 
les  Harangues  attribuées  à  Symmaque  &  a 
Saint  Amhroife  (3}  fur  l'autel  de  la  viâoi- 

re, 

}  f  Pourquoi  dire  atttHméet ,  puisqu'on  n'a  jamais 
douté  que  ces  deux  Haiangues  ne  raiTenc,  l'une  de 
S/xnmaque ,  l'autie  de  S.  Ambioife  \ 


à 
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i^  Giiy.  re  ,  [#«-i2^  1639.]  les  Eflaîs  de  rolitiqw 
/i)  de  T'rajan  Boccalini  traduit  de  ritalien; 
rHîftoîre  Sacrée  de  Severe  Sulfice  ;  les  t 
pitres  choifies  de  Saint  Auguftin  ,  [4.  vol.  | 
iU'ix''.  1653.  f4.  yô.  &  j8.  ]   &  la  plupart } 
des  Livres  de  la  Cité  de  l!>ieu  du  même  ^ 
Saint.  [/»-8°.  i.  vol.  lôôy.  67.  tout  à  Paris.J 
Mr,  Sorel   (2)    dît   qu'on    ne  faurott 
trouver  une  plus  grande   politeflè  de  la 
Langue  Françoife ,  que  celle  qui  fe  voit 
dans  tous  ces  Ouvrages  de  Mr.  Giry,  & 

?a'ils  font  dans   une  eftime  générale  da 
ublic.     Le   témoignage  que  Cleante  eo 
a  rendu  (3)  ne  lui  eft  pas  moins  avanta* 

feux  :  &  Mr.  Furetiere  le  met  au  nom- 
re  des  plus  exaâs  &   des   plus  (evercJ 
d'entre  les  Traduâeurs  François  (4). 

Mr.  de  Vaugelas  dit  (5-).  que  Jertul- 
lien  s'étonne  que  par  les  charmes  de  no- 
tre éloquence  on  ait  ffl  transformer  fts 
rochers  &  les  épines  en  des  jatàms  d€- 
lîcieux  :  &  Mr.  Godeau  t;émoîgne  (6)  que 
THiftoire  Sacrée  de  Severe  Sulpice  eft 
traduite  avec  tant  de  pureté"  qu'elle  ég»- 
te  celle  de  fon  Auteur. 

Les  autres  Traduâîons  Ibutiennent 
auffi  fort  bien  la  réputation  de  Mr  Gi- 
ry,fi  ce  n'eft  peut-être  que  les  Critiques 
auroient  Ibuhaîté  quelque  chofe  de  plus 
éxaft  dan^  quelques  endroits  des  Lettres 
&  de  la  Cfté  de  Dieu  de  Saint  Aueuftîn. 

Mon- 

1  IF  II  falloit  dire  La  Pierre  de  touche  de  Poli'ti<fiudA 
Boccalini ,  pour  bien  rendre  en  notre  Langue  le  tiiic 
Italien  Pietra  di  paragone  politico  ,  car  Ejfais  de  PolitifH* 
«ibnneroit  une  autre  idée. 

2  Charl.  Sorel.  Bibl.  Franc,  des  Trad.  pag.  2î6. 

3^  Sentim.  de  Cleante  fuc  les  Entier,  tonui.  pag.  7^ 
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Monfieur  le  FEVRE  (Tanneguy)  Nor^ 
mand  Kegent  à  Saumur  (7). 

çp  "VTOus  avons  de  cet  Auteur  dl»T.IcFcy«c 

XN  verfes  petites  Traduâions  Fran? 
çoifes  comme  de  la  Vie  de  Thefée  par 
P/«/^rf«e,duFeftin  de  XenofhQn^\tn'\'i^. 
à  Saumur  lôfé.]  Alcîbiadc  de  Platon  \ 
du  Traité  de  la  Superftitîon  de  Plutarque 
avec  un  Entretien  fur  la  Vie  de  Romu- 
lus  ,  du  Mariage  de  Beelphegor  qui  eft 
une  Nouvelle  Italienne  de  Machiavel^ 
[à  la  fin  de  fa  Vie  des  Poètes  /«-12.] 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ces  Tra- 
duâions )  eft  non-feulement  la  fidélité 
avec  laquelle  il  a  rendu  le  fens  de  fes 
Auteurs  qu'il  entendoit  parfaitement  , 
inais  encore  la  correâion  &  le  rétablis- 
fèment  de  quelques  endroits  des  origi- 
naux Grecs  ,  dans  lesquels  Mr.  le  P'évrc 
étoit  fans  doute  mieux  verfé  que  dans  la 
connoifTance  du  génie  &  de  la  pureté  de 
notre  Langue^ 

La  Vie  de  Tnefée  n'eft  pas  une  fimplé 
TraduSion  de  Plutarque, &  il  y  a  inféré 
divers  fupplemens  tirés  de  divers  Auteurs, 
pour  rendre  cette  Vie  complète  &  ache- 
vée* Mais  il  a  eu  le  foin  de  diAinguer 
par  la  différence  des  caraâeres  ce    qui 

n'eft 

^  4  Ant.  Furet.  Nouvel,  alleg.  du  R.d'Eloq.  pag.  96» 
'  -5  Cl.  Faut  de  Vaagcl.  Préface  de  fes  Remarques  fut 
)4  Langue  Françoifè. 

5  Ant.   God.  Hlft.  de  PEgl.  fiéclc  4.  foû.  7.  !?« 
de  J.  C.  394. 
-  7  f  Moit  le  12.  SeptcmU  1672, 
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TacFe? le.  n'cft  point  de  Plutarque.  En  quoi  il  i*] 
rendu  à  fes  Leâeurs  un  pUffîr  iigoal^  (i}, 
&  il  feroïc  à  fouhaicer  qu'il €ut  autant  d'imi* 
tateurs  dans  fa  bonne  toi  &  dans  fadisat* 
tîon ,  qu'il  y  a  d^tnterpciateurs  ou  dfe  /«fr 
rtnrs  &  de  plagiaires  dans  le  monde. 

"♦  Vie  d'Ariirippe  écrite  en  Grec  pir 
Diogene  traduite  par  Mr.  le  Fevre  fjvii** 
Paris  1668.  *  li^lle  a  été  réimpriméel 
An)fterdam  ,  1723.  dans  le  ix.  Voluse 
des  Vies  des  Hommes  illuftres  de  Plattf- 
que  traduites  par  M.  Dacief,  A^d.  ^tU 
d'AmJi  ] 

LE  PCyRT-ROYAL. 
fort.  95<3  T  E  foin  particulier  que  Meffiem 
Royal.  JL^  de  Fort-Royal  ont  toujours  c« 
de  fe  dérober  à  la  connoiflance  du  Publit^ 
«leur  a  fi  bien  réulli ,  qu'après  un  très-pelSi 
nombre  de  ceux  qui  ont  Ait  îe  p!as  de 
bruit  dans  le  monde  ,  il  eft  difficile  de  rc- 
connoître  &  de  dîftingner  les  «utres  dV 
Vec  Cette  foule  d'Ecrivains  de  ces  derniers 
tems  ,  qui  fe  font  cachés  comme  eux , 
pour  pouvoir  irieux  fe  jonfondre  a^ec 
eux.  /\inh'  comme  je  ri  ai  jamais  eu  la 
moindre  habitude  avec  aucun  deces  Incon- 
nus ,  &  comme  je  n'ai  point  (2)  trouvé 
dans  la  plupart  de  leurs  livres  aucune  mar- 
que fuffifatite  pour  me  les  faire  connoîtrc 
perfonnellement  ;  -les  Leâeurs  auront  la 
bonté  d'excufer  le  peu  deconnoiflTanceque 
j'en  ai ,  &  Hs  ne  trouveront  pas  étrange 
que  je  ne  rapporte  ici  qu'un  petit  uomtee 

de 

X  fl  Poar  un  firvîie  ftptiXt, 

^  %  Et  comme  jt  n*ai  trQUV.'y  fans  p9tnt, 

3  Entrée,  z.  d'Acfte  de  d*£iigei«e  lac  H  iMDf^ 
Fxansoilc^ 
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de  lears  i  TaduâîonSy&  Ceukment  de  cel-Forc» 
les  qui  ont  para  avec  k  Privilège  de  là  Ma- ^®y»** 
jcfté  &  l'approburion  des  Genfeurs. 

Tout  le  inonde  tombe  d'accord  que  ces 
MeflSeurs  ont  rendu  deux  fervîccS  cotifi* 
d<îraWes  au  Public.  Le  pre  )»ier  qui  re- 
garde l'Eglîfe,  eft  celui  d'avoir  inspiré  in- 
fenliblenient  à  la  plus  faine  partie  du  mon- 
de du  dégoût  pour  les  Romans  ,  &  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  faux  &  de  frivole  dans 
les  livres  qui  ne  font  fa<ts  en  notre  Lan* 
gne  que  pour  plaire  ,  &  d'avoir  agréable- 
ment  retiré  les  gens  des  leâuresdangereu- 
les  par  leurs  Traduâions  ,  dont  la  beauté 
a  fait  aimer  &  rechercher  la  vérité  qui  étoit 
renfermée  dans  les  Hiiloires ,  &  dans  les 
amres  Ouvrages  d'Auteurs  dont  le  mau- 
vais rtyle  rebutoît  le  Ledeur  Le  fécond 
ifcrvfce  regarde  la  P  tr  e,&  c'eft  cetui  d'à* 
Voir  enrichi  &  entb  Ui  notre  L>angue ,  & 
d'avoir  rendu  quantité  d'excellens  Ouvra- 
ges de  l'antiquité  Chrétienne  ,  familiers  & 
intelligibles  à  ceux  qni  ne  favent  point 
d'autre  Langue  que  celle  du  Pays, 

Le  Père  Bonhonrs  témoigne  (3)  que  ces 
Meffieurs  ont  beaucoup  contribué  àlaper- 
fcôion  de  notre  Langue  ;  mais  qu'ils  ai- 
ment les  grandes  périodes  &  les  longues 
rirenthefes.  Quelques-uns  difent  que  c'eft 
Mr.  le  Maître  TOrateur  que  les  autres 
Auteurs  du  Port  Royal  doivent  cette  ré- 
jHitarion  où  ils  ont  été  d'airiier  les  longues 
périodes,  purée  que  coœtoe  legrand  ity  le  (4) 

eft 

4  ^  11  fftUôit^oac'teiiiilfeià  c6nfttuâi«â  ftifte,  ou 
fbpprimer  coMiiê  avant Ye  gréindfyiê  »  ou  fuppniiielr  et 
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tort-  eft  jugé  le  plus  propre  pour  donner  de  bl 
&t>yai.  force  &  de  la  fuite  au  discours ,  &  que  voo* 
lant  maintenir  la  dignité  de  fon  éloque» 
ce ,  &  foutenir  la  majefté  de  (es  harangues, 
il  Tavoit  employé  d'autant  plus  volontiers, 
que  dans  ce  tems-là  c^étoit  le  goût  du  Pu- 
blic. 

Il  paroît  néanmoins  que  ces  Ecrivains 
lè  font  affés  bien  accommodés  dans  la  fui- 
te au  génie  du  fiécle  ,  puisque  leurs  Tra- 
durions  font  encore  aujourd'hui  rcchcr^ 
chées  avec  le  môme  empreflement ,  &luc5 
avec  la  même  fatisfaâion  que  toujours. 

Mr.  D'ANDILLY  (Robert  Arnaud) 

Confeiller  d'Etat ,  mort  le  ly.  Sef- 

Umbre  1674. 

D'Andilly  95*4  /^Et  Auteur  s'étant  retiré  des  nffiu- 

V-^  res  du  monde  fetnbloit  ne  s'être 
presque  point  refervé  d'autre'  occupalioiï 
après  fes  Exercices  fpîritueh  ,  que  celle 
de  traduire  les  Auteurs. 

Nous  avons  de  fa  Tradu6lion  les  Oeu- 
vres de  Jofeph  THiftorien  ,  celles  de  Saint 
'Jean  Climaque  ,  les  Confefiions  de  Saint 
Augufiin  ,  le  Traité  de  Saint  Eucber  du 
mépris  du  monde,  les  Vies  des  Saints  ?*• 
res  des  Defirts  de  divers  Auteurs  ,  comme 
de  Saint  jerome  ,  de  Rufin  ,  de  Pallaâe  , 
de  Théodoret ,  de  Jean  Mofch ,  &c.  Les  Vies 
de  plufieurs  Saints  iUuftres  ,  écrites  par 
presque  autant  de  différens  Auteurs  ,  avec 

les 

1  Les  Frél.  ôcDoâ:.  dont  lesAppiob.  font  à  la  tcie 
de  foa  Hiû.  faccee ,  Sç  de  Tes  autres  Ouvrages. 

2  Gilb.  de  Clioif.  du  FI.  Pral.   Jugemeat  de  ^ 
d*And.  à  la  tête  de  Ton  Hift.  Sainte. 
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les  Livres  de  la  perfécution  des  Vandales  D'Andiiif,. 
par  Saint  f^télor  de  Vite  ;  les  Oeuvres  de 
Sainte  Thérèse  avec  fa  Vie,  les  Oeuvres  de 
J-can  (CAv'tla  ,  la  Vie  de  Grégoire  Lopez^ 
&  un  Traité  ou  Di-scours  de  la  Réforma-» 
tion  de  l'homme  intérieur  ,  prononcé  par 
un  EvCque  des  Pays-Bas  à  la  réception  de 
l'Abbé  Hàcften. 

Les  Critiques  difent  (i)  qu'on  trouve 
dans  le  ftylc  de  Mr.  d'AndlMy  en  général 
un  air  de  nobl^îlle  &  d'élévation  accompa-^ 
gnée  d'une  délicatelfe  qui  n'a  rien  d'affec- 
té ,  quoiqu'elle  le  faffe  fentir  avec  plaifir  ; 
que  la  pureié  y  eu  égale  par  tout ,  &  qu'il 
y  mêle  toujours  îe  caradére  d'honnêce 
nomme  avec  celui  de  la  piété  Chrétienne^ 

Mr.  l'Evêque  de  Tournay  (2),&  l'Au- 
teur du  journal  des  Savans  (3)  prétendent 
qu'il  doit  uniquement  fa  haute  réputation 
à  fes  vertus  &  à  fon  esprit,  &  qu'on  n^eti 
peut  pas  avoir  au-delà  de  ce  qu'il  en  a  tou- 
jours fait  paroître  ;  qu'd  y  a  peu  depetfon- 
nes  qui  puilfent  joindre  one  plus  grande 
polîtefle  à  une  vivacité  noble,  folide  & 
éclairée  par  une  connoîflànce  parfaite  des 
belles  Lettres.  Ils  difent  qu'il  a  été  regar- 
dé comme  un  des  Maîtres  de  notre  Lan- 
gue ;  que  jamais  pejfonne  n'a  écrit  avec 
plus  de  pureté ,  &  qu'on  pourro.it  dire  quç 
■Ion éloquence  feroit  inimitable , fi  ellen'é- 
toit  commune  &  comme  héréditaire  à  cçux 
de  cette  Maifon  ;  qu'il  a  excellé  en  tou- 
tes 

3  M.    Gall.   Journal  des   Sav.  du  9.    Novembre 
Abcl  Sammanh.  Elog.  Gcnt.  ATnald.  p.  3^ 

Tome  IL  Part,  IIL  X 
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>•  AndUly.  tes  fortes  de  genres  d'écrire  y  &  qu'a 
court  encore  après  fes  Ouvrages  avec  em- 
prefièment. 

Ils  ajoutent  qu'il  n'eftpas  peu  étonnant, 
qu'un  homme  qui  avoit  paifé  plus  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  Emplois  les  plus 
confidérables  du  monde  ait  pu  trouver  en- 
core afl'és  detems  pour  faire  un  grand  nom- 
bre de  Livres  ,  &  qu'il  ait  paifé  ce  refte 
d'années  ,  que  la  plupart  des  hommes 
n'emploient  d'ordinaire  qu'au  foin  dccon- 
fervec  une  vie  qu'ils  Tentent  qui  leur  écht- 
pe,  à  compofer  tant ,  de  iî  grands  ,  de  û 
Ikints  ,  &  de  fi  favans  Ouvrages» 

Mr.  de  Balzac  donne  des  louanges  toa*    ■ 
tes  extraordinaires ,  &  dans  plus  d'un  en- 
droit de  fes  Lettres  ,   aux  Traduâions  de 
Mr.  d'Andilly  ,  non  pas  feulement  pour 
leur  beauté  ,  mais  prin  dpn/emenr  pour  ia 
piété  folide  qu'on  y  vok  briller  ;  &  parce 
qu'elles  ont  cet  avantage  au-deffus  àcs  au- 
tres excellentes  Tradudions    du  fiécle, 
qu'elles  nous   rendent  vertueux  &  Chré- 
tiens,  en  nous  inftruifant ,  &  en  nous  ap- 
prenant à  parler  (i).    Quel pUifir  ^  dit-il  i 
Mr.  Conrart ,  ^'/^re  mené  à  ia  vertu  par  w 
chemin  fi  net  ^  fi  beau  ?  J'appelle  aiufi  U 
pureté  de  fiin  ftyle  ,  ^  les  orncmens  defii 
paroles, 

Mr.   GTodeau   n'en  jugeoît   pas  moins 
avantageufement ,  &  il  s'en  efl  déclaré  plus  j 
d'une  tois  dans  fes  Ouvrages,  tant  enrro"  i 
fe  qu'en  Vers  (i).  Mais  il  femble  queper-  ' 

fonne 

I  Balz.  Lert.  àConiart,lîvre4.Iivre  lo.  &ailJeuii 
z  Ant.  God  Foëf.  Chiét.  Epift.  à  d'AudUly  ,  Hifi- 
Eccl.  .fk  ailleurs. 
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fonne  n'a  relevé  plus  dignement  le  mérite  D'Andiliy. 
de  toutes  les  Veriions  de  Mr.  d'AndîIly 
que  Mr.  de  Segraîs  ,  lors  qu'il  a  dit  (3) 
,,  Que  ces  excellentes  Traduâions  con- 
j,  fervent  non  feulement  le  bon  fens  des 
,,  Auteurs,  mais  qu'elles  leur  prêtent  enco- 
„  re  ce  qui  leur  manque  :  &  que  ces  belles 
copies  p)nt  bien  au- de jj us  de  leurs  Originaux. 
Enfin  Meffieurs  Bourgeois  &  Ketart  n'ont 
point  fait  difficulté  de  dire  que  ,,  cet  hom- 
jt  «ne  a  rehauffé  le  mérite  &  Texccllence 
y,  de  l'Art  de  traduire,  en  faifant  par  fon 
^  exemple  que  les  esprits  capables  des  plus 
j,  grandes  chofes,  n'ont  point  jugé  le  trar 
,,  vail  des  Traduâions  au-deâbus   d'eux 

'fl  (4) • 

Voila  une  partie  des  jugemens  qui  ont 

été  rendus  fur  les  Traduâions  de  Mr. 
d'Andilly  en  général  ,&  il  eft  bon  d'y  ajou- 
ter quelque  chofe  de  plus  précis  &  de  plus 
îpécîiîque  fur  quelques-unes  de  celles  qui 
ont  éclaté  le  plus ,  &  particulièrement  de 
celles  qu'il  a  faites  fur  le  Grec  ,  comme 
font  celles  de  Jofepb,&  de  Saint  Jean  Clî* 
jnaque;&  fur  le  Latiii, comme  celles  des 
Vies  des  Pères  des  Deferts  ,  des  Vies  de 
f^ufieurs  Saints  illuAres ,  &  des  Confedious 
de  Saint  Auguftïn. 

$.1. 
Mr.  Gallois  dît  (5-)  qu'il  a  rendu  à  7é>-Traduc- 
fefh  dans  fa  Traduâion  toutes  les  grâces  V®?  ^^ 
que  le  tems ,  les  CopJftes,  les  Critiques,-'^ *^^  ' 

& 

3  J.  R,  de  Scgrais  fur  l'Enéide  de  Virgile,  pag  63, 
,  4  Approbation  de  1«  Trad.  des  Cbnf.  de  S,  Aug. 
%  Joucaal  des  Sav.  du  le.  Janvier  i567. 
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^•AodUl).&  les  Traduaeurs.luî  av oient  otées.  Cïl 
il  a  il  bieu  fû  ménager  ,  dit-il ,  les  avant» 
ges  de  notre  Langue^. qu'il  a  trouvé  moyal 
d'exprimer  presque  toutes  les  beautés  de 
la  Grecque;  &  au  lieu  de  quelques  orne- 
iTiens  qui  manquent  au  François  ,  il  en  1 
iublUtué  d'autres  que  le  Grec  n'a  point 
JDc  forte  que  Jofeph  n*a  rien  perdu  as 
change.  Il  ajoute  que  le  Traduâeur  a 
néanmoins  touJQurs  rendu  fidèlement  le 
fens  du  texte  Grec,&  qu'il  s'eftfervi  d'tt- 
prcffions  fi  julles,  que  quoiqu'elles  ne  fi- 
gnifient  pas  quelquefois  précifémentccquc 
cet  Hillorien  a  dit ,  elles  expliquent  tou- 
jours parfaitement  ce.  qu'il  a  voulu  dire. 
Le  même  Auteur  dans  un  Journal  de 
deux  ans  après  ,  prétend  (i)  que  quelque 
élégante  que  foît  cette  Traduâfon  de  l'His- 
toire des  Juifs ,  on  peut  dire  que  celle  des 
autres  Ouvrages  de  Jofiph,qu'il a  donnée 
dans  un  fécond  volume  ,  eft  d'axiiaivi  çVxxs 
belle»  que  ces  Ouvrages  ont  été  plus  tra- 
vaillés par  Jofeph ,  &  font  plus  capables  des 
ornemens  de  TEloquence  ;  ce  qui  regarde 
partîcuh'érement  les  Livres  de  la  Guerre 
des  Juifs. 

Comme  il  n'y  a  point  d'édition  du  tex- 
te Grec  de  Jofeph  qui  n'ait  beaucoup  de 
fautes,  Mr.  d'An.dilly  s'eft  cruobhgéde 
confultcr  divers  Manuscrits"  avant  que  de 
faire  cette  Traduétîon.  Et  le  Traduâeur 
témoigne  lui-même  (2)  qu'il  n'y  a  point 
de  foins  qu'il  n'ait  pris  pour  rendre  cette 

Tra- 

1  Le  même  M.  Gall.  Jonrnal  du  n.  Février  i^f 

2  K.  Aiii  d'AndiUy  Piéface  de  faTiad.  fiujorepi 
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Tradaôion  la  plus  fidèle  &  la  plus  agréa-  D'Andilly. 
ble  qu'il  lui  a  été  poflîble  ,  en  s'attachant 
relîgieufement  d'un  côté  au  fcns  de  l'Au- 
teur ,  &  en  s*efForçant  de  l'autre  de  cher-. 
cher  dans  notre  Langue  des  expreflions  ^ 
qui  par  des  manières  louvent  dîflérentcs  , 
confervent  les  grâces  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Langue  Grecque  R  admirable    par 
fa  délicateffe  ,  par  fa  beauté ,  &  par  cette 
inerveilleufe  fécondité, qui  fait  qu'un  mê- 
me mot  ayant  plufieurs  fignifications  ,  il 
importe  extrêmement  de  bien  choîlîr  celle 
•qui  convient  k  mieux  à  la  chofe  dont  on 
,parle,  &,quî  a  le  p4us  de:  rapport  à  la  pea- 
iëe  de  l'Hiftorierr. 

11  s'en  eft  fi  bien  acquitté,  que  les  cinq 
Cenfeurs  qui  ont  examiné  cette  importan- 
te Verfion  ,  prétendent  (3)  que  pour  con- 
noître  la  foBce  &  la  pureté  du  ft^rle  de  cet 
.Hîftorien,îl  ne  faut  que  lire  cette  Traduc- 
tion qui  répond  parfaitement  à  la  majefté 
&  à  la  grâce  des  expreflions  ae  fon  Ori- 
ginal'. 

Que  s'il  fe  rencontre  en  certains  endroits? , 
quoi-que  très-rares ,  quelque  différence  en- 
tre la  Traduâion  &  le  Grec  ,  elle  vient, 
comme  le  Traduâeur  le  témoigne  luî- 
ijiéme  (4)  ,  de  ce  que  ces  paffages  font  iî 
corrompus  dans  le  texte  Grec  ,  que  tout 
ce  qu'il  a  pu  faire  ,  a  été  de  les  mettre  eii 
l'état  où  nous  les  voyons. 

11  y  a  encore  une  fingularîté  dans  cette 

ex- 

f  DcBieda,  Marlin,  FortÎD-,  Mazure  ,  Gobillon». 
jtpprob. 

4  Piéfacc  d'Andilly  comme  ci-dcflus. 

Xi 
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i>'AB4iliy.  excellente  Verfion,quî  eft  d'autant  moitf 
â  oublier  ,  qu'elle  eft  d'une  grande  orilhil 
pour  le  Leâeur.  C'cft  qu'outre  que  wl 
éditions  qui  s'en  fonc  faîtes  à  Paris  en  bA 
très-belles ,  très-nettes  ,  &  très-corrcdc$, 
le  Traduâeur  a  eu  foin  pour  la  praniete 
fois  qu'il  y  eft  parW  d*une  perfonne  ,  de 
mettre  fon  nom  en  Italique  ,  fi  cette  pef 
fonne  eft  peu  remarquable ,  &  en  capkal^t 
û  elle  l'eft  beaucoup.  Ce  qui  produit  deux 
bons  effets  :  l'un  \  que  l'on  eft  aflhi^  ptf 
cette  différence  de  lettre  ,  que  l'on  d'i 
point  encore  parlé  de  cette  perfonne;  iQ 
lieu  que  quand  les  noms  font  en  îettics 
Komaines ,  comme  le  reftede  l'impreffioD, 
c'eft  une  marque  que  l'on  en  a  déjà  parlé: 
&  l'autre  ,  qu'en  cherchant  pins  haut  le 
nom  de  cette  perfonne  jusqa'i  ce  qu'on  le 
trouve  en  Italique  ou  en  capitale ,  on  vcA 
particulièrement  quelle  elle  eft,  çwct  ^w  , 
l'Auteur  le  dit  toujours  la  première  fois 
qu'il  en  parle. 

Enfin, pour  faire  voir  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu omettre  de  ce  qui  pou  voit  contribaer  à 
la  perfcâîon  de  cet  Ouvrage  ,  il  a  fait  fi 
éxaâement  les  abrégés  des  chapitres  de  fon 
Hîftorîen  ,que  Ton  y  trouve  tout  ce  qu'ils  ; 
contiennent  ;  &  il  fuffit  de  lire  la  Table  de  j 
tous  ces  chapitres  ,  qui  eft  à  la  fin  ,  pour 
avoir  un  abrégé  auffi  entier  de  tout  le  Li- 
vre ,  que  fi  Ton  en  avoit  fait  un  extrait  pour 
ce  feul  defleiri. 

Il  a  auffi  rendu  la  Table  des  matières  6 
éxaâe ,  que  tout  le  monde  en  retire  une 

fa- 

1  Phil  LabbcDiflcrt.  de  Scrîp.  EcclcC  tom.  i.pafc 
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fatîsfaflion  merveilleufe  :  te  qui  eft  d'au-  D'Andiliy* 
tant  plus  eflimable,  qu'il  fe  rencontre  très- 
peu  de  Tables  de  ce  genre.    Et  afin  de 
trouver  facilement  ce  qui  regarde  un  mê- 
me fujet ,   il  ne  renvoyé  pas  aux  pages , 
comme  l'on  a  accoutumé  de  faire ,  mais 
aux  chiffres  qui  fe  fuivent  depuis  le  com- 
mencement du  Livre  jusqu'à  la  fin  ,  & 
dont  un  feul  chiffre  compreiKl  quelqueifois 
divers  articles  qui  font  de  la  même  ma- 
tière :  ce  qui  en  donne  une  entière  intelli- 
gence ,  au  lieu  qu'elle  feroit  interrompue 
fi  Ton  renvoyoit  aux  pages. 

On  peut  remarquer  en  paffant  que  cette 
méthode  de  faire  des  Tables  paroît  la  plus 
fdre  &  la  plus  commode,  puisqu'elles  peu- 
vent fervir  à  toutes  les  éditions  &  à  toutes 
les  formes  différentes  d'un  Livre ,  au  lieu 
que  quand  elles  font  faites  par  les  pages, 
on  ell  obligé  de  recommencer  de  nouvel- 
les Tables  à  chaque  nouvelle  édition  du 
Livre. 

Pour  ce  quf  eft  de  la  Verfîon  des  Oeu-  T"^?^. 
vres  de  Saint  JâMt  Climaqtte^Xt  Père  Lab-  jca^n cu- 
be nous  auroit  fenfiblement  obligés  ,   s*îl  ma^ue» 
eut  pu  détromper  le  Public  de  l'opinion, 
où  il  a  toujours  été  jusqu'à  prefent  qu'elle 
eft  de  Mr.  d'Andilly ,  &  s'il  eut  bien  vou- 
lu apporter  quelque  preuve  ou  quelque raî- 
fon  apparente  pour  l'adjuger  fans  héfîter, 
comme  il  fait ,  à  Mr.  le  Maître  fon  ne- 
veu (1).  Mais 

%  Ba'iUet  lui-même  dans  Tes  coiieâions  a  recon- 
nu qu'une  bonne  partie  de  cette  Veifion  de  S,  Jeaa 
Climaque  eft  effectivement  d'Antoine  le  Maitxe. 

^  4    . 
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yAudiily.  Maïs  nous  avons  d'ailleurs  tout  fujei! 
d'admirer  la  pénétration  d'esprit  avec  la- 
quelle ce  Fere.a  £û  fonder  les  intentions 
du  Tradudleur  ,  qu'il  croit  n'avoir  fup- 
primé  le  nom  du  Père  Mathieu  Rader, 
qui  avoir  publié  le  S.  Jean  Climaque  en 
Grec  &  en  Latin  ,  que  pour  faire  voit 
qu'il  n'avoit  voulu  avoir  aucune  obliga- 
tion de  fon  travail  à.  un  Jéfuîte.  La  fa- 
tisfadioa  du  Public  aucoît  été  achevée, 
fi  les  grandes  occupations,  de  ce  Père  lui 
cuflent  lailfé:  le.loilîr  de  nous  faire  voir 
que  cette  Verfîon.  reflemble  quelquefos 
à  une  paraphrafe  ,  &  quelquefois  â  un 
abrège  :  &  qu'elle  s'écarte  auffi  queljoe- 
fois  du  texte  original  Grec.  Car  ceux  à 
qui  il  témoigne  avoir  abandonné  ce  foin  » 
ne  s'en  font  point  encore  acquittés. 

Quoi  qu'il  en  foit  descurieufo  décoa* 
vertes  du  Pere'Labbe,Mr..d*And\U^  n'a 
point  laiffé  de  faire  la  TraduÊUon  de  S. 
Jean  Climaque.  Il  eft  vrai  qu'il  Tavoit 
faite  d'abord  fur  le  Grec  imprimé  ;  mais 
ayant  rencontré  depuis  d'cxcellens  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi  &  de 
celle  de  Mr.  le  Chancelier  Seguier ,  an- 
ciens de  huit  cens  ans,  il  trouva  tant  de 
différence  en  plufîeurs  endroits  entre  ces 
Manuscrits  &  l'imprimé  ,  qu'il  fut  con- 
vaincu de  ce  que  plufîeurs  ont  écrit, que 
nul  Auteur  Grec  n'a  été  fi  altéré  par  les 
Copiftes  que  S..  Jean  Climaque ,  .  parce 
que  c'eft  celui  de  tous  les  Percs  Grecs 
dont  on  a  fait  le  plus  de  cop'es.  De 
forte  que  fi  les  Manuscrits  de  cet  Au- 
teur 

I  Ficf.  fur  la  Tiad*  do  S.  Jean  CIim« 
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•  -teur  ne  font  anciens  de  fept  qu  huit  cens  D'Andilli, 
^^ns  ,  c'elt-à-dire ,  du  tems  où.  fa  pureté 

•  étoit  encore  toute  cntîcrc  ,  on  y  trouve 

•  toutes  les  fautes  &  tous  les  changemens 

•  qui  font  arrives  depuis  par  la   négligence   . 
ou  la  hardieffe  des  Ecrivains  Grecs,  qui 
défiçurent  en-  plufîeurs  endroits.  Téiegan? 
ce  de  fon  ftyle ,  &  corrompent  en  aau^ 
très  la  vérité  de  fon  fens. 

Cette  éxaô^  revûë.  &  cette  fidèle  corr 
rcdion  lui^  donna  le  deflèin  de  corriger 
fa  Traduélîon  fur  ces  anciens  Originaux. 
Mais  infenfiblement  il  fè  porta  à  la  faire 
toute  nouvelle ,  s'étant  étudié  avec  foin 
à  développer  les  penfées  &  les  railbnne.- 
mens  de  ce  Peré^à  à  éclaircir  les  obss- 
curités  qui  y  font  en  grand  nombre, 
,C'eft  à  quoi  lui  ont  fervi  fort  utilement 
les  Commentaires  Gr^cs  Manuscrits  du 
favant  Elie  Archevêque  de  Crète.  Car 
îl  témoigne  (i)  y  avoir  trouvé  des  expli- 
cations claires  &  folîdes  d'un. grand  nom* 
brc  d'endroits  très-obscurs  ,  &  que  les^ 
lumières  qu!il  en  a  tirées  l'ont  porté  à 
donner  plus  de  jour  dans  cette  nouvelle 
Traduâion  aux  fens  cachés  de  ce  Saint^ 
qu'il  n'avoit  fait  dans  la  précédente. 

Les  Cçnfeurs  qui  ont  examiné   cette 

.Verfion  ,    pour   nous  marquer  la  fidélité 

&  l'éxaâîtude  du  Traduâeur,difent  (2), 

qu'il  n*a   contribué  qpe  i'élegance  &  la 

clarté  de  fon  ilyle  à  l'cxprefliondes  v«- 

rités. 

z  Çod.  Hcim,  ti  Ta^o.  Approb. ^de  la  Tradf  de. S. . 
J,  Clinu 
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D^Andîlly.  rit^s  que  ce  Saint  a  écrites  en  fa  lang»! 
originale  ;  &  ils  prétendent  ne  poufoi! 
nous  faire  mienx  concevoir  l'habileté  tooit 
extraordinaire  de  b/lr.  d*Andilly  ,  qu'a 
difant  que  fon  Auteur  étoit  le  plus  obs- 
cur ,  le  plus  embaraffé  ,  &  le  plus  diffi- 
cile de  tous  les  Pcres  Grecs ,  à  caufe  de 
fa  breveté  extraordinaire  ,  de  fes  allégo- 
ries ,  de  (es  paraboles  ,  &  de  fes  cxprcs- 
fions  figurées  &  myfterîeufes  ,  dont  il 
envclope  des  vérités  profondes ,  &  que 
néanmoins  il  en  eft  venu  à  bout  avec 
tant  de  facilité  &  de  bonheur  ,  qu'il  t 
rendu  proportionné  à  la  capacité  des  phs 
fimpics  un  Auteur  ,  qui  n'étoît  presqot 
pas  intelligible  aux  plus  fpîritucls  d'entre 
les  Savans. 

En  un  mot  ,  cette  Ver/îon  ça/ïe  dans 
le  monde  pour  une  des  ]flus  importan- 
tes, des  plus  belles, &  des  plus  uiWes  àc 
toutes  celles  de  Mr.  d'Andilly  ;  &  c'eft 
peut-être  la  plus  dodement  travaillée, 
dans  laquelle  ,  au  jugement  de  quelques- 
uns,  il  a  fait  conndître  non-feulement 
qu'il  favoît  toutes  les  finefles  &  les  dé- 
tours les  plus  cachés  de  la  Langue  Grec- 
que ,  &  qu'il  dispofoit  parfaitement  de 
toutes  les  beautés  &  richeflès  de  la  nô- 
tre ;  mais  qu'il  étoit  encore  grand  hom- 
me d'expérience  dans  la  fpîritualîté  ,  & 
très-verfé  dans  les  matières  traitées  par 
fes  Auteurs. 

Outre  les  E clair ciflemens  qu'il  a  mis 
à  la  fin,  il  a  encore  inféré  dans  le  texte 
de  fa  Verfion  diverfes  petites  glofts  dis- 
tinguées par  un  caradere  diffèrent ,  qai 

lui 
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lui  donnent  de  la  grâce  &  de  la  lfaifon,2^*Andi2iXi 
&  qui  loulagent  merveilleufement  un 
Leâeur  dans  Tîntelligence  de  Saint  Cl!» 
maque.  tt  îl  y  a  ajouté  une  Table  de 
la  même  méthode  que  celle  de  fon  Jt^ 
fifi. 

$•  3- 

La  Traduction  des  C^nfeffiom  i/rconfes- 
Saint  Augujiin  a  toujours  été  très-eftimée,  fions  de  s. 
&  s'il  en  falloit  juger  par  le  débit  &  par^"«"^^î 
la  multitude  des  éditions,  il  y  auroit  très- 
peu  de  livres  qui  puflent  lui  disputer  le 
rang  de  préféance,  après  ceux  de  l'Ecri- 
ture Sainte  &  ceux  de  prières  ou  d'ufa* 
ges  journaliers. 

Lrcs  Critiques  quf  en  ont  fait  Téxamen 
difent  que  c'eft  un  modèle  très-parfait 
pour  les  Traduâeurs  qui  veulent  réiiffir 
dans  cette  profeffion,  (i)  &  que  c'eft  un 
chof-d'œuvre  de  la  clarté, de  la  douceur, 
&  de  la  pureté  de  notre  langue. 

Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Saint 
Auguftîn  d'une  certaine  manière  qu'il 
Ûoit  très'difficile  d'en  conferver  toutes 
ks  beautés  &  toutes  les  grâces  <en  lui 
fkîÊnt  Changer  de  Langue.  Cependant 
la  TradudKon  non- feulement  jes  a  tou- 
tes confervées ,  mais  elle  lui  en  a  enco- 
re comnnuniqué  de  nouvelles  qui  n'y 
étoicnt  pas. 

On 

1  Bourg,  de  Ret.  Doâ.  Appxob.  des  Coni^  de  S^ 
àug. 
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>*AiidilIr.  On  y  trouve  une  éloquence  qui  n'd 
pas  moins  vive  que  naturelle.  Le  Tra» 
duâcuT  ne  Ty  a  point  afFeélée  ,  maïs  il 
témoigne  (  i  )  s'être  attaché  par  deffus 
toutes  chofes  à  une  fidélité  éxaâe  poor 
fon  Original, &  n*avoir  rien  oublié  pooi 
éviter  les  deux  extrémités  vîcîcufes  où 
tombent  les  Traduûeurs  modernes. 

Car  d'une  part  il  s'eft  éioîgné  de  cet- 
ic  baflc  fervitudc ,  qui  en  s'attachant  trop 
aux  mots  &  à  la  Jettre  ^  fait  des  copies 
difformes  &  monilmieufes  des  plus  beasi 
Originaux  en  penfant  les  leur  rendre  plus 
femblables  :  &  de  l'autre  il  a  voulu  ap- 
prendre aux  Traduâeurs  par  fon  exem- 
ple à  ne  iè  point  donner  la  liberté  d'a- 
jouter &  de  retrancher  aux  fens  des  Au- 
teurs ,  fous  prétexte'  de  ïes^  faire  psrlci 
plus  élégamment. 

Il    ajoute   que   pour  s^affutex    encoîc 
mieux  des  véritables  penfées  de  Saint  Au- 
guftin  ,  il  a  fait  revoir  ce  Uvre  fur  neuf 
Manuscrits  fort  bons  &  fort  anciens-,  & 
qu'il  y  a  trouvé  quelques  correSions  im- 
portantes qu'il  a  fuivies  dans  cette  Tra- 
duâion.    De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner, dit- il,  fi  elle  n'eft  pas  conforme 
en  quelques   endroits  aux   éditions  vul- 
gaires.    Et  il  témoigne  que  fi  on  en  fait 
une  nouvelle  édition  plus  éxa6èe,&  plus 
correde  fur    ces    excellens    Manuscrits  J 
(comme  ont  fait  depuis  les  Benedidins), 
il  ne  doute  nullement  qu'elle  n'y   doive 

être 

1  Avertiir.  au  Lcâ:  de  la  Trad.  des  Conf, 

2  Eottct,  a.  d'Aiide  2c  d'Eugcoe  fui  la  L.  Fi.p4 
i«7. 
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être  très-conforme  :  &  c'eft  en  effet  ce  D*AndUly. 
qui  s'ell  trouvé  très-veritable» 

Mais  quoi  que  nous  ayons  pu  dire  de 
la  beauté  du  (lyle  de  cette  Traduaîon , 
le  Père  Bouhours  n*a  point  laiffé  d'y 
trouver  de  longues  périodes  qui  l'ont  un 
peu  fatigué ,  comme  11  l'a  témoigné  dans 
un  de  fes  Entretiens  (2)  :  ce  qui  néan- 
moins femble  n'avoir  pas  été  capable  de 
l'en  dégoûter,  ni  de  lui.  faire  perdre  l'es- 
time qu'il  avoit  pu  concevoir  pour  ce  bel 
Ouvrage. 

§•  4, 
Pour  ce  qui  regarde  la  Traduôîon  ^^^  p^^^^ 
Fies  des  Saints  Pères  des  Deferts  ,  Mr.  So- 
r«l  femble  dire  que  Mr.  d'Andilly  a  fait 
cet  Ouvrage',  non-feulement  félon  Yxxùl* 
ge  d'à  prefent  pour  ia  pureté ,  l'éloquen- 
ce, &  la  politeffe  du  ftyle  (3), mais  qu'il 
y  a  apporté  encore  un  jugement  exquis 
&  une  discrétion  merveilleufe  ,  pour  re- 
mettre toutes  ces  Hiftoîres  dans  les  bor- 
nes du  vrai-femblable,  &  de  l'utilité  Spi- 
rituelle. 

En  effet  il  ne  s*eft  point  affujettî  à  tra- 
duire indifféremment  tout  ce  que  nous 
avons  de  ces  fortes  d'HiQoires  dans  les 
Recueils  qu'en  ont  fait  le  Père  Roswey- 
de,  &  les  autres, mais  l'amour  de  la  vé- 
rité ,  &  l'averfion  que  les  vrais  Ifraëlites 
doivent  avoir  de  la  fiâion  &  du  menfon- 

Se  ,    l'ont  porté   à  ulèr  de  discernement 
ans  la  Traduâion  de  ces  Vies ,  à  choi^ 

fir 

3  Ciu  Sozd  Bibliotb*  Fxanç;  T^ait.  des  Vici  1  pag. 

150.  ... 
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l'AadîUy.  ^i*  celles  qui  font  certaines  ,  ayant  été 
écrires  où  par  les  Saints  Pères  ,  ou  pu 
de  âdéles  Hiftoriens'  Ëcciéliaftiques  ,  & 
à  laifler  les  autres  qui  font  Êiufles ,  oa 
fuspeâes  de  fàuflèté  ,  &  décriées  parmi 
les  Savans  ,dont  il.  a  crû  devoir  respeâer 
le  jugement  (i). 

En  quoi  il  témoigne  avoir  fiiivi  les  ùr 
ges  exemples  du  Cardinal  fiarontus  (2)  y 
diiànt  qu'il  a  mieux  aimé,  à  fon  imîtatioo, 
diminuer  le  nombre  de  ces  Vies ,  que  Tatig- 
menter ,  en  mêlant  les  faufles  ou  les  dou- 
teufes  avec  les  vraies  &  les  afiurées ,  la 
fauflè  monnoie  avec  la  bonne,  &  des  Ro- 
mans fpirituels  ,  dont  quelques  Grecs  ont 
pris  plaifir  de  repaître  la  crédulité  des  Pea- 
pies  ,  avec  des  Hidoires  copftantcs  ,  à 
dont  la  foi  efl  établie  fur  les  témoign^m 
des  Anciens  ,  &  des  Auteurs  graves  &  So- 
lides y  qui  leur  ont  donné  coûts  dans  iom- 
te  rtgîîfe. 

11  a  traduit  la  Vie  de  Saint  Antoine  fur 
rOrîginal  Grec  de  Saint  Atha^tafe^  &  non 
pas  fur  la  Traduétion  Latine  â!Evagrius^ 
qu'il  n'a  pas  trouvée  fidèle.  Maïs  comme 
\ts  Originaux  des  autres  qui  ont  été  éaî* 
tes  en  Grec,  font  perdes  pour  la  plupart, 
fl  a  été  obligé  de  s'arrêter  aux  anciennes 
Traduéèions  Latines. 

Outre  neuf  ou  dix  Vies  folides  (^)  qu'il 
a  laiffées  fans  les  traduire  ,  il  a  retranché 
de  l'Ouvrage  de  Rufin  toutes  les  Vies  de 
ceux  d'entre  les  Solitaires  ,  que  Saint  Jé- 
rôme, 

X  Discours  fuc  lei  Vies  des  PP.  des  Defczts  ,  nanif 
»5>.  ps»g.  55.  5^. 
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SI  rôme,  fur  la  foi  du  Patriarche  Théophile  iD'AadiUf« 
j  accofc  d'avoir  €té  Origéniftes.     Il  en  a 
a  ofé  de  même  dans  THiltoire  Xiaufiaque  de 
i  Pallade ,  en  ce  qui  avoit  quelque  marque 
i,  d'erreur  &  de  paflion» 
i       La  Verfion  du  Dialogue  de  Saint  Sul* 
p'îce  Severe  ,  fur  ks  Solitaires  d'Egypte  , 
;   eft  moins  une  Verfion  qu'un  extrait  judi- 
:    cîeux  dont  il  a  retranché  divtrs  miracles , 
qui  caufent  plus  d'admiration  ^ue  d'édiâ* 
cation  &  de  profit  aux  Leâeurs. 

H  n'a  rien  ôté  à  Th4$àntt  que  fa  Préfa-i 
ce  à  caufe  de  fa  longueur,  parce  que  tout 
ce  qu'il  a  rapporté  e(l  d'un  très-grand  poids, 
quoi  qu'il  y  ait  des  choies  fort  extraordi^ 
naires.  Il  a  eu  le  même  respeâ  pour  le 
Pré  Spirituel  de  Jtan  Mofcb ,  quoi  qu'il 
s'y  trouve  des  chofès  qui  paroifiEent  fuspec- 
tes  aux  Critiques  difficiles  ,  furtout  parmi 
'  ics  Protettans. 

Mais  il  n'a  rien  traduit  de  CaJJien ,  à 
caufè  de  la  difficulté  qu'il  a  trouvée  à  fe* 
parer  fes  erreurs  .d'avec  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
cellent, iàns  lui  arracher  les  entrailles,  & 
]e  desofifer  entièrement. 

Il  y  a  ajouté  un  Recueil  également  édi* 
fiant  &  agréable  ^ASiious  Q*  Paroies  re^ 
tnarquabUs  des  Pères  des  Deièrts ,  &  il  y  a 
inféré  quelques  Vies  qu'il  a  traduites  de 
l'Original  Grec  en  François ,  conmie  cel- 
le deSaint  Jean  Climaque  par  Daniel  Pifuvt" 
-hle ,  &  de  Sainte  Macrine  par  Saint  Gré- 
goire de  Nyffc  &>n  frère.    Mais  celle  de 

Saîn- 

2  Baron,  ad  an.  Chi.  203.  num.  3. 

S  %  Stlidtt  pont  mfVftfv.  Ccft  pailccL^tia  enFnn^ 
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B'Andilly.  Sainte  Syncletîque ,  écrite  en  Grec  pir 
Saînt  Atbanaje ,  n'a  été  fiiîte  que  fiir  la  Vcp 
fion  Latine  de  David  Colvîlle, parce  qu'a 
n'a  pu  recouvrer  FOrîgînal  Grec.  Enfin 
on  y  trouve  encore  une  Traduélîon  de  Ii 
Vie  de  Sainte  Ringarde  ,  écrite  en  Latin 
par  Saint  Pierre  Méiurice  fon  fils ,  neuviè- 
me Général  de  Cluny. 

Les  Cenfeurs  de  toutes  ces  Traduâions 
nous  aiTurent  (  i  )  qu'ils  les  ont  jnilifiées 
fur  les  Originaux  avec  le  plus  grand  Coia 
du  mon'd^»  Ils  difent  que  le  Traduâeur 
s'en  eft  acquitté  avec  tant  de  jugement^ 
de  fidélité  ^  &  de  fuccès  que  cet  Ouvrage 
efl  au-defius  des  approbations  ordinaires, 
fbît  que  Ton  confidére  le  fage  discerne* 
ment  qu'il  a  fait  des  matières  ,  iojt  qu'on 
s'arrête  à  la  pureté  &-  à  la  nchcûè  de  fe$ 
expreflîons.  Que  ces  Traduâions  conftr- 
vent  la  même  odeur  de  famteté^que  \e\iTs' 
Originaux  respirent  dans- les  Ouvrages  des 
Saints  Pères ,  ou  dans  les  Ecrits  des  an- 
cîens  Auteurs  de  l'Eglîfe  ,  &  qu'il  falloit 
une  fuffilknce  toute  extraordinaire  pour 
joindre  la  fidélité  &  la  politefle  dans  toui^ 
tes  les  pages  d'un  Livre*  compofé  de  par- 
ties fi  diftcrentes ,  &  pour  faire  parler  fi 
noblement  en  notre  Langue  des  Auteurs, 
dont  quelques-uns  ont  écrit  d'un  ftyleas* 
fés  peu  élevé  en  leur  Langue  Originale. 
Et  comme  d'une  part  fa  Traduôion  n'i 
rien  d'indigne  de  l'éloquence  de  Saint  A- 
thanafe  ,  de  S.  Grégoire  de  Nyflb  ,  de  S. 

i  Discpurs  fur  les  Vies  dçs  Pcres  des  Dcfeits,  nuia 

.20.  pdg.  55,. 
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ftt6tnCy  de  S.  Sulpice  Severe,&  du  Bien- jj^^n^yjy, 
heureux  Théodoret  :  d'autre  côté  ,  c'eft 
un  chef-d'œuvre  admirable  ,  difem-ils  , 
d*avoîr  donné  au  refte  des  Hiftoriens  qu'il 
a  recueillis  ,  un  ornement  qu'ils  n'avoient 
pas  ,  &  de  les  avoir  enrichis  fans  les  cor- 
rompre. 

Au  refte  il  eft  boa  de  favoîr  quelles  ont 
été  les  Intentions  de  ce  Traduâeur  dans 
cet  Ouvrage,  afin  qu'on  puille  juger  fi  fcs 
vues  ont  été  légitimes  &  innocentes  ,  & 
s'il  y  a  eu  quelque  fuc^cès.  11  témoigne 
ne  s'être  pas  mis  à  cette  occupation  feule- 
ment pour  édifier  &  inftruîre  les  Fidèles, 
mais  encore  pour  tâcher  de  détourner  ceux 
qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu,  &  quelt 

Sue  discernement  d'esprit ,  de  la  leâure 
es  Romans, dans  lesquels  le  Démon  s'eft 
efforcé  de  faire  un  Art  ingénieux  &  hon>- 
Héte  de  la  plus  deshonnête  &  de  la  plus 
brutale  de  toutes  les  paffions,  &  d'empoU 
fonner  l'esprit  pour  corrompre  enfuite  hi 
volonté. 

Il  fe  promet  que  ces.  fortes  de  curieux , 
qui  n'ont  pas  entîéi;ement  renoncé  aux  fèn- 
tîmens  de  l'honnêteté  &  de  la  Religion-, 
chercheront  plutôt  un  divertiffement  agréa- 
ble &  férieux  ,  dans  la  leéture  de  ces  Hîs^ 
toîres  également  belles  &  dévotes ,  que 
dans  ces  contes  profanes  &  ces  illufions 
toutes  païennes.  Il  espère  qu'ils  aimeront 
mieux  des  beautés  naturelles  &  vivantes  , 
que  des  peintures  mortes  ,  &  des  vifages 
fardés  ;  qu'ils  préféreront  la  vérité  à  des 
fables  ;  les  miracles,  que  l'amour  divin  a 
faits,  à  ceux  que.  l'amour  impudique  a  iu-    . 
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D'AndiUy. ventés  ;  &  les  grands  &  folides  Ouvrap' 
de  la  grâce  toujte  pure  ,  aux  baffes  &  a 
vaines  produâions  de  la  Raifon  toucecor 
rompue  (i). 

§   S- 
Vies  d€8     O  N  peut  dîtc  qu*il  a  travaillé  à  la  T» 

.^"  "-duaion  des  f^Us  de  plufieurs  Saints  iUMflm 
^^"*    avec  les  mêmes  dispofitions  ,  &  dans  te 
mêmes  fins. 

L'Auteur  du  Journal  dît  (2)  qu'il  cft  le 
premier  des  Modernes  qui  nous  ait  doané 
des  Recueils  de  véritables  Vies  des  Saints 
fans  aucun  mélange  defauQès:  que  dus 
le  deffein  qu'il  avoit  de  faire  agréablement 
paiTer  les  esprits  de  Tinclination  &  de  ^l^ 
'  tache  qu'ils  ont  pour  la  faufleté  &  le  mcn* 
fonge  à  l'amour  de  la  vérité ,  il  a  com- 
mencé par  ce  qu'il  y  ad'încoote/ïab/cdjfli 
les  Vies  des  Pères  des  Deierts ,  qui  bc 
laiflent  pas  d'être  très-divetûffamcs ,  quoî- 
gu'elUs  ne  s'éloignent  jamais  de  la  vériiéi 
•  Voyant  que  cela  avoît  du  fuccès,  il  t 
choîfi  depuis  &  traduit  foîxante  &  dix  Vies 
de  plufieurs  Saints  illuftres  de  divers  fié- 
cles ,  &  de  toutes  conditions ,  qu'il  a  tirées 
de  divers  Monumens  de  l'Antiquité. 

Le  même  Critique  ajoute  qu'il  en  aeia- 
Tniné  la  vérité  avec  tant  defcrupule,  qu'il 
a  retranché  les  cîrconftances  qui  Ini  ont 
paru  en  quelque  façon  douteufès  &  fiispcc- 
tes.  Et  comme  par  un  (ècret  de  la  Provi- 
dence divine  ,  la  vérité  eft  toujours  plfl$ 
câScace  que  le  menfonge  ;  ces  Vies  ,  dit- 

iN 

T  Les  CcnC  &  Doô,  G.  Hcrm.  &  Taien.  au  lo» 
cite. 
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îl, touchent  auffi  plus  vivement  que  ne  fe-  D*An4ill3% 
•ront  celles  qui  font  inventées  à  plaifir,  &* 
qui  font  remplies  de  fuppofitions.  Outre 
les  inftrudions  &  les  exemples  de  vertu  & 
de  piété  qu'on  y  propofe ,  on  y  trouve  en- 
core beaucoup  de  divertiflement  &  de  plaî-  . 
fir ,  tant  pour  la  diverfité  de  la  matière  qui 
'cft  très-grande,  que  pour  la  belle  manière 
dont  les  chofes  y  font  rapportées. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  même  Auteur 
du  Journal ,  on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  Mr.  d'AndîUy  ait  fait  choix  de  cer- 
taines Vies  des  Saints  qu'on  prétend  étr« 
peu  connues,  parce  qu'il  a  été  obligé d'ea 
ufer  de  la  forte ,  pour  ne  pas  s'engager 
dans  la  discuffion  dfes  circondances  qui  & 
trouvent  fauffes  ou  véritables  dans  les  Vies 
des  Saints  les  plus  communes.    Car  outre 

2"  uc  cette  entreprife  eût  donné  lieu  à  une 
Critique  peu  agréable  ,  c'cft  qu'elle  auroît 
été  encore  moins  approuvée  du  commua 
du  monde ,  qui  feroît  fâché  d'être  détrom- 
pé des  erreurs  dans  lesquelles  il  a  vieîllL 
ttis'il  s'eft  même  trouvé  des  gens  qui  ont 
,T)lâmé  Mr.  d'Andîlly  d'avoir  rejette  à  la 
fin  de  fon  Livre  la  Vie  de  Saint  Sebaftîen, 
commanément  reçue  pour  véritable,  mais 
Ibupçonnée  de  faux  dans  quelques  circons- 
tances par  la  plupart  des  perfonnes  favan- 
tes  :  on  doit  juger  de-là  du  danger  où  il  ft 
leroît  expofé  s'il  eût  entrepris  de  détrom- 
per entièrement  le  monde. 

z  Journal  des  Sayans  du  ix.  dt  Mais  1667, 
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^*Tniduc-     A  Teg  A  RD  des  Vcrfions-  qu'il  a  fei» 
dons  des  fur  les  Orjgjlnaux  Espagnol  s,  &£urtout  à 
Auteurs    çgiiç  ^e$  C5cuvre5.  de  Sainte  Therefe^k  i 
gnoî*.     7^^»  (TAvsU^  on  peut  dire  qu'il  ne  s'd 
pas  contenté  de  les  rendre  dxaâes  &  édi- 
'    fiantes  ,  mais  v  ayant  fait  régner  par  toû 
fa  pureté  ,  là  célicatefTe ,  &  ion  éloquen- 
ce ordinaire ,  il  leur  a  donné  en  plulîeurs 
endroits  des  toars^  H  nobles  &  fi  élevés, 
que   les  Auteurs   Ascétiques  peuvent  ic 
compter  hardiment  parmi  les  principal 
Reftaûrateurs  de  leur  réputation» 

Car  perfonne  n'ignore  que  la  plupart  des 
Livres  de  dévotion ,  principalement  ceux 
qui  étoient  écrits  en  notre  langue,  étoieot 
tombés  dans  le  mépris  des  Libert/ns  ;  qu'ils 
étoient  devenus  l'objet  de  la  ratîîene  des 
prétendus  Esprits-forts,  &  que  /es  pcrCon-r 
nés  les  moins,  délicates  même  <\\i\  dver- 
choîent  quelque  chofe  de  raifonnable  ,  de 
bien  penfé  ,  &  de  bien  écrit ,  en  étoient 
presque  entièrement  rebutées. 

Mais  ces  Meffieûrs  employèrent  ut/Je- 
ment  leurs  talens  pour  faire  changer  la  dis- 
pofition  des  esprits  équitables  &  folidcs, 
&  ayant  fait  tomber  heureufement  ce  dé- 
goût où  on  étoît  pour  la  plupart  des  livres 
de  dévotion ,  ils  rétablirent  en  peu  de  tems 
le  bon  goût  de  la  véritable  pieté  par  Vex- 
celleace  de  leurs  TraduQions,  &  de  leurs 
autres  produâîons.  Et  (î  Ton  s'en  veut 
tenir  au  témoignage  des  Critiques  qui  font  , 
le  moins  fuspeâs  d'intelligence  avec  ceux  | 
de  cette  Société  ,  (ij  il  faut  reconuoîtri 

que    : 
i  R.euc-  Rapia.  Jéruitc  donne  cet  avantage  au-  li^»;  j 


Traducteurs  François,  fof 

jue  le  premier  Livre  de  dévotion  qui  a  été  d'AihUH^ 
Scr^t  fenfément  en  notre  Langue,  eft  venu 
âe  la  famille  de  Mr.  d'Andilly  ,  &  a  paru 
en  1643. 

^  7. 
Au  refte,  comme  cet  Auteur  pafle  dans  Des  dé- 
J'esprît  de  la  plupart  du  monde  pour  Icfautsdc 
Chef  des  Traduâeurs  François,  foit  P»5!^JÎ^; 
^a  quantité  foit  par  la  qualité. de  (es  Ver- 
rions :  &  coipnie  fur  ce  que  j'en  aï  rappor* 
lé ,  pluQeurs  pourront  fe  le  propofer  com- 
me un  module  achevé  pour  bien  traduire: 
il  aucoît  été  très-important ,  pour  ne  fe- 
duîre  perfonne,  que  j'euflè  parlé  de.fes  dé- 
fauts avtc  autant  d'étendue  que  j'en  ai 
donné  à  fes  excellentes  qualités»  C'eft  une 
pratique  que  je  tâche  d'obferver  à  l'égard 
iles  Chefs  de  chaque  Profeffion ,  comme 
on  à  pu  le  remarquer  déjà  dans  le  Recueil 
des  Critiques ,  &  dans  celui  des  Grammai- 
riens ,  &  comQie  on  le  verra  encore  mieux 
dans  celui  des  Poètes  ,  des  Orateurs ,  des 
Hiftorîcns,  des  PWlofophes,  &c.  où  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  ne  point  diffimuler 
les  imperfeâions  qa'<9n  a  attribuées  à  ceux 

aui  tiennent  les  premiers  rangs  dans  ces 
iverfes  Profeffions. 

:  J-aurois  donc  fouhaité  fincerement  pou- 
voir rapporter  ici  tous  les  manquemens 
ausquels  Mr.  d'Andilly  auroit  pu  être  fu- 
jet  dans  fes  Traduâions.  Mais  quelque 
diligence  que  j'aye  apportée  pour  m'en  inr 
former,  je  n'ai  point  été  affés  heureux  pour 
rencontrer  des  perfonnes  également  desin- 

tc^ 

iie  la  Frequeme  Communion  de  "SL  Ant,  Arnaud  le 
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yA«4'"r  tcreiTécs  &  éclairées  ,  qui  ayent  pu  ouqil 
sycnt  voulu  m'en  înftruîrc.  ■ 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  PcR 
Labbe  parlant  de  la  Verfîon  de  Saîni  Jeu 
Clîmaque  ,  en  avoir  regardé  TAuteur  tan- 
tôt comme  un  Parafhrafle ,  &  tantôt  com- 
me un  jikhréviatewr  de  fon  Original  :  iniiJ 
comme  il  ne  s'eft  point  donné  le  loîfir  de 
nous  le  faire  voir ,  il  femble  qu'on  D*iit 
point  eu  beaucoup  d'égard  à  une  penfic 
qui  a  paru  trop  générale  ,  &  qu^îl  n'a  fsk 
coonoître  qu'en  paflànt.  Le  PercBou- 
houTS  nous  a  donné  quelque  chofe  de  plos 
précis ,  à  la  vérité ,  mais  il  ne  s*e(l  attadié 
qu'à  la  cenfure  de  quelques  mots  &  ic 
quelques  loctttioms ^<\x3l\  (ont  même  en  afliSi 
petit  nombre. 

On  dît  que  quelques-uns  d'entre  les  plos 
fins  Critiques  de  Port-Roya/  oncca  pluî 
de  pénétration  que  les  autres  pour  décou- 
vrir dans  les  TraduéHons  de  Mx.  tf  ^\^- 
dilly  des  taches,  qui  ont  paru  impercepti- 
bles â  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu  de  près» 
&  qui  font  effacées  ou  cachées  fous  legrand 

nombre  des  beautés  qui  brillent  dans  tous 
fes  Ouvrages.  Ces  Critiques  femblcnt  di- 
re ,  que  quoique  Mr.  d'Ândilly  paflitde 
fort  loin  les  Vaugelas,&  les  d'Ablancourt 
pour  la  connoifTance  des  Langues ,  &  par- 
ticulièrement de  la  Grecque  ,  il  a  doané 
lieu  de  douter  qu'il  pofFedât  celle-ci  dans 
toute  là  perfeâion  par  quelques  libertés 
qu'il  a  prifcs  dans  laTraduéèîon  de  Jofeph, 
éc  de  quelques  autres  Auteurs  Grecs,  lis 
veulent  que  quelques-uns  des  endroits 
.qu'on  a  le  plus  admirés  »  ayent  paUé  pr 

Id 
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lins  (ecourables  de  fbn  frère,  ou  de o' Andilly. 
(  deux  neveux.    Ils  prétendent  que  ce 
sfort  domeftique  a  beaucoup  contribué 
rendre  Mr.  d'Andîlly  plus  éxaâ  ,   & 
c  l'on  en  a  eu  une  preuve  fort  fcnfi- 
;  dans  la  féconde  Traduâion ,  ou  la 
ronde   édition   de    la  Traduâion  des 
>nfeâions  de   Saint   Au^uftin  ,  qui  eft 
rs- différente  de  la  première ,  qui  pafle 
ns   Tesprit  de  bien  des  gens  pour  une 
^rfîon  fupprimée  ,  à  cauie  de  la  rareté 

fes  exemplaires.  Enfin  ils  jugent  que 
?n  que  les  Traduâîons  de  Mr.  d'A»* 
ly  foîent  beaucoup  meilleures  que  la 
3  part  de  fes  Originaux  ,  &  qu'il  ait 
mmuniqué  encore  plus  de  gloire  à  fes 
iteurs  ,  qu'il  n'en  a  reçu  de  fes  trà- 
ax  ,  l'excellence  de  fes  Ouvrages  ne 
ttt  pas  encore  nous  faire  croire  qu'il 
foît  trouvé  quelqu'un  jusqu'ici  capable 

faire  pafler  éxaâement  toutes  les  beau- 
s  ,  &  toutes  les  propriétés  d'une  JLan- 
;e  en  une  autre. 

*  Petit  Libraire    a   donné    toutes   les 
euvres  &  Traduôions  de  Mr.  d'Andil- 

en  9.  vol.  i>fol.  * 

lu.  ARNMJD  (Jlntohe)  dît  le  Doc- 
teur, puîné  de  Mr.  d'Andilljr,  &  de 
Mr.  l'Evêque  d'Angers  (1). 

rf  T  Es  Traduâeurs  auffi-bîen  que  les    Ant. 
JL#  Ecrivains  de  dîverfes  autres  Pro- '^''**"*^* 
fiions  peuvent  le  confîdérer  comme  un 
icmbre  de  leur  corps  ,  puisqu'il  a  tra- 
duit 
X  4  Mon  Ici.  Août  169^ 
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3^nt.  duît  divers  Traités  de  Saint  /f*f«/ii, 
Auitûd.  favoir  ,  celui  des  mœurs  de  TEglife  Ol 
thoHque  ,  [r«r-i2.  1644.  16p.]  celaiè| 
la  corrcâion  &  de  lagrace ,  [/»-i  20.  i^,]'^ 
celui  de  la  véritable  Religion, le  Maund 
de  la  Foî^dc  l'Espérance,  &  de  la  Cl* 
rite.  11  y  a  ajouté  le  texte  Latin  apitf 
l'avoir  éxaâement  corrigé.  Quelques-nus 
lui  attribuent  encore  la  Traduâion  des 
Livres  de  Saint  Chryfoftome  fur  le  Sacer- 
doce  (i). 

S'il  y  a  quelqu'un  dans  le  monde  qui 
n'ait  pas  ouï  parler  de  ce  Doûeur,  il  peut 
s'addrefler  au  Public  pour  lui  en  deiiiaoder 
des  nouvelles  ,  .&  attendre  que  la  Polleri- 
€é  lui  dife  le  refte. 

Mr.  de  s  agi»  <Ifaac  le  Maître) /-^rf 
d€  POrateur  y  neven  des  Ârmands  ,  mort 
au  commencement  de  16S3  C^}* 

sacL  9î6  T  L  n'eft  pas  aîfé  de  dire  ce  que  cet 
X  Auteur  a  compofé  ou  traduit , 
puisque  fon  nom  ne  paroît  à  h  t£tc  d'au-  j 
cun  de  fes  Ouvrages.  Mais  nous  pouvons  ; 
croire  fur  le  bruit  commun  &  fur  lafoidc  j 
ceux  qui  paflent  pour  connoifleurs  en^f*»*  1 
nymes  &  en  Pfeudonymes  ,  qu'il  a  traduit 
en  notre  Langue  tous  les  Livres  de  rfi*  ; 
cr'tture  Sainte ^àiOXil  il  y  en  a  déjà  une  bon»  | 
ne  partie  qui  a  vu  le  jour ,  l'Office  de  !'£•  j 
gli[e  ^  de  U  yterge ,  l'Office  du  Saint  fr  I 

cremeti 

I  %  BaiUet  dans  fes  corieé^ioiu  a  reconnu  que  c»     « 
te  Traduâion  c'toic  d'Antoine  le  Mairie  freie  aitf 
d'Ifaac.  ^ 

2  f  Mort  le  4.  Janviei  i€%^.  en  fa  71.  année, 
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xrement  (3)  avec  les  leçons  tirées  des  Pe-  Sacf. 
res  &  Auteurs  Ëccléiiailiques  pour  tous 
tes  Jeudis  de  l'année  ,  rOfiSce  des  Murts^ 
V Imitation  de  Jesus-C  H  R 1 S  T,  le  Poëmc 
de  Saint  Prosper,  félon  quelques-uns;  Ici 
Fables  de  Phèdre  ,  trois  Comédies  de  Te* 
rence^  quelques  Livres  de  V Enéide^  dont 
on  a  imprimé  le  quatrième  &  le  (ixiéme 
(4)  ï  &  plufîeurs  autres  Ouvrages  dont  je 
n'ai  point  une  connoifTance  affes  diftinâe, 
&  dont  on  attribue  une  partie  à  Mr.  le  Maî- 
tre fun  frerc. 

On  a  dit  de  Tes  Vetfions  en  général 
qu'elles  conferverït  &  maintiennent  bien 
la  pureté,  la  fidélité,  la  majedé,  &  la  fu- 
blimité  de  notre  Religion  par  les  mômes 
qualités  qu'il  a  données  à  (on  flyle  &  que 
dans  celles  même  qu'il  a  faites  des  Auteurs 
Cfaffiques  ,  il  a  vu  le  fuccès  8e  fes  prin- 
cipales intentions, qui  avoient  été  de  pour- 
voir fur  toutes  chofes  à  la  pureté  &  à  l'în?» 
nocence  des  mœurs  des  jeunes  gens. 

$•  I- 
:.  Je  ne  parlerai. pas  ici  des  Traduâiôas 
qu'il  a  faites  des  Livres  de  la  Bible,  puis- 
que lèlon  le  Sydéme  que  j'ai  donné  dV 
bord  à  ce  Recueil ,  je  fuis  obligé  de  les 
«émettre  parmi  les  Interprètes  de  l'Ecri- 
ture Sainte. 

■'5; 

§  Toucîiant  l'Office  du  Saint  Sa<ircmcnt ,  &  l'Of- 
£ce  des  Morts ,    voyés  plus  bas  $.  3. 

4  %  fiiillec  a  leconnu  qu'ils  éc oient  d'Arnaud  d'Aa* 
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J06  THADUCTEURS   FrAKÇOIS. 

§.   2. 

Sâcù     Je  ne  dirai  pas  non  plus  tout  ce  qm& 
pourroit  rapporter  ici  au  fujetde  la  Tr»- 
dudion  de  rOflSce  de  rEglife  qu'on  ap- 
pelle communément  les  Heures  de  Port* 
Royal ,  [en  lôjo.  f«-i2?,l  dont  la  réputa- 
tion a  fait  tant  d'éclat  &  de  fracas  dans  la 
France  &  à  Rome  même  ,  nonobftant  le 
Privilège  de  Sa  Majefté  &  Tapprobation 
des  Cenfeurs  :  parce  que  comme  l'Autear 
j  a  mis  un  nom  fuppofé  ,  cela  regarde  k 
Traité  des  Pfeudonvmes  où  l'on  rapporte 
ces  fortes  de  conteuatioas  comme  en  leor 
lieu  naturel.    Je  me  contenterai  de  remax- 
quer  que  le  Public  s'obftine  de  plus  ea 
plus  à  rechercher  &  à  eftimer  cette  Trar 
duâîon  dont  les  éditions   &  multiplient 
d'une  manKre  prodigieuiè,-  &  que  Mr.  de 
Segraîs  de  l'Académie  (i  )  en  a  loué  par- 
ticulièrement la  Verlîon  des  H\mues  îaite 
en  Vers  François, qui  par  leur  beauté  fcnl 
beaucoup  au-deflus  de  leurs  Originaux.  Et 
j'ajouterai  que  les  fix  Cenfeurs  deSorbon- 
ne  certifient  (2)  que  non-feulement  ccrre 
TraduSion  eft  fidèle ,  „  pure  &  orthodoxe , 
„  maïs  que  le  même  esprit  qui  a  inspiré 
„  aux  Saints  ces  divines  prières  a  conduit 
„  la  plume  de  ce  fidèle  Interprète  pour 

„  nous 

1  J.  R.  de  Segr,  fié£,  fui  la  Tiad.  en  vers  de  Vii- 
gilc. 

2  Chapelas  jChaiTebiaSyle  Noir»  du  HaInel,GI^ 
net,  Blonde). 

3  ^  Baillet  a  depuis  reconnu  c^ue  le  Recueil  des  (p 
fgni  de  POffîce  du  S.  Sacrement  e'toit  d'Antoiue  le  Maî- 
tre, comme  aufli  la  Cr/>/^»^*  des  Auteurs  Ecclefiaftiqiïff» 
laquelle  cft  à  la  fia.    Que  la  Traduaion  de  VOJ^tJ» 


TiADOCTEURS  FrAMÇOI9.  fOJ 

y  nous  découvrir  les  ardentes  clartés  destib 
,  ce  feu  qu'il  allumoit  dans  leurs  cœurs , 
ry  afin  qu'il  s'en  falTe  une  refufîoa  fur  ceux 
yg  qui  lifjent  cet  Ouvrage. 

$•  3- 
Les  Traduâîons  de  l'Office  du  Saint 
Sacrement  (3)  &  de  celui  des  Morf s  ont  été 
reçues  avec  l'applaudiffement  &  l'appro* 
bation  publique  ;  &  je  ne  connois  qu'un 
Ccïifeur  gui  ait  entrepris  d'y  trouver  à  re- 
dire. Mats  il  n'a  attaqué  que  la  Table  Hi$« 
torique  &  Chronologique  de  la  première 
de  ces  deux  Traduâions  ,  &  cela  ne  con- 
fifte  qu'en  un  petit  nombre  de  points  de 
critique  fur  les  Auteurs  Eccléfîaftiques  dont 
on  a  tiré  les  leçons  de  cet  Office  (4).  La 
cenlbre  femble  avoir  eu  peu  de  fuccès  ,  & 
nous  en  avons  dit  un  mot  parmi  les  Criti- 
ques  Hiftoriques. 

§.  4. 

.  L  A  Verfion  de  Vlmhation  de  J  e  s  U  S- 
Christ  eft  pure  &  fidéJe  ,  félon  le  té- 
9ioiguage  des  Cenleurs  de  Sorbonne,  qui 
ajoutent  (f)  qu'elle  a  fû  accprder  la  (im- 
plicite du  fiyle  Evangélique  de  l'Original 
avec  toute  la  beauté  .&  la  i^ajeflé  de  notre 
Langue  9  &  qu'elle  ne  contient  rien  qui  ne 

res- 

i.  Sàcvemtm  eft  du  Duc  de  Luines.  Ménage  chap.  $7» 
de  rAnti-Baillet  die  plus  viai-(èmb)ablement  qu'elle 
tft  d'Antoine  le  Maicie.  Quant  à  l'Office  des  Morts, 
llaillet  déclare  ()ue  la  Traonâion  n'en  eft  pas  d'ifaae 
Uf  Maitte.    Hais  il  n'indique  pas  de  qui  elle  eft. 

4  Fh.  Labb.Diflèrt.  de  Script.  Ecclei.  in  addeod.  Qtx» 
tMni. 

i  Gobtllofl>  Petit- pied,  Do£^.  de  Soib, 
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yoB  Traducteurs  François. 
$âd.rc(rentc  parfaitement  Pesprit  de  Jefos- 
Chrîft  &  de  Ttelife  Catholique. 
•  £)*autres  Docteurs  certifient  Ci).qn'clk 
cft  non-feulement  très-éxaSc  &  trcs-fidé- 
le^  mais  qu'elle  eft  déplus  remplie  d'une 
onâion  &  d'une  dignité  toute  fainte  qoi 
imprime  dans  l'esprit  &  dans  le  cœur  ooe 
ima^e  vive  de  tous  les  devoirs  du  Chris- 
tianisme. Le  Père  Bouhours  dit  auffi  (jj) 
que  cette  Tràduâion  de  l'Imitation  pwc 
pour  un  des  chefs-d'œuvre  deMeflievs^e 
Fort-Royal  en  ce  qui  regarde  la  pureté  de 
la  Langue.  Et ,  à  dire  vrai ,  ce  Père  pi- 
roit  en  avoit  fait  tant  de  cas  ,  qu'il  a  biea 
voulu  prendre  la  peine  de  la  revoir  lai- 
xn£me  ,  &  d!en  recueillir  tous  les  mots  & 
les  termes  qui  n'étoient  pas  â  fan  goût  ^ 
qu'il  appelle  des  fcrupules ,  &  dont  SI  â 
mit  la  lide  dans  le  deuxième  de  lès  Entre- 
tiens. 

^  D'autres  .Critiques  ont  crû  (3)  que  ce 
même  Père  aveu  voulu  faire  quelque  cho- 
fe  de  plus  ,  &  qu'il  avoit  voulu  perfuadcr 
au  Public ,  qu'il  y  a  des  expreflions  dans 
cette  Venlon  qui  ne  font  pas  entièrement 

da 

1  Mazure  ,  de  Brcda  ,  Marlia  y  Sackot ,  Cooit. 
Sim.  Sec. 

2  Entrer.  2.  d'Ariftc  &  Eugène. 

3  Gill.  M^nag.  Obfcrv.  fur  laL.  F.  2,  Prcf.  pag.  9. 

4  ^  Rien  n*eS  plus  ridicule  que  cette  obfèrvation 
de  Barthius  chap.  17.  du  31.  livre  de  Tes  ^dverfariâ. 
Les  vers  qu*il  rapporte  n'ont  nul  air  ,  nulle  cadence 
de  vers.  Il  en  auroit ,  \  l'ouverture  ,  trouvé  de  fcra- 
blables  dans  cous  les  Livres,  à  coaimencei  pai  Tes  pro- 
pres Ouvrages. 

5  %  Muret  Jong-tems  avant  Voflîus  en  avoit  fait  îi 
remarque  fur  la  première  Catilinaire.  C'cft  un  p« 
*2^ès  le  commenceoieiu  du  5.  livre  de  l'Oiaceui  que 

a 


Trabucteurs  François,  yoy- 

kl  grand  air ,  &  du  bel  uiàge.  SacL 

Mr.  Méaage  à  prétendu  que  ce  „  Cen^ 
j,  feur  s'étoit  voulu  divertir  ,  en  y  cher-. 
^  chant  des  vers  en  dépit  des  Mufes  ,  & 
„  contre  Tintention  du  Traduâeur  ,  de. 
yj  même  que  ce  Philofophe  Sophifte  ,  qui 
^  feparoit  un  mot  en  deux  ,.  afin  de  trou- 
ât ver  des  vers  dans  les  Oraifons  d'ifocrate». 
Mais  quelle  merveille  de  trouver  des  ver$ 
dans  de  la  profe  ,  quand  on  les  y  cherche. 
exprès  ?  Et  quelle  conféquence  des  Cen- 
jCeurs  de  cette  forte  voudroient-ils  tirer 
contre  la  profe  de  Ciceron  /  fous  pré- 
texte qu'on  a  trouvé  foixante  &  dix  vers 
4ans  la  feule  première  page  de  TOraifon 
contre  ^la//»/»/,  comme  Ta  remarqué  Gas- 
par  Barthius  (4)  ;  &  un  diflique  entier  au 
commencement  du"  livre  de  VOrateur  du 
même  Ciceron ,  conunc  Voffius  (f)  Va 
fait  voir  à  tout  le  monde  (6)? 

Le  Sieur  Cleante  femble  avoir  auffi  vou- 
lu entreprendre  la  défenfe  de  cette  Verfioa 
contre  l'Auteur  des  Entretiens  ,  (?)  & 
montrer  qu'elle  eft  hors  d'atteinte  &  à  l'é- 

preu- 

ce  prétendu  diftîqae  fe  trouTC.    II  eil  compofé  d'im 
Jiexatnètie  &  d'un  pentamètie ,  en  ces  termes: 
CêJffleJÙf  plm  multê  etiam  vidij^ê  videntur, 
SijMm  quAntum  nofirornm  ingeniorHtn  ac.'is. 

Mais  outre  que  dans  l'un  &  dans  rautredecesvefs' 
le  fcns  eft  rompu,  celui  de  l'hexamètre  étant  détaché 
de  ce  qui  précède  ,  ôc  celui  du  pentamètre  de  ce  qui 
fuit  s  on  a  de  plus  changé  la  (îtuation  d'un  mot  dana 
le  premier  vers,  &  Icplus'multo ,  au  lieu  de  rnukê  fltu^ 
sfin  d'y  trouver  un  hexamètre. 

é  Nouvel,  de  la  Rep,  des  Lett.  de  Sept.  1614.  pa|^ 
Xjo. 

7  Cleaate,  Scntim  com.  r.  pag.  81,  ij,  84.  8;, 
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fto  Traducteurs  François. 

S«d.  preuve  des  Critiques.  Il  fouhaireroît  que 
'  dans  la  cenfure  qu'on  en  a  voulu  faire ,  on 
„  y  eût  traité  avec  plus  derespeâdcsmots 
„  qui  font  en  quelque  façon  confacréspar 
„  la  fainteté  des  chofcs  quMls  fignificnt. 
„  Qu'on  ne  fautoît  alors  trop  coofidérer 
,y  que  les  différents  ûijets  demandent  des 
„  cxpreflSons  dlflférentes  ;  &  que  s'il  y  a , 
,,  félon  r Auteur  m£nie  des  Entretiens, 
„  des  façons  de  parler  qui  font  propres  I 
,,  la  converfkcion ,  il  peut  à  plus  fbrte/a^ 
y,  fbn  y  avoir  auffi  des  manières  d'expri- 
„  mer  particulièrement  deflinées  à  la  de- 
9,  votion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  TiiTuë  de  ce  petit 
combat  fingulier  entre  les  deux  Autears 
des  Entretiens  &  de  la  Délxcareflè  d'une 
part ,  &  Mr.  Ménage  &  Qeanre  de  l'an- 
tre; on  peut  dire  que  le  PuiUic  ne  s'eitpaj^ 
fort  intereffè  dans  leurs  querelles ,  &  f^u'fl 
n'a  fongé  qu'à  fe  bien  msdntenîr  dans  la 
poileffion  paiiible  d'une  Traduâion  ,  que 
l'on  dit  n'avoir  pas  peu  contribué  à  rendre 
la  pieté  aimable, &  à  rehauflèr, parmi  ceux 
qui  ne  favent  que  notre  Langue  ,  le  men- 
te &  le  rang  d'un  livre  ,  qui  après  l'Eai- 
ture  Sainte  ne  cède  peut-être  à  aucun  des 
Ouvrages  Ascétiques  qui  ont  paru  depuis 
les  premiers  fiécles  jusques  à  prefent. 

§.  <. 
LaTradudion  du  Poëme  de  Saint  Prw 
fer  contre  les  ingrats  ,  de  quelque  Auteur 
qu'elle  foit,  fe  fait  encore  admirer  aujour- 
d'hui par  les  Critiques  les  plus  intelligens. 

El- 

^  Ant.  God,  Et,  de  Gr,  &  de  Vcnc.  dans  Ton  Appxc^ 
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Traducteurs  François,  fir 

Elle  eft  double,  c'eit-à-dix^e^  en  profe ,  &  Sacî» 
en  vers. 

Mr.  Godeau  dit  (i)  qu'autant  que  cett« 
Tradaâîon  eût  fidèle  & ,,  claire  dans  U  li* 
,,  berté  de  la  profe ,  autant ,  outre  ces  deuK 
„  premières  qualités ,  a-t-elle  celle  dp  U 
„  douceur  &  de  la  pompe  dans  la  con* 
9,  trainte  des  vers.  U  ajoute  que  Tentre* 
ff  prife  en  étoit  très-difficile  &  qu'il  ne 
y,  faut  pas  douter  que  ce  ne  (bit  par  une 
„  affiftance  particulière  de  Dieu  qu'elle  a 
„  fi  heureufement  réuffi. 

Les  Genfilres  de  la  facrée  Faculté  aflu- 
rent  auflî  (z)  que  cette  double  Tradudiou 
a  autant  de  folidité  que  de  politeiTe ,  au- 
tant de  beauté  que  de  naïveté ,  &  autant 
de  feu  que  de  lumière. 

Mais  pour  fàvoir  dignement  edimer  cet 
Ouvrage  ce  qu'il  vaut ,  il  faut  confiderer 
qu'il  y  a  dans  la  Poè'fie  une  certaine  har^ 
dieHè  &  une  .élévation  qui  ne  (è  peut  ren^ 
dre  en  profe  avec  tant  d'addreffe,  qu'il  m 
fe  perde  toujours  beaucoup  de  la  grâce  & 
foûvent  même  de  la  force  des  expreffions 
&  des  penfées  du  Poète.  Et  qu'il  eft  d'au- 
tant plus  difficile  de  réuffir  en  faifant  pas- 
1er  des  vers  d'une  Langue  en  une  autre  , 
qu'il  y  a  une  double  contrainte ,  &  com- 
me une  double  fervitude  ,  qui  eft  celle  de 
la  Traduâion  y  &  celle  des  vers.  Cepen- 
dant le  Traduâeur  y  a  gardé  avec  une 
éxaâitude  rigide  les  règles  les  plus  étroit 
tes  de  l'Art  de  traduire.  Il  eft  entré  en- 
tièrement dans  l'esprit  de  fon  Auteur  ;  il 

'  a 

z  Retaid,  du  Hamel,  Doâ.  de  Soxbojo.  CeaT.      . 
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511  Traducteurs  Fran-çots. 

Sffl  a  renda  Tes  Tentimcns  avec  une  fidélité  ton- 
te entrére  ;  îl  a  reprefenté  môme  les  ex- 
preflTions  &  quelquefois  Ces  propres  paroles 
quand  elles  lui  ont  para  importantes  ;  en 
un  mot  il  a  rendu  beautd  pour  beauté ,  & 
figure  pour  figure ,  quoique  les  mémesgra- 
ces  ne  fe  rencoftfraflfent  pas  dans  les  deux 
LaBgues< 

Il  témoigne  lui-môme  (i)  qu'il  a  eu 
grand  foin  d'éviter  les  deux  extrémités  oii 
tombent  aifément  ceux  qui  font  profeffion 
de  traduire  :  dont  Tune  eft  une  liberté  qui 
dégénère  en  licence  ,- &  qui  rend  le  Tra- 
ducteur femblable  à  un  Peintre  qui  vou- 
lant rcprefenter  le  vifage  d'un  homme,  en 
fiiit'un  tout  diderent  félon  fon  imagination 
&  fa  fantaifie  :  &  l'autre  eft  un  aiTi^'ettiilè- 
ment  qui  dégénère  en  ferv/rode ,  êc  qui 
rend  une  Tr:âu3ton  femhiable  au  modc^ 
le  qu'elle  a  voulu  exprimer  comme  un 
homme  mort  efl  femblable  à  un  homme 
vivant. 

$:  6. 
Tcience.  ^^  Traduâîon  de  7erence  eft  une  des 
plus  eftimées  de  toutes  celles  qui  nous 
fout  venues  de  la  plume  de  ces  Meflieurs, 
tant  pour  la  pureté  de  notre  Langue  ,  que 
pour  le  tour  inimitable  ,  &  radreflè  avec 
laquelle  le  génie  do  Poète  Comique  eft  ex- 
primé dans  toute  fa  naïveté. 
.  On  n'a  traduit  que  les  trois  principales 
&  les  plus  honnêtes  d'entre  fes<Comédies , 

fa- 

s  Préface  de  la  Traduâîon  de  Saint  Prosper. 
2  %  C'eftGabiielGuéretqui  auparavant  avoit  faille 
Târndjp  réf§rmi  dont  lnÇuenedes  ^mcttrs  cft  une  fuite. 


Traducteurs  François.  ^13 

Avoir  rAndrîenne,  les  AdeJphes  ,  &  iesad, 
Fhormion  ,  mais  avec  une  fidélité  &  un 
agrément  qu'on  ne  fe  lade  point  d'admi- 
rer. De  forte  qu'on  y.  peut  apprendre  avec 
un  grand  avantage  &  avec  beaucoup  de 
plaiiir  le  Latin  a  le  François  en  même 
tems  ;  à  bien  traduire  Tun  ,  &  à  bien  par* 
1er  l'autre  ;  à  bien  écrire ,:  &  à  bien  tradui- 
re en  tous  les  deux. 

Le  Critique  (2)  qui  a  décrit  la  guerre 
des  Auteurs,  fait  dire  à  Terence  (3)  ,,que 
„  les  plus  excellentes  plumes  l'ont  choifî 
,,  pour  le  fujet  de  leurs  Traduâions  ,  & 
„  que  c'eft  pour  lui  feul  qu'ils  employent 
„  toute  leur  délicateHe  &  leur  pureté. 

On  voit  auffi  dans  le  Parnalle  reformé 
qu'Horace  fe  plaignant  des  mauvais  Tra* 
duâeurs  de  Poètes  en  profe  Françoifè  ^ 
fut  interrompu  par  Terence  non  pour  blâ- 
mer les  juûes  plaintes  de  ce  Poète  .,mais 
,,  feulement  pour  donner  des  marques  de 
,y  fa  reconnoiffanceà  ceux  qui  ont  fi  heu-» 
yj  reufement  traduit  trois  de  fes  Comédies» 
„  Que  leur  profe  eft  (i  pure,  leurs  exprès^» 
^j  fions  fi  fines  &  fi  délicates  qu'elles  font 
,,  honneur  à, fes  vers.  Qu'il  reçoit  tant 
,^  de  gloire  de  leur  Traduâion  qu'il  eft 
ij  obligé  de  parler  pour  eux  en  toutes  ren-* 
„  contres  ;  &  qu'il  eft  de  fon  devoir  d'em- 
„  pêcher,  qu'on  les  confonde  avec  ceux 
,y  que  l'on  condamnoit  Ï4). 

Le  Traduâeur  a  prév  u  l'objeâîon  qu'on 
auroic  pu  lui  faire  de  ne  s'être  pas  alfujet^ 

ti 

^  Guer.  de  la  Guei.  des  Auteurs  pag,  P4. 
4..GUCX.  dii  Paxa,  xefûxm:  pag,  15. 


^14  Traducteurs  François. 
Sâcutî   avec  affés  de  fincerîté  &  de  fcropulc 
aux  termes  de  fon  Auteur  :    &  pour  la 
prévenir  il  dit  dans  fa  belle  Préface  (i), 

Joe  Terence  a  mêlé  dans  fes  Comédies 
es  chofes  qui  bien  qu'exprimées  avec  des 
paroles  honnêtes ,  excitent  néanmoins  des 
images  dangereufcs  dans  ceux  qui  les  lî- 
fent,  &  bleifent  d'autant  plus  la  pureté, 
qu^elles  le  font   d'une  manière  plus  im- 
perceptible &  plus  cachée.    C'cft  pour- 
quoi confiderant  que  d'une  part  c'étolt   1 
un  malheur   pour  ceux  qui  înftruifeflt  la 
jeuneffe ,  de  ne  pouvoir  leur  mettre  en- 
tre les  noains  un  Auteur  fî    excellent, 
fans   expofer  leur  innocence  à  un  grand 
péril  ;  &  que  de  l'autre  ce  (èroit  un  cri- 
me de   préférer    l'avancement   de   leurs 
études  au  règlement  de  leurs  mœnrs,  & 
la  pureté  du  ftyle  à   celle  da  cœar  :   il 
s'cft  crfi  obligé  de  chercher  quelque  re- 
mède i  ce  double  inconvément  &  4^  tâ- 
cher de  pourvoir  tout  à  la  fois  à  Vînté- 
Srîté  des  mœurs  du  Leâeur ,  &  à  celle 
es  penfées  de  l'Auteur.     Il  a  donc  jugé 
que  le  moyen  d'allier  ces  deux  chofts 
qui  ftmbloîent  inalliables  ,    étoit  de  fakc 
avec  adreffe  quelques  petits  changemens, 
&  les  moindres  qu'il  (croît  pofïîble  dans 
ces  Comédies  pour  en  retrancher  telle- 
ment ce  qui    pouvoît    être   dangereux , 
qu'on  n'altérât  en  aucune  façon  rime- 
grîté  du  fujet,&  qu'on  ne  diminuât  rien 
ne  leur  beauté  &  de  leur  grâce. 

C'eft  ce  qui  l'a  obligé  d'ajouter  (buI^ 
ment  quelques  petits  mots    dans    l'An- 

drîen- 

I  De  Saint  Aubin»  ItiU  AuUTiad.  deTeiCAce; 
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drîenne  ,  le  fujet  pouvant  aîfément  étrcSacL 
rendu  très-honnêce;&  d'ajouter  une  Scè- 
ne à  la  fin  des  deux  autres  Comédies. 
Car  pottf  retrancher  un  point  de  ricitri- 
gue  qui  bieiroit  l'honnêteté  ,  (ans  néan* 
moins  ie  rendre  Idche  &  imparfait ,  il  a 
falu  neceflàîrement  fubftitucr  quelque  in- 
cident honnête  en  la  place  de  l'autre  qui 
ne  rétoit  pas. 

Néanmoins  ces  petits  chacigemens  font 
tellement  conformes  à  la  feule  honnête- 
té morale  &  civile  ,  que  les  hommes  du 
monde  même  défirent  qu'on  obferve  fur 
les  Théâtres  ,  dans  les  Comédies  faites 
félon  l'Art  &  félon  les  règles  :  que  fans 
avoir  égard  à  la  pieté  &  aux  moeurs,  ils 
juf^eront  par  la  feule  lumière  naturelle 
qu'il  étoît  împoffible  de  les  faire  paroître 
traduites  en  notre  Langue  avec  l'appro- 
bation des  honnêtes  gens.  Et  de  peur 
qtie  ces  deux  Scènes  ajoutées  ne  parus- 
fent  du  plomb  mêlé  avec  de  l'argent  fi 
on  les  comparoir  avec  celles  de  Teren- 
ce: il  les  a  compofées  de  vers  entiers  ti- 
rés de  fes  autres  Comédies  ,  &  de  quel- 
tjues-uns  pris  de  Plante ,  où  il  n'a  fait 
autre  chofe  que  lier  enfemble  les  expres- 
îîons  &  les  phrafes  qui  lui  ont  paru  les 
plus  propres  pour  reprefenter  avec  quel- 
que" grâce  cette  dernière  partie  de  l'in- 
trigue. 

Au  refte  cette  conduite  du  Traduôeur 
eft  entièrement  conforme  aux  préceptes 
que  Quintîlîennous  donne  dans  fes  Infti- 
tutions  (2).  §• 

z  Quintilian.  Inftitut.  lib.  4.  cap.  X4« 

Y  6 
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Sacû  §.  7- 

Enfin  rcttîme  que  Ton  faîtauffi  de 
phcdre.  j^  XraduaîoQ  des  Fables  de  Pè/dre  m^ 
rite  bien  que  nous  rapportions  une  par** 
tie  des  jugemens  qu'on  en  a  faits^    Son 
Auteur  reconnoît(i)  qu'il  y  a  quelques 
endroits  de  cette  Traduâion^  &  particu- 
lièrement dans  >  le  fens  des  Fables  de  ce 
Poète,  dans  fes  derniers  Livres ,  qui  font, 
plus  hardis  &  plus  élevés  que  la  Tra- 
duâion  de  Terence  :  comme  d'autre  part^ 
'i    la  Tradudion  de  Terence  eft.  plus  utile 
pour  favoir  la.  naïveté  &  les  entretiens 
familiers  de  notre  Langue  &   pour  ap* 
prendre  à  parler  comme  parlent  les  hon- 
nêtes gens« 

L'Auteur  du  Journal  (i)  dît  que  no- 
tre Langue  n'a  rien  de  plus  poli  que  cet- 
te Tradudion  de  Phèdre ,.&  néanmoÎDS' 
qu'un  Anonyme   (  3  )  inconnu  a  montré 
qu'elle  étoît  défedueufe  en  q\xe\qvie  c\\o- 
fe.    Mais  que  cela  n'empéche  nullement* 
qu'elle  ne  loît  toujours  beaucoup  eQimée 
de  tout  le  monde,  parce  qu'on- fait  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  achevé ,  où  on  ne  trou- 
ve à  redire  .  quand  on  examine  les  cho- 
fes  avec  trop,  d'éxaditude  &  trop  de  fé- 
vérité. 

Ce  Critique  Anonyme  ciui  a  repris 
quel<  ues  endroits  de  cette  Tradudion  & 
qui  s'efl:  fait  imprimer  dans  l'édition  La» 
tîne  de  Mr.  le  Fevre ,   ne   laîflè  pas  de 

lUh 
ï  De  s.  Aub-  Préface  fur  TiCrencc.  - 

2  Journal  des  Savans  dû  ii.  Février  16^5.  pag  6u 

3  f  Ce  prétendu  Anonyme  n'cû  aHttc  que  Tanne* 
gai  le  f  èvre  lui*même« 
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dî  rendra  boiuic  jufticc,  &  de  rcconnoî-  sad*. 
arc  que  l'éîegance  y.  cft  jointe  à  la  pu- 
reté, &  qu'il  ne  fc  peut  rien  de  plus  na» 
turel  &  de  mieux  fait.  „  Le  mérite  de  ces' 
^  Savans  &  admirables  Solitaires*,  dit-il, 
,,  qui  font  il  bien  l'honneur  de  la  Fran* 
yj  ce  par  les  belles  compofitîons    qu'ils 
„  produifent  tous  les^  jours  m'eft    affés 
5,  connu*  J'avoue  de  bonne  foi  que  Phé- 
,,  dre  ne  peuvoit  être  mîS'  en  François» 
^  d'une  manière  pluS'  agréable  ni    plus 
„  naïve,  &  que  cette  Traduâîoa  a  tou- 
tes les  qualités  qut    peuvent    donner 
prix,  à  ces  fortes  d'Ouvrages.    J*avouc 
encore  qu'elle  peut  fervir  de  modèle  à' 
ceux  qui  voudront  dorénavant  traduire 
les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  avec  fuc- 
cès.     Mais  enfin  quelque  belle  Qu'elle 
foît,ellc  ne  lalffe  pourtant  pas  d'avoir 
fes  taches....     L'Auteur  ne  peut  point 
raîfonnablement  s'offenfer    de  fé  voir- 
repris  ,   puisque  les  Ouvrages  les  plus 
achevés  qui  foient  jamais  fortis    des 
mains  de  nos  plus  excellens  Auteurs  , 
,,  ne  font  pourtant  pas  encore  fi  achevés 
„  qu'on  ncpuifle  y  trouver  certaines  mar- 
yy  ques  de  Tinfirmîté  humaine  ,  &  en  tî- 
„  rer  des  preuves  indubitables  de  la  dîfB- 
„  culte   de    notre   Langue.    Au   refte , 
,>  contînuë-t-îl  ,  je  protefte  fôlemnelle- 
„  ment  qu'il  y  a  fort  peu  de  Traduâions 
„  modernes  qui- méritent  d'être  confidc- 
^  rées  comme  la  fienne  (4}. 

4.  Obrenrati«nS'  de  rAnooynifr  fur  Iz^  Verf.  ïiftoc, 
de  Phédie  à  la^  fia  de  Tcdicw  Ltt,  de  Tannegui  le 
ïcvxe. 

Y7 
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Il  y  a  encore  deux  fingularités  à  r^ 
marquer  dans  cette;  Traduâîon.  Li 
preiQÎére  eft  qu^on  a  ajoaté  aui  Fables 
des  titres  ou  fentences  qui  reprefentent 
d'abord  Taine  &  fespirit  de  chaque  Fable, 
&  qui  infinaent  même  quelquefois  une  tn- 
tre  morale  que  celle  que  Phèdre  y  a?oit 
donnée.  La  féconde ,  eft  qu'on  y  a  dian- 
gé  pour  les  mêmes  raifons  que  dans  Te- 
rence  certains  endroits  qui  pouToient  bles- 
fer  la  pudeur ,  &  corrompre  les  mcrars  des 
jeunes  ^ns ,  6f  qu'on  en  a  retranché  mê- 
me trois  ou  quatre  Fables  qui  pou  voient 
beaucoup  nuire  ans  apporter  beaucoup  dV 
tilité  (i). 

Le   Sîeur    DE   MARSILLY  (Psul 
Antoine)  c'cft-à-dîre,  M.  Th.  D. 

F.  (2). 

D€iCtf9f7  Y  A  principale  de  fcs  TTaàua\6BS 
^^  JL#  eft  celle  des  Sermons  &  Homé- 

lies de  Saint  Jc^m  Chryfoftame  fur  Saint 
Matthieu ,  en  trois  volumes.  [/»-4'.  â  P^ 
ris  lôôf.] 
Mr.  Gallois  dit  (  3  )  que  cette  Verfion 

eft 

1  Préf.  de  S.  Anb.  fnx  la  Trad.  de  Phcdie,  Sec. 

a  ^  Je  Bc  puis  deviner  ce  qœ  fifnifient  ces  Iccties 
initiales  i£  7k,  D.  F.BaïUcc  neles  apasemplofêcsdjos 
ia  Lifte  des  Amcurs  degmfe's  pour  expliquer  le  000 
poftiche  Psml  ^nttime  it  Mdrjiiiy  qu'il  interprète  IfiM 
le  Mmtrt  éâ  Séci  €tHJ§mtaÊUnt  évee  HfUêlss  fêwtéûnt, 

pai  d*abord  aToue  de  bonne  foi  ne  pouvoir  ici  de- 
Vtner  ce  aue  ces  Lettres  M.  Th.  O.  F.  fignifioicnt  » 
4'autant  plus  qu*aa  moi  MarfiUj  dans  la  Lifte  desAo- 
JCnrt  déginfés  ,  il  étoit  dît  qae  PéuU  ^ytmtêimr  4â  iUf 
yUj  dèfignoit  IfàM  U  Mékre  dt  Sâci  &  MepUs  FêHttint, 

ce  qui  ne  leTenoîraaUancnt  à  Tidée  que  donneot  ces 


Traducteurs  François.   5*19 
il  d'autant  plus  à  eftîmcr  ,  qu'iellc  a  été  DcMar- 
aite  immédiatement  fur  le  texte  Grec»       ^^^^' 

Il  a  choifi  pour  modèle  rédition  d'Ea- 
ton  ,  faite  par  Savill  ;  mais  comme  non- 
Dbdant  réxaâitude  &  les  correâions  de  ce 
favant  Anglois  ,  il  ne  laifTe  pas  d'y  avoir 
encore  plulieurs  endroits  corrompus  ,   & 
dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  véritable 
fens  ,.  c'eft  particulièrement  dans  l'inter- 
prétation de  cespafTages  que  leTraduâeur 
François  a  fait  paroitre  beaucoup  de  juge- 
ment ,  &  une  grande  connQilTance  de  la 
Langue  Grecque.    Et  s'il  eft  vrai  que  les 
peniees  les  plus  belles  &  les  plus  excellen- 
tes foîent  toujours  celles  de  Saint  Chry- 
îbftome,  il. ne  faut  pas  douter  que  le  Tra- 
duâeur  n'ait  bien  pris  l'esprit  de  ce  Perc  : 
car  on  ne  peut  pas  donner  à  ces  paflages 
un  plus  beau  fens  ,  ni  plus  naturel ,  que 
celui  qu'il  leur  a  donné. 

Au  refte  ,  continue  le  même  Auteur  , 
cette  Traduâion  eft  très-fidéle  ;  la  diâion 
en  eft  pure  &  choifie ,  le  ftyle  grand  & 
magnifique ,  mais  en  même  tems  doux 
&  facile;  &  ainfi  il  eft  très-bien  propor- 
tionné au  caraâere  de  Saint  Jean  Chry- 
foftome»  Les 

lettres  initiales  M.Th.D.F.  Depuis  néanmoins  ayant 
trouvé  dans  la  Table  générale  des  Auteurs  à  la  lettre 
T.  le  nom  Thatmâs  du  Foje  tenvoyé  au  nom  Marfitîy 
dans  la  même  Table,  j'ai  compris  que  ces  Lettres  M. 
Th.  D.  F.  figaifioient  Mk  Thamuu  ,  on  comme  Bail* 
let  récrit  ailleurs  Thomds  du  Foffe\  qui  même  en  trois 
endroits  de  la  Lifte  des  Auteurs  dégiiifés ,  fiivoii  anic 
mots  Beaulieu  ,  dt  la  Mette  ,  6c  dt  Pontù  ,  eft  appelle 
Titrre  Thomas  dm  Fofe\  Il  moumt  à  Paris  le  14.  No^ 
vembre  169t.  Âgé  de  6}.  ans. 
j  Journal^  dci  Savaai  dit  z«  f  éf  xiec  H6^ 
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De  Mai-  Les  Cenfenrs  (i>,  difenc  que  cette 
filiy.  Veriîon  clt  jufte  ,  &  conforme  à  l'exprès- 
fion  du  ftyle,&  des  pcnfdes  de  Saint  Chrj^ 
foftomc  :  de  forte  que  les  beautés  naturel- 
les du  plus  éloquent  des  Percs  Grecs  ne  j 
paroîffent  pas  moins  fous  la  plume  de  cet 
excellent  Interprète  ,  que  (bus  celle  de  ce 
Saint  ;  &  qu'il  femble  que  ce  foît  lui-mé-  I 
me  qui  fe  (bit  expliqué  une  féconde  fois- 
en  notre  Lani^ue 

L'ordre  que  Je  Tradudeur  agardédins 
iès  exprefGons  ne  contribue  pas  peaila* 
commodité  des  Leâeurs ,  &  au  ludre  mê- 
me-de  faTraduftion.    Car  on  y  peut  voir 
£in$  peine  toute  la  fuite  de  TEvangile  de 
Saint  Matthieu,  &  celle  du  Commentaire 
qu'en  a  fait  Saint  Chryfoftome.    Il  met' 
premièrement  un  chapitre  entier-  de  l'E- 
vangile ;   puis  les  Sermons  que  le  Salat  g 
faits  pour  Texpliquer.    II  didingue  au/& 
toute  la  fuite  de  fon  expVicaXiou  pat  Us 
verfets  qui  font  à  la  ligne  avec  leur  nom- 
bre ;  ce   qui  donne  un  grand  jour  pour 
démêler  &  trouver  toute  la  fuite  du  Com- 
mentaire.    C'efl  ce  qu'a  fait  aufli  Savi- 
Hus  dans  fon   Chryfoftomc  tout  Grec  ; 
au  lieu  que  cet  éclaîrciilement  ne  fe  trou- 
ve  point  dans  notre  édition  Grecque  & 
Latine  (2). 

♦  Abrégé  de  S.  Jean  Chryfoftome  fur 
l'ancien  Teftament ,  traduit  par  Paul  Ant. 
de  Màrfilly  /»-I2^  à  Paris   1688.  —Abré- 
gé de.  Saint  Jean  Chryfoftome  fur  le  Nou- 
veau 

X  Grenet,Curé  de  S.  Ben.  Marlin,  Cqiede  Saine  £oi^ 
2  Pie'f.  ad* Aat,  dcJa  Txad^ 


TRADXJCTEtJKs  Françoise,  yi^t 
veau  Teftament  traduit  par  P.  Ant.  de  p«  Mc- 
Marfilly  />-8^-  z.  vol.  à  Paris  i688.  *        ^^ 

Mr.  DE  LAVAL,    c'eft.à-dfre, 
M.  L.D.D.  L.  (3). 

9j8  "VTOus  avons  fous  ce  nom  deux  dc  UyiI, 

xN  principales  Traduâîons  d*une 
même  main.  La  première  efi  celle  des 
Morales  ou  des  Homélies  de  Saint  Gre- 
froire  le  Grandy  fur  Job  ,  en  trois  volumes 
#»-4^  1666.  que  Mr.  Gallois  témoigne  (4) 
avofr  été' généralement  approuvée  de  tout 
le  monde.  La  lièconde  e(l  celle  de  divers 
Ouvrages  de  Piété,  tirés  des  Saints  Ptres^ 
qui  n'a  point  été  moins  bien  recûë,  tant  à 
caule  de  fon  éxaâitude  ,  que  ae  la  pureté 
du  flyle.  On  dit  que  cet  îlluftre  Traduc- 
teur s'applique  aâuellement  à  tourner  en 
notre  Langue  les  Ouvrages  de  Saint  Aun 
guftia  qui  u'çm  pas^  encore  été  traduits^ 


QUEL^ 

î  f  Ces  Lettres  M.  L.  D.  D.  L.  Cgnificni  Mr,  U 
Omc  de  Lnines  Louis  Chailes  d*Albeit.. 
4  Journal  du  22«.  FeViiei  ii6$^. 
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ouelquës  autres  TRADUO 

TIONS  ANONYMES  de  Port- 
Royal  , 

Qui  ont  eu  le  fins  de  cours  £«f  de  riftuém 
pour  la  pureté  de  U  Lmurue  ,  réxaSitth 
V  la  fidélité  à  regard  Ses  OrîgiuêMX,  tf 
four  tédifiçatiou  des  Ames. 

çfç  T  Es  Règles  de  la  Morale  Chrédea- 
JL^  ne  par  Saint  Bafile  le  Gra^d. 
Les  Homélies  de  Saint  Jeau  Cbnfifr» 
me  fur  TEpitre  de  Saint  Paul  aux  Ronuuos. 

hts  Homélies  du  même  Smut  aa  Petb 
pie  d'Antîoche.  [/V8°.  1676.] 

hts  Livres  du  même  Sasus  for  ie  Sacer- 
doce ,  \iH^\i\  lôfi  ]  dont  r Auteur  a  éi6 

marque  plus  haut ,  fur  le  bivût  cotnmun. 

Le  Traité  de  la  Mortalité  par  Saint  Cy 
frlen  [/«-S^  16^8.] 

L'Explication  du  Patér  nojtcr  par  le  îût* 
me  Père  [tn- 12®.  1673.] 

Le  Livre  du  Don  de  la  perfévérance , 
par  Saint  Auguft'm^  [/»-i2^.  1676.] 

Celui  de  la  Prédeftinatîon  des  Saints, 
par  le  même  Père  [/«-no.  Paris  1676] 

Les  Soliloques,  le  Manuel,  &  les  Mé- 
ditations du  même  Saint  Auguftiu  \jh'W' 
Paris  1679.] 

La  Solitude  Chrétienne,  ou  Recueil  de 

divers  Traités  des  Saints  Pères  fur  la  foH- 

tude,  en  trois  volumes  /V120.  {làô^j^ 

Les 

I  %  Baillet  dans  fês  coireâîons  dît  n*avoir  pas  pré- 
tend u  que  le  Traite  de  VEchèli  du  a$itrt  fut  FcriwWe* 

0ICB1 
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Les  Conférences  de  Caffien  ^  en  deux 
volumes  ,  où  le  Traduôeur  a  faeement 
retranché  ce  qu'il  y  a  de  nuifible  dans  la 
treizième  ,  [^par  le  Sieur  de  Saligny  «V80, 
Paris  lôôq.] 

Les  Inuîtutîons  da  m*me  Caffien  avec 
là  Règle  de  Saint  Bentnt.  [2.  vol.  «r-80. 1 667. 
far  le  même  de  Saligny,^ 

Les  XII.  Epîtres  choîfîes  de  Saint  Gre* 
go  ire  le  Grand  [in- 120.  à  Paris  1676.] 

Les  quarante^fix  Homélies  du  même 
Pape  €m  les  Evangiles. 

L'Explication  du  même  Saint  Cur  TEvan- 
gîledu  mauvais  Rtche.  [/»-8o.  i6y8.J 

On  doit  bien- tôt  faire  part  auPubhcd*a« 
ne  belle  Traduâion  des  Commentaires  at- 
tribués au  même  Saint  Grégaire  fur  lés  Li- 
vres de  Samuel ,  ou  les  deux  premiers  des 
Rois  ,  où  Ton  doit  faire  voir  qu'îts  font 
infailliblement  dé  ce  Saint. 

Les  Livres  de  Saint  Bernard^  de  laCon- 
vcrfîon  des  mœurs  ,  de  la  Vie  folitaire,' 
des  Commandctncns  &  des  Dîspenfes  [_pai^ 
le  Sieur  Lamy^  in-iio,  Paris  1672.] 

Le  Traité  du  mèmt  Saint  {i"^  de  rEchel- 
ie  du  Cloître ,  &  fon  Apologie  à  Guillau- 
me ,  Abbé  de  Saint  Thierry.  p»-i  20.  itS^o,] 

Le  Commentaire  de  ceo^f/w/ftirlePleau*^ 
me  Qui  habitat^  &c.  Et  celui  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  [/»-8o.  Paris  lôj-S.] 

Les  Inftitutions  de  Taulere  ,    [/»-8o. 

Divers  Traités  Ascétiques  de  Geriac  , 

Lan* 

ment  deS.Bernaid  n'ayant  paxlé  de  la  forte  que  com- 
me le  vulgaixe. 


Mk; 


T  f  Guillaume  Giraid ,  dont  nous  irons  la  Vie 
I>ttc  d'Epernoo. 
X  £nciet,  z.  d*Aiifte  de  d'£ug<fie  f .  i(^» 
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Lmffergius ,  de  D.  Barthélémy  des  Me^ 
fyrsj  du  Cardinal  Bona^àic.  Cw-iio.  àPa. 
m  1666.] 

Les  R^les  de  la  Vie  fpirhuelle  ,  par 
'Blofimsj  ou  Loius  de  Blois. 
'  Et  plufieors  antres  qui  courent  dans  le 
monde  ;  &  dont  il  eft  auffi  dîfiBcile  de  aï» 
re  une.Ufte  ézaâe  ,  que  d'en  marquer  le» 
Anteors. 

Mr.  deSegrais  loue  en  général  ccsTra- 
daâîons  des  Ouvrages  des  Saints  Pères, 
&  lors  qu'il  leur  donne  Tavantage  fur  leurs 
Originanx  ,  il  n*a  voulu  parler  Ikns  doote 
que  de  l'élite  de  ces  Tradnâenrs ,  &  non 
pas  des  Auteuss  da  fecond  ordre* 

Mit.  GIRARD  ,  ConfeiUer  do  Roi  (i). 

.CkuC  ggo  y  L  a  traduit  en  notre  Langue  ia  Gai* 
X  de  des  Pécheurs  de  Grenade  ,  le 
Mémorial  du  même  .Auteur  ,  fon  Cate-» 
chisme,  en  un  mot  ^  ce  qu'on  appelle  fes 
Oeuvres  Spirituelles,  en  deux  vol»  i/f-fil»  ou 
en  dix  #V8o.  [en  lôyf.] 

Lie  P  Bouhours  témoigne  (2)  faire  cas 
de  la  Traduâion  qu'il  a  faite  de  la  Guidô 
des  Pécheurs  ,  &  on  peut  dire  que  les  aa« 
trcs  n!ont  pas  moins  mérité  fon  eftime». 


'f  radi/ctexjrs'Frakçois.  yajt 

Mr.  HERMANT  (Godefroy)  Chanoi- 
ne de  Beauvais  (3). 

'961  /^Et  Auteur  paroît  avoir  fait  affés  Hctmtjit. 

y.^  peu  de  Traduâions.  Nous  avons 
de  lui  les  Ascétiques  de  Saint  Bafile^qxil 
comprennent  quelques  Traités  fpirituels , 
les  grandes  Règles  ,  les  petites  Re^es  9 
&  les  Conftîtutîons  Monaftiques. 

Comme  les  meilleurs  Traduâeurs  font 
ceux  ,  qui  avec  la  connoiïfance  exquîfe 
des  deux  Langues  entrent  parfaitement  dans 
d'esprit  de  leur  Auteur,  non-feulement  par 
une  longue  méditation  de  leurs  Ecrits  , 
mais  encore  par  une  espèce  de  fympathie 
d'humeur  &  d'inclination  :  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  laTraduéKon  des  Ascétiques 
de  Saint  Bafile  foît  une  des  meilleures  de 
ces  derniers  tems.  11  fcmble  du  moins  que 
c'eft  la  principale  raifon  qu'apporte  Mr. 
l'Archevêque  de  Sens  (4)  pour  en  faire  voir 
futilité,  après  avoir  rendu  un  témoignage 
public  à  réxaâitude  &  à  la  fidélité  de  cet- 
te. Traduâîon, 

Mr.  l'Evéque  d'Aulone  (f)  ,quî  en  par- 
le auffi .  avantageufement ,  ajoute  que 
les  Remarques  en  font  très-folîdes  &  très- 
împortantcs ,  &  qu'elles  donnent  des  éclair- 
cîflemens  merveilleux  auxpenféesdePAu* 
teur.  On  peut  voir  encore  à  la  tête  de  Pé- 
dîtion  le  jugement  que  deux  autres  Prélats 
de  la  première  réputation  ,  ont  porté  de 
cette  Traduâion. 

Mon- 

3  f  Vbyés  Article  253.  ic  $66. 

4  L.  H.  de  Gondr.  Arch.  de  Sens,  Appiob«  ' 

5  Jcaa  £v.  d'Alix,  Suif,  de  Cleim.  Sec, 


jx6  Traducteurs  François 

Monfienr  DE  MAKOLLES  (Michd.î 
Abbd  de  Villeloin  ,   mort  en  1681. 

De  Ma-  96a  i^E  n'eft  point  fins  fondement  qtf 
«^'«•-  V^  Ton  fait  paffèr  Mr.  de  Mar* 

les  pour  un  des  plus  laborieux  Traduc- 
teurs de  notre  fîécle  ,  &  de  notre  Lio- 
gue.  Car  fans  parler  de  la  Verfîoji  ds 
Nouveau  Teftament,îl  a  tourné  da  La- 
tin en  François  le  Bréviaire  Romain  ^<k 
quelaues  autres  pièces  faintcs  ;  un  ttès- 
grand  nombre  de  Poètes  ,  comme  P/o* 
te  ,  Terence  ,  Lucrèce  ,  Catulle  y  TtbuSt^ 


rcs  à^Aurelius  yiSloryài  de  S^xttu  Rt^^ 
les  Vies  des  Empereurs  des  Ecrives  de 
THiftoire  Augufte  y  favoît  de  Cajfitolimy 
Lampridey  Spart'ten y  Pollion^  Gallican,  & 
Vùpisque  ;  l'Hiftoire  à^Ammien  Marcelbw^ 
celles  de  Saint  Grégoire  de  Tours ,  avec 
la  Continuation  de  Fredegaire  ,  les  Dip- 
nofophiftes  à^ Athénée^  &c. 

Un  Moderne  Anonyme  (i)  appelle 
Mr.  de  Marolles  le  plus  grand  Traduc- 
teur que  notre  Langue  ait  jamais  eu,  4 
.qui  l'ait  enrichie  d  un  plus  grand  nom- 
bre d'Auteurs.  Un  autre  Ci)  a  crû  que 
c'eft  beaucoup  le  louer  ,  ce  le  confîdc- 
rer  comme  le  plus  infatigable  Auteur  da 
Royaume. 

Mr. 

1  Dcscrîpt.  de  Paris  tom.  2.  pag.  174,  175, 

2  Jouxnal  du  28.  Août  icfi« 


Traducteurs  François,  fxj 

Mr.  de  Sorbîere  témoîgnok  (3) ,  avoir  De  fU» 
fi  bonne  opinion  de  lui  ,    qu'il  étoit  fà-  iQltat» 
ç)ié,  difoit-il ,  que  cet  Abbé  eût  employé 
tous  fes  beaux  talens  à  transporter  dans 
ce  Royaume  les  richefTes  étrangères  des 
Latins ,  par  fes  Taduâions  de  tant  d'ex* 
ccllens  Poètes  ,   plutôt  qu'à  produire  de 
fon  fond ,  qui  étoit  fécond  &  heureux ,  de 
nouveaux  tréfors  pour  orner  fa  Patrie  y 
Se  pour  faire  pauer  plus  furement   fon 
nom  à  l'immortalité. 

Mr.  Sorel  s'eft  encore  donné  plus  d'é» 
tendue  dans  les  Eloges  de  notre  Traduc-* 
teuc.  Il  dît  (4)  qu'il  a  témoigné  fa  pie- 
té &  la  force  de  fon  génie  dans  ]a  Trt-* 
duâion  du  Nouveau  Tedament ,  dans 
celle  du  Bréviaire  Romain  ,  6c  de  quel- 
ques autres  Ouvrages  de  pieté  ,  dont 
U-  prétend  qu'il  a  fait  fa  principale  occu- 
pation. Il  relevé  extrêmement  la  bonté 
qu'il  a  eu  d'avoir  bien  voulu  employer 
quelques  heures  de  fon  loifir  à  la  Tra- 
duâion  des  anciens  Poètes  Latins.  Qu'il 
ne  faut  point  prendre  garde  ,  fi  tous  ces 
anciens  Auteurs  font  appelles  profanes , 
&  fi  quelques-uns  d'entre-eux  ont  quel- 

Sues  termes  libres  &  impurs-  <^uc  le 
pleil  jette  fes  rayons  fur  la  boue  aufli 
bien  que  fur  les  chofes  précieufes  ,  fans 
en  être  endommagé.  Que  comme  cet 
Adre  apporte  du  changement  aux  chofes 
qu'il  éclaire  :  le  fage  en  fait  de  même  de 
tout  ce  qui  eft  fournis  à  fes  ordres.  Que 

Mr. 

}  Sam.  Soibiete ,  Vit.  GaiTeiid.  picfiz.  Oper.  Phrl. 
4  'Ch.  Soxcl ,  Biblioth.  f  lanj.  Tr.  des  Tiad.  pag,  221, 


Traducteurs  Frakçoîs; 

Bc  >u-  Mr.  de  Marolles  a  traduit  les  Poètes  Ro- 
coUa.  mains  avec  une  exprefllon  naïve  «rendid 
penfée  pour  penfée  ,  autant  qu'il  Ta  pi 
faire  ,  dans  ceux  qui  font  demeurés  il 
dedans  des  bornes  de  la  pudeur  :  &  qoe 
pour  les  autres ,  il  a  touché  û  adroite- 
meot  les  endroits  périlleux  ^    qu*on  peot  1 


dire  qu^il  les  a  purifiés.  l 

Voilà  làns  doute  des  (èntîmens  magnf-  | 
fiqoes  que  Mr.  Sorel  paroit  avoir  eus  poor 
Mr.  de  Marolles  ,  &  qu'il  femble  avoir 
pris  ou  dans  fes  Préfaces ,  ou  dans  fesCon- 
verfàdons.  Et  pour  rehauflèr  encore  le 
mente  de  fes  Traductions ,  il  ajoâce  qu'el- 
les (ont  imprimées  ave:  un  foin  trcs-éxaô, 
&  très-utile  en  même  tems  ,  le  Latin  i 
côté  du  François  ,  avec  des  chiffres  ,  des 
Tables  ,  &  des  Remarques  à  la  ûd  ^  qu'il 
appelle  doéles.  Enfin ,  que  tous  ces  tra- 
vaux fe  font  faits  avec  une  dU\gence  toute 
eitraordînaîre. 

Mais  fans  blelTèr  le  respeâ  dû  à  la  mé- 
moire de  Mr.  de  Marolles,  on  peut  ne 
pas  dîffimuîer  que  cette  diligence  a  paflK 
dans  l'esprit  des  plus  judicieux  pour  onc 
précipitation  inquî(fte  ,  qui  faifbît  conuoî- 
tre  la  paflîon  violente  que  ce  Traduâear 
avoit  d'acquérir  de  la  gloire  par  la  multi- 
tude de  fes  Ouvrages. 

On  voit  dans  la  plupart  de  fes  Pré- 
faces &  dans  plufîeurs  de  fes  Lettres 
des  marques  de  cette  vanité  ,  qui  c/t 
tout  à  fait  indigne  d'un  homme  de  fa  pro- 
bité &   de  fa  réputation.     Il   avoit  irê- 

m 

I  Kich.  de  Marolles ,  Pié^  ixu  fbo  Hoiaeei 


Traducteurs  François.  s^9 

tne  aiïés  peu  de  discrétion  pour  tenir  ca-  De  Ma.** 
chés  ces  mouvemens  de  fon  cœur ,   &  ne«>W«K 
longeant  pas  qu^il  étoit  Chrétien ,  ou  mê- 
me qu'il  éioît  honnête  homme  il  .publioît 
fans  rougir  &  fans  bîaîfer,qu^l  ne  travail* 
loît  que  pour  acquérir  de  la  gloire  (i). 

M  avoît  la  foibleffe  de  fe  plaindre  fou^ 
vent  de  Tingratitude  ou  de  la  malice  du  Pu- 
blic ,  qui  ne  reconnoiffoit  pas  affés  prom- 
tement  fès  ferviçes  fignalés  par  fes  appro- 
bations &  fes  applaudiifemens.  Il  témoi- 
gne en  plufieurs  endroits  unel)a(rtr  impa- 
lîence  pour  voirie  fuccès  de  fes  travaux , 
qui  a  presque  toujours  trompé  fes  espe* 
rances ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  s'eft  accou- 
tumé aux  épreirves  de  la  mauvaffe  fortune 
des  médiocres  Ecrivains ,  comme  il  paroît 
dans  fes  derniers  Ouvrages  (2).  Et  c'a 
été  peut-être  un  effet  de  la  miferîcorde  de 
Dieu  fur  lui ,  qu'il  ait  eu  le  loifir.  de  re- 
connoître  la  vanité  de  fes  Intentions ,  d'en 
porter  la  peine  temporelle  par  le  déplaîfir 
qu'il  a  eu  de  fe  voir  relégué  parmi  les  Au- 
teurs de  petite  confidéraiîon  ^  i&  de  furvî- 
vre  à  fa  réputation. 

Les  moins  eftimées  de  ïêsTraduâions. 
ibnt  celles  des  Poètes ,  quoi-qu'clles  lui 
ayent  beaucoup  coûté,  &  il  n'y  a  point  lieu 
âe  s'en  étonner,  fi  on  confidere  ladifficul- 
té  qu'il  y  a  de  conferver  la  force  &  la  grâ- 
ce des  Vers  dans  une  Profe  ,  qui  efi  aans 
tine  contrainte  perpétuelle ,  &  qui  rampe 
t>resque  toujours  à  proportion  de  l'éléva- 
tion 

•     2  Préface  de  la  Ttiad.  de  Gteg.  de  Tours  ,  8c  co 
flivers  autres  eodroiis. 

Tm.  U,  Part,  IlL  Z 


jjo  TraDuctecrs  François.  1 

PC  Ma  tîon  de  fon  Original.     C'cft  ce  que  les  E'  1 
xoUo.    d-^ngers  même  ont  remarqué  (i)  des  Tra-  1  ce 
daâions  que  Mr.  de  Marolles  a  faites  des  I  it 
Poètes  en  Profe.  | ,, 

'  11  eft  vrai  que  Mr.  Godeau  témoigne  (i)  i  „ 
avoir  eu  de  Tcftime  pour  la  Verfion  qu'à  1 ,, 
a  faite  de  Virgile  ^  &  Mr.  de  Marolles  loi-  1  ,^ 
inême  aflure  (3), qu'il  n'y  en  a  point  qall  1  ,^ 
ait  travaillée  avec  plus  de  foin  que  ceII^  j ,, 
li,  &  qu^il  ne  lavoit  mieux  faire ,  comme  I  „ 
s'il  s'y  étoit  épuifé  :  mais  il  a  eu  le  preffen-  1  „ 
thnent  de  rcconnoître  au  même  endroit  L 
qu'A  eft  fâcheux  d'avoir  beaucoup  travail-  |  d 
lé ,  &  d'avoir  travaillé  inutilement.  Auffi  |  ( 
Mr.  Godeau  femble-til  avoir  voulu  lai 
donner  plutôt  un  témoignage  de  (on  ami- 
tié ,  qu'un  véritable  jugement  de  fi  Trar 
duâîon. 

On  croit  que  c'eft  de  notre  Abbé  qi>'/&-  '  t 
race  fe  plaint  dans  le  Patnaffe  Réformé  j 
(4)  Pelant  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  traduf-  j 
re  les  Poètes  en  Profe.  „  Voilà  ,  dît  il ,  ■ 
jy  les  beaux  emplois  de  cette  nouvelle  Seo  ! 
,*,  te  de  Traduaeurs.  Ne  pouvant  s'élc-  . 
„  ver  jusqu'à  nous,  ils  nous  abaîflcnt  jus-  î 
^,  qu'à  eux  ,  &  nous  font  ramper  conunc  ! 
^  des  miferables»  Parce  qu'il  leur  eft  im- 
„  poflîble  d^e  fuivre  notre  rapidité  qui  les 
;,  cntraître,  ils  nous  eftropîent;  &  par  un 
„  défaut  de  jugement  ou  de  veine  poctî- 
„  que  ,  ils  mettent  tout  en  profe  jusqu'à 
9,  nos  chanfons.  £t 

1  Anton.  Borfcmans  HoH.  vaiiar.Left.  cap.  xi.  PV* 
foS. 

2  Ant.  Godeau,  Uiâeîie  del'EgUiê^fin  do  pteoua 
uécle. 

i  Mich«  de  Mai;  Fxéfacc  fisc  la  Tiad«  4c  Vi^ 


Traducteurs  François,  fjt 

Et  je  croi  que  c'eft  pour  le  railler  de  fa  De  Mi^ 
contrainte  &  de  fon  esclavage  ,  que  Mr.  ^^^^^*^ 
de  Furetîere  nous  dit  ,  „  Qu  il  domta  di- 
vers Pocftes  auparavant  inconnus  à-  tous 
ceux  de  fa  Nation;  qu'il  les  mit  fous  le 
joug  de  fes  feveres  Verfions  ;  &  qu'il 
les  traita  avec  tant  d'éxaâitude  &  de  ri- 
gueur ,  que  de  tous  les  mots  qu'il  y 
trouva,  il  n'y  eut  ni  petit  ni  grand  qu'il 
ne  fît  pafTer  au  fil  de  fa  plume  ,  &  qu'il 
n'obligeât  à.  parler  François  ,  &  à  lui 
demander  la  vie.  Il  vouloit  dire  fans 
àoute  qu'il  n'y  avoit  pas  ^un  mot  dans  fes 
Originaux  Latins ,  qu'il  n'eût  rendu  ea 
notre  Langue  de  gré  ou  de  force,  fans  cxa- 
tnîner  s'il  luîvoit  en  cela  Fe  génie  delà  Lan- 
'gue  ou  le  bon  fcns  (^). 
•  Après  tout ,  quelque  fujet  que  les  Crfr- 
tiques  ayeut  d'être  mal  fatisfaits  des  Tra- 
duôions.  de  Mr.  de  Maroll^s ,  fls  pour- 
rpîent  confiderer  qu'il  a  travaillé  ,  &  mis 
4^s  livres  au  jour  plus  de  foixante  aas  du'» 
rant ,  &  traiter  fa  mémoire  avec  plus  d'in- 
dulgence pour  tant  d'années  de  fervice; 
<Jar  félon  la  remarque  de  Mr.  de  la  Ro*- 

Sxxç  (6)  s'il  n'a  point  mis  la  dernière,  main 
fes  Ouvrages  ,  on  lui  a  du  moins  l'oblî- 
Mtîon  d'avoir  frayé  le  chemin  à  plufieurs 
T^radudeurs ,  qui  font  venus  après  lui .  & 
\}uî'peut-^tre  ne  lui  ont  pas  rendu  toute  la 
jofiice  qui  lui  étok  due.  Car  il  faut  avouer 

qu'il 

4  FarnaiT.  Refoim^  paae  t4.  &  dans  la  fuite. 

5  A  Fiu«%  MQuvdh  AUegor.  des  txoubL  4u  JL.  de 
(l't^lç^q;  pag.  50. 

^  jouroai  des  Savauii  du  al..  Avxil  Uii^ 
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fSi  T*ADUCTEUR6  François. 

jxt  Mt>  qu*il  avoît  quelque  érudition  ,  &  d'autres 
xolkf.    bonnes  qualités. 

*  On  trouve  le  Catalogue  des  Oeuvre 

de  Marolles  à  la  fin  de  fa  Traduâîoja  d'A* 

rtenéç.  * 

Mr-  du  HAMEI/, 

Piaitmcl. p63  TL  a  traduit  le  Galatée  itJeoMi 

X  la  Café.  L* Auteur  du  Journal  té- 
moigne (  I  )  que  cette  Traduûîon  n'cft  pas 
moins  élégante  que  fon  Original, &  qu'el- 
le eft  d^autant  plus  propre  pour  la  vie  dr 
vile  que  le  Traduâeiur  a  accommodé  les 
chofes  à  nocr^  manière  ide  yivre.  Il  ajou* 
te  qu*au  lieu  de  queiqu^es  préceptes  ,  qû 
feroient  maintenant  inutiles ,  il  en  a  fubfti- 
tué  d'autres  plus  conformes  à  notre  ,u/àge. 

« 

Mr.  CASSANDELE  W» 


{in-A'^.  à  Paris  i6^^.]  il  la  revit  plufieurs 
.  ^nnecs  api;è$.  Il  l'examina  de  fi  près  & 
il  la  retoucha  en  tant  d'endroits  qu'on 
auroit  pu  la  prepdre  pour  un  Ouvrage 
tout  nouveau, qui  n'a  rien  ôté  à  fon  prCi 
;mier  Auteur  que  l'olîscijirîité  que  la  plu- 
part] 

s  Tournai,  du  3  t>  J^vîec  iCCf. 

2  %  Moit  l'in  169$. 

3  Journal  du  C,  Mai  1^75. 

4  Nouvell.  Allegor.  du  R.  d'Eloq.  p.  Tpo* 

5  Mr.  Defpr.  Préface  de  la  piçiu^rc  cditiitti 
Jiûii  du  Mlimis  4^  JUpusUii 


TrABUcîexjrs  François,  j'33: 

part  des  Verfions  ont  ajoutée  à  rOrîgî-caffaûdie, 
nal  ,  qui  ett  un  des  plus  diflBcîIes  que 
nous  ayons.  C'eft  le  fentîment  de  l'Au- 
teur du  Journal  (3),  auquel  on  peut  join- 
dre ce  qu'en  a  dit  Mr.  Furetiere  (4)  qui 
nous  *faît  connoître  qu'il  en  faifoit  queU 
que  eftîme. 

Mr.  Despreaux  dit  (f)  que  cette  Tra» 
duôion  eft  TOuvrage  de  plufieurs  an-* 
nées  ,  qu'il  l'a  vue  ,  &  qu'il  peut  répon- 
dre au  Ledeur  que  jamais  iî  n'y  a  eu  de 
Traduâîon  ni  plus  claire,  ni  plus  éxaâe, 
ni  plus  fidèle.  Que  c'eft  un  Ouvrage  d'u- 
ne extrême  utilité  ,  &  que  pour  fon  parti- 
culier il  avoue  que  fa  ledure  luiaplusproN 
fité  que  tout  ce  qu'il  a  jamais  lÏÏen  fa  vie. 

Mr.  CafTandrea  encore  traduit  de  l'His- 
toîre  de  Mr.  deThou  ce  que  Mr.  duRyer 
avoit  laifTé  a  traduire* 

Mr.  L:ABBE*  de  PURE  (6). 

ç6f  TO'^"'  avons  de*  fa  Traduâion  les  De  Parer 

JlN  Inftitutions  de  Quinùlien^  l'His- 
toire des  Indes  Orientales  de  Maffie  ,  [/«- 
40.  Paris,  lôôj".]  &  l'Hiftoire  Africaine  de - 
l'Italien  de  'Jean  Baptifte  B/r^o. 

11  s'en  eft  acquité  avec  ailes  de  fuccès^ 
(7)  :  &  Mr.  Sorel  dit  (8)  que  fon  Quinti-* 
Ikn  lui  a  acquis  de*  la  réputation. 

Mr. 

6  9  Michel  de  Pure. 

7  ii  BaiUet  dans  Tes  correftions  dit  n'avoir  parlé 
avec  auelque  apparence  d*eftime  pour  les  Traduâions 
derAobéde  Pure  que  fur  le  témoignage  de  Soiel  qu'il 
ne  reconnoit  pas  pNOur  un  Critique  du  premier  ordre.    - 

8  Ch.  Sorel ,  Biblioth.  Franc,  chap.  2.  de  Téloq.  pag; 
25»  item  chap.  zi.  de«  Trad.  pag'.  227. 
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^34  TRADUCTEURS  Frakçois. 

Mr.  charpentier  ,  de  r  Académk 

Françoilè  (i). 

^«P«-966  /^Et  Auteur  a  traduit  la  Vîc  dcSo- 

Vp^  crate  écrite  par  Xenophon  \  [«• 

I  lo.  Paris  1 65-7.]  &  la  Cy ropedîe  ou  Tins- 

titution  du  Prince  par  le   même  Aoteoi 

t imfbl.  à  Paris  1 659  ]     Ces  Traduâîons 

font  dans  reftime  univerfelle  du  Public 

comme  Ta  remarqué  Mr.  iSorel  (1) ,  & 

Mr.  Furetiere  Ta  mis  au  rang  des  plus 

éxaâs  &  des  plus  févéres  Traduâeurs  du 

fiécle  avec  Mr.  de  Vaugelas  &  Mr.  Giry 

(3}  ,  témoignant  qu'il  ne  cède  nullemeat 

à  Mr.  d'Ablancourt  pour  la  d^nité  de  foQ 

fijle  j  &  qu'il  le  furpaûè  pour  la  judeflè. 

L'Ari/le  du  Père  Bouhours    dit    (4) 

qu'il  eft  content  de  la  Vîc  de  Spcrare, 

&  qu'elle  eft  très-éxaSc ,  quoiqu'elle  ne 

foît  pas  nouvelle.    11  a  vou\u  \\o>as  m^w-/ 

quer  fans   doute  que   cet  Ouvrage  n'eft 

pas  du  nombre  de  ceux  qui  ne  plaifent 

que  pur  leur  nouveauté  ,    mais  de  ceux 

dont  le  tems  fait  connoltre  le  prix  de  plus 

ea  plus. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  Mr.  de  Bal- 
lac  en  a  écrit  à  Mr.  Conrart  en  ces  ter- 
mes: ,,je  dfrois  d'un  de  vos  ennemis  & 
„  des  miens  qui  ferait  Auteur  d'un  pa- 
,.  reil  Ouvrage  qu'eft  celui  de  la  Vie  de 

1,  So- 

z  9  Morr  l'an  1701, 

2  Ch.  Sorel,  fiiblioth.  Fïflnf.  chap.  11.  psg.  227. 

3  Anu  Fuiet.  Nouvel!.  Allegor.  duK.  d*£Ioq.  pa^ 

a  5. 
4|  Entier.  2.  d'Ailâc  &  d'Eagen.  pag.  HS. 


Traducteurs  François.  5*3^. 
„  Socrate,  qu'il  eft  digae  de  l'eftime  pu-charpcn- 
„  blique  ,  &  que  fon  bon  fens  ,  fa  doc-  ticc 
„  trine,&  foa  éloquence  méritent  beau- 
,^  coup  plus  de  réputation  qu'il  n'en  a  (5-). 
Maïs  fans   ce  témoignage  de  Mr.  de 
Baîïac  ,  le  Public  n'auroît  pas  laiffé  de. 
rendre  à  Mr.  Charpentier  la  jullice  qu'il 
lui  a  rendue  depuis. 

Mr.  MAUCROîX  ,    Chanoine  de 
Natre-Dame  de  Reims  ,  (6). 

967  "^jOus    avons  de    fa   Traduâîon  Mauciw* 

XN  l'Hiftoire  du  Schisme  d'Angle-, 
terre  par  Nicolas  Sanderus  ,  avec  une  luite 
du  même  Schisme, ceft-à-dire  la  Vie  des 
Cardinaux  Renaud  Pôle ,  &  Campege  ; 
plulieurs  Homélies  de  Saint  Jean  Chry- 
foftoy»e;\e  Livre  de  Laéiavce  fur  la  mort 
des  perfecuteurs  de  l'E^life  [/»  ii».  1680.] 
que  Mr.  Balu^e  avoît  publié  en  Latin  » 
pour  la  première  fois  &  l'Abrégé  Chro* 
nologique  de  l'Hilloire  univerfelle  du  P» 
Petati, 

L'Auteur  du  Journal  dit  (7)  que  San» 
derus  &  fa  fuite  font  traduits  avec  la  mê- 
me netteté  qu'il  avoit  auparavant  gardée 
dans  la  Verfîon  de  diverfes  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome. 

Un  Ecrivain  Protcftant  prétend  (8)  que 

San- 

j  Balz.  Lctt.  ip.  à  Coniart  livie  i.  de  l*an  x5fo. 

6  H  Mort  à  Reims  le  Lundi  de  Pâques  p.  Avxil 
170S.  âgé  de  90  ans  accomplis. 

7  Journal  des  Savans  du  ij.  Février  1677. 

s  J.  Bapt.  de  Rofemond,  Préface  de  TBift  de  la  R«- 
foim.  de  r£gl.  Aoglic.  écrite  en  Aogl.  pasM£.fiuzact« 
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Traducteurs  François,  syj 
nient  de  ces  fortes  d'Ouvrages ,   &  à  la  Maucfols, 
difficulté   qu'il   y  a  de  diftinguer  ce  qui  : 

vient  de  ce  dernier  Ecrivain  d'avec    le 
texte  de  cegrand  homme ,  en  a  redonné 
une  Tradudion  [2.  vol.  iff-iio,  à  Paris, 
1683  ]  qui  eft  toute  -fimple,  mais  qui  eft 
fidèle  &  éxafte  comme  le  témoigne  Mr»  . 
de  la  Roque  (i). 

Mr.  L'ABBE'  TALLEMANT, 
Aumônier  de  Madame  (2)* 

968  T  A  principale  de  fès  Traduôions  "^^"^ 
JL  eft  celle  des  Vies  de  Plutarque.^^^ 
Mr.  Sallo  d'Hedouville  dit  (3)  qu'il 
prend  fî  bien  le  fens  de  fon  Auteur,  & 
qu'il  en  exprime  les  penfées  avec  tant 
de  juftefTe  &  tant  d'élégance ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  puiflc  rien  fai- 
re de  plus  achevé. 

Le  deffein  de  Mr^  Tallemant  n'a  pas 
été  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  la  TraduÔîon  d'Amiot ,  faute  d'a- 
voir bien  entendu  fon  Auteur ,  mais  d'ea 
rendre  la  leSure  plus  agréable  en  faîfant  v._ 
une  nouvelle  Traduâion   qui  n'eût  rien  "" 

des  vieux  mots  qui  fe  trouvent  dans  Ai- 
4nîot ,  ni  de  fa.  manière  d'écrire  obscurp 
,&.  embarraffée.  Mais  cela  ne  l'a  point 
fait  pafTer  entièrement  pour  un  froid  Tror 
duiieur  du  François  ^Am'tot, 

Mr.  Gallois  ^4)  ajoute  quc^  Mr.  Tal- 
lemant ayant  réconnu  que  l'embarras  des 

I  Tournai  des  Savans  dii  i<.  Féviîet  i66y^ 
^  Joiuaal 'des  Sif  ans  du  25^  AvxU  i^^%^ 
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Traducteurs  Franço+s^  5'3fr 

968  \>rR.  L£  K.OY  ,  Abbé  de  Haute- Lt  iB»y^  • 
^'i  iVJL  Fontaine  ,    mort  depuis*  peu  ,. 

paflbit  pour  un  des  bons  Traduâeurs  du 
iiécle;mais  comme  la  plupart  de  lès  Ver* 
fions  font  Anonymes  ,  on  peur  lui  attri- 
buer ce  que  nous  avons  à't  des^aotres  £-^ 
crivains  de  Port-Royal. 

Mr.  S  PAN  HE  I M  (Ezechîel). 

969  |OEt  Auteur  nous  a  donné  une  Va:- Baedi^ 
V^  fion  très -téxade  des  Cefars  deSpaahciniî 

Julien  rApoftat  en  notre  Langue  [/«•4«* 
a  Paris  1683.]  Et  quand  il  fcroit  vrai  qu'il 
pourroit  s'y  trouver  quelques  expreflions 
qui  ne  feroient  pas  entièrement  au  goût  ds 
certains  Purifies  ,  que  le-  chagrin  ér^e  en 
Critiques  fans  autorité  ,  elle  n'y  perdrott 
rien  de  fon  prix.  Car  non  feulement  ells 
eu  faite  avec  beaucoup  d  éxadtitude  &  d« 
fidélité  qui  eft  la  première  &  la  principale 
qualité  d'une  Traduâion  ;  mais  on  doit 
encore  confidérer  qu'elle  vient  d'une  per- 
fonne  de  la  première  réputation  dans  tdutet 
fortes  de  Lettres,  &  d'un  illuftre  Allemand , 
qui  ayant  pu  jfaire  fa  Verfion  ou  en  Latin 
ou  en  fa  Langue  vulgaire  ,  a  bien  voulu 
écrire  en  la  nôtre  pour  faire  honneur  à  no* 
tre  Nation  ,&  pour  donner  des  leçons  aux 
Naturels  du  Pays, qui  fe  mêlant  d'écrire, 
préfèrent  la  gloire  de  fe  faire  entendre  aux 
Etrangers  en  Latin  ,  à  celle  d'orner  leur 
Patrie  en  cultivant  leur  Langue. 

Al 

I  Journal  dc«  Sâva^u  du  7*  Aoâi  i<7ft 
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540  Traducteurs  François» 

MfcMiik  Au  refte  la  Verfîon  de  Mr.  Spanhdmeit 
fkite  fur  le  texte  Grec  de  TAuceur  qu'il 
a  examinée  avec  grand  foin  en  le  confé- 
rant avec  des  anciens  Manuscrits  ,  dont  il 
a  tiré  plufieurs  correâions  nouvelles  & 
importantes  (i  &  2). 

Monfieur  le  Préfident  COUSIN 

(Louis)  (3). 

Coafiii.970  iT^EMagiftratpafleanjourd^hnidaos 
V^  le  monde  pour  un  des  pius  con- 
fiderables  d'entre  les  Traduâeurs  de  ce 
fiécle,non  pas  feulement  à  caufe  du  grand 
nombre,  mais  plus  encore  à  caufè  de  Tex- 
cellence  &de  la  beauté  defes  Traduâions» 
-«'Il  a  traduit  en  notre  Langue  les  Uiflo* 
riens  Eccléfiaftigues ,  iviOltiBiMfehjSocra- 
te  ,  Stfzomene  ,  TbeoJoret ,  Evagre  ,  Pèi- 
loftorf^e  ,  &  'tbioàure  U  Lt^eur  ,  ^en  4. 
vol.  i»-4°.  à  Paris  yôys.']  ;  la  plupart  des 
Ecrivains  de  THiftoire  Byzantine  ou  de 
Tempire  de  Conftantinople ,  favoir ,  Proco- 
pe  ,  Agathtas  ,  Menandre  le  Proieâeitr  , 
Tbéophylaâie  Simocatte  ,  Nicepbore  Patriar- 
che de  Conftantinople  ^  Léon  le  Gramme'^ 
rien  ,  Nicephorede  Bryenne  ,  Anne  Cornue* 
ue^  Nicetas  Choniate  ,  George  Pachmerty 
yean  Cantacuzene  ,  Duc  as  &c.  [en  8  vol. 
l»-4^  à  Paris  1672  &  1674]  >  Quelques 
Auteurs  Grecs  de  l'Hiftoire  Romaine  com- 
me XiphU'tn  ,  Zonare  &  Zojime  [  în-4°.  â 
Paris  1  ;  Divers  Ecrivains  Latins  de  rÉm- 
pire  d'Occident  depuis  Charlemagne  com- 
me 

t  IPrëface  et  Ta  Verfîon  Ftançoife  des  Cef.  d^  JoL 
%  Joumal  des  Sayaarda  9^  Ao&t  Ufj, 


Traducteurs  François.  ^41- 

mcEgtnhard^  7*egan^  Nitard^  LuitprauJj  Cùo&ais 
mtiSnd  [în-8^  à  Paris  1678.]  &c  :  L*ex- , 
hortation  iff  Clément  Alexandrin  VLXjjL-Gcnr 
tils ,  le  Traité  à'Eufebe  fur  la  fauffeté  des 
miracles  d'Apollonius  de  Tyane   [i»-!!**. 
Paris  1684.] ,  &  le  Traité  du  Cardinal  Ba^ 
na  fur  les  principes  &  les  règles  de  la  vie. 
Chrétienne, 

II  n'a  travaillé  que  fur  le  texte  Original 
de  fës  Auteurs  Grecs ,  fans  s'amufèr  à  exa- 
miner les  bonnes  ou  les  mauvailès  quali-: 
tés  de  leurs  Verfions ,  qui  avoîent  précédé 
les  iiennes  tant  en  Latin  qu'en  François  ; 
&  il  s'eft  fervî  pour  les  Hiftoriens  Ecclén 
fiaftiques  des  éditions  Grecques  de  Mr.  Va- 
lois ;  &  pour  ceux  de  l'Empire  de  Çons* 
fântînople,  de  celles  du  Louvre  :  c'eft-à- 
dire,  qu'il  s'eft  mis  à  la  fource  la  plus  pure 
&  la  plus  vive. 

.  Il  femble  qu'it  fe  foit  attaché  fur  toute» 
chofes  à  donner  au  Public  une  opînioa. 
avantageufe  de  fes  Auteurs  :  qu'il  ait  en- 
trepris de  rétablir  la  réputation  de  ceux 
d'entre  eux  qui  fembloient  l'avoir  perdue 
ou  diminuée  ,  foit  pour  les  fentjmens  fur 
la  Foi  qu'on  leur  avoît  imputés;  foit  pour 
Fîntegrîté  de  leurs  mœurs  qu'on  avoit  dé- 
criées ;  foit  pour  la  capacité ,  l'éxaditude, 
&  la  fincerité  que  quelques-uns  préten- 
doient  n'avoir  pas  trouvées  entières  en  eux; 
foit  enfin  pour  l'éloquence* &  la  beauté  du 
discours  que  plufîeurs  foutenoient  avoir 
été  altérée  ,  &  presqu'entîerement  éteinte 
dans  les  Ecrits  des  Grecs  du  Chriilianisme, 

I  f  Mort  l'an  1707, 
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5*41  Tkapucteurs  FxAirçoii» 
6c  jputicoliéremeiit  dans  ceux  da  moyea 
&  da  bat  Empire  de  Conftantinople. 
Es  efFet,il  dit hii-inésie  (i)tiae«'«]FiDt 

C  entreprit  de  -tradairegétiévalcmcattoo 
Hiftorient  de  TEmpire  Grec  3  a  laiffi 
let  Auteurt  qai  ont  comioeacé  leert  li- 
vret-dèt  la  eséotion  da  Monde  fc  quiom 
rapporté  les  faits  fimplement  &  fiîns  or- 
nemeiit  ;  mm  qa^  s*eft  arrêté  i  ceux  901 
ont  joint  i^x  ArjM^  d^  Pébqmgttn  àUmri^ 

Mr.  Confia  ae  Ibngerà:  pas  fiats  doute 
qu*H  tra?ailtoit  poor  &  propre  gloire  ea 
iidpraiit  atnfi  le  mérite  ^e  teg  Ameiin ,' 
praqae ,  qoclqne  grandeur  qu'il  ait  fooIq 
noas  faire  paroître  dans  teor  éloqoàice  ft^ 
dans  la  beauté  de  leur  ftyle,  il  s'eft  élevé 
lui-même  au^delTus  d'eux  ,  &  qaH  a  Ar- 
paflé  fes  Orij;inaux  dans  toatif  le$  qoaii* 
tés  qui  peuvent  donner  de  lagcace  fie  delà 
fi>rce  au  discours. 

On  peut  dire  auili  çu*n  leur  a  été  plus 
fidèle  &  plus  éxaâ  qu'ils  ne  Tont  été  eux- 
mêmes  à  leurs  matières  ;  &  que  pour  ce/a 
il  a  falu  être  ,  comme  il  efi  ,  très-verfé 
non-feulement  dans  les  deux  Langues , 
mais  encore  dans  tous  les  lujets  traités  par 
ks  Auteurs  qu'il  a  traduits. 

C'eft  ce  qu'il  a  fait  voir  par  plufîeurs 
Diflèrtations  favantes  qu'il  a  miles  à  laté- 
te  de  fes  Traduâions.  Il  y  fait  paroltre 
an  grand  fonds  de  Critique  &  ta^eaucoup  de 

con- 

X  M.  ConC  Pxcf.  du  x.  roi,  de  THift.  de  Coaftaiu 
linople. 
2  Journaux  de$  Sflvans  du  X7.  Jnia  x^i» 
Pu  z6.  Ao&t  I^7f  • 


Trabocteurs  François.  ^43 

connoifTance  de  rHiftoireEccléiiaAiqae  &  Conte 
Civile  de  ce  tcms-là. 

11  ne  s'eft  pas  contenté  d'une  fimple^er* 
fîon ,  comme  ont  fait  la  plupart  des  autres 
Traduâeurs  ;  mais  .U  a  encore  examiné 
avec  beaucoup  de  fblidité  &  de  penétratioa 
les  fentimens  des  Auteurs  qu'il  a  traduits  » 
&  il  a  remarqué  &  corrigé  leurs  fautes  his- 
toriques (2);  fur  tout  celles  des  Ecrivains^ 
Eccléfiaftiques  «  avec  autant  d^intéffdté  & 
de  désintereifement ,  que  s'ils  eiment  été 
traduits  par  un  autre.  £t  il  a  jugé  avec 
beaucoup  de  ration  qu'il  eft  du  devoir  d'ua. 
Traduôeur  également  fidèle  &  habile  ^ 
non-feulement  de  reprefènter  fon  Auteur 
tel  qu'il  eft ,  mais  de  découvrir  encore  en 
particulier  ce  qu'il  y  a  de  louable  &  de  blâ- 
mable en  lui ,  &  de  pouvoir  s'en  rendre 
tantôt  le  Défenfeur ,  &  tantôt  le  Cenfeur  y 
autant  que  la  jofttce  &  l'utilité  publique 
femblent  le  demander. 

Le  PERe'  BOUHOURS  (Dominique). 
Jéfuite ,  Parijien  (3). 

971  /^N  peut  dire  que  fi  ce  Père  a  bien  Bouhoniij 

V^  voulu  s'occuper  .à  traduire  ,  c'a 
été  non-feulement  pour  faire  honneur  à 
fes  Originaux ,  mais  encore  pour  réduira 
fes  maximes  en  pratique ,  &  pour  faire 
l'application  par  avance  des  Remarques  . 
qu'il  nous  a  données  dq>uis  fur  Ja  Lanr 

gue 

Du  tu  Aviil  ré7<. 
pu  ru  Mai  1076* 
XUI  20.  Jmii  i<7f . 


544  TRADUCTEURS  Frakçois/ 

gae  Jugeant  que  c'cft  le  propre  d'an  hom- 
nie  uge  d'éiecuter  foi-m6me  les  chofes  ^ 
a?tnt  que  de  les  enfeigner.  . 

Ainfi  il  auroît  pu ,  comme"  Malherbe, 
nons  renvoyer  à  fcs  Tfaduaîons  ,s*îl  avok 
été  auffi  indifférent  &  au/Ii  pea.complai- 
fiint  que  lui  poor  ceux  qui  Ibuhaitent  des 
préceptes  de  la  Grammaire  de  notre  Lan* 

gue. 

11  a  traduit  divers  Opuscules  du  Latin, 
de  rEspagnol ,  &  de  Tltalien  en  François. 
I.  Du  batin,  comme  TEpitre  dedicatoire 
des  Conciles  que  le  Ptre  Cojfart  ât  au  Roi  ; 
la  Description  d'Auteuil,  ou  laguerifon 
du  Per€  Rapin  (i),  autrement,  TE  loge  de 
Mr.  Gorge.  2.  De  l'Espagnol ,  comme 
la  Sortie  d'Espagne  du  Père  Nirard  Jéfui- 
te,  depuis  Cardinal,  attribuée  à  V/fm/rM- 
U  de  Caftille  ;  &  le  Miracle  du  bœnhca" 
reux  Staniflas  Koltka ,  Novice  àc  \a  Com- 
pagnie de  Jefus.  3.  Et  de  l'Italien,  le  Par 
negyrîque  de  la  Bienheureufe  Rofe  par  le 
Père  Oliva^  General  des  Jéfuîtes. 

Mais  la  plus  confidérable  &  la  plus  im- 
portante de  toutes  fesTraduaîons,eft  cel- 
le du  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  faite  fur  l'Italien  de  Mr.  le 
Marquis  de  Pianeffe.  Le  P.  Bouhours  té- 
moigne (2)  qu'elle  lui  a  donné  un  peu  de 
peine.  L'eftîme  &  l'admiration  qu'il  avoit 
pour  Mr.  le  Marquis  fon  Auteur,  le  firent 
réfoudre  d'abord:  de  le  fuivre  pas  à  pas. 

Mais 

X  9  11  entend  une  Traduâion  en  pco(è  Françoiiê 
d*une  petite  pièce  de  Poëde  Latine  da  F.  Kapio  smais 
depuis  dans  les  corredions  il  témoigne  avoii  rccoafiO 
que  cette  (xaduftioa  ctoic  diT;^.  Hapia  mcme, 


Traducteurs  François,  sif 

Mais  ayant  reconnu  qu'en  le  fuivant  de  ]a  Boolumtii 
forte ,  il  auroit  bien  pu  s'égarer ,  parce  que 
les  manières  de  la  Langue  Italienne  font 
fort  éloignées  du  tour  &  du  génie  de  la 
nôtre;  il  crût  qu'il  ne  pouvoît  mieux  faire 
que  de  bien  entrer  dans  fa  penfée  y  &  d« 
ne  le  perdre  jamais  de  vfië ,  fans  s'attacher 
trop  à  le  fuivre  de  fi  près. 

Âinfi  ne  s'aflujettifTant  pas  en  esclave  à 
fon  Auteur  ,  il  a  pris  la  liberté  d'adoucir 
des  métaphores  qui  lui  ont  paru  un  peu  trop 
fortes  ;  de  couper  des  périodes  qoi  étoient 
trop  longues  ;  de  changer  des  ajoures  qui 
n'auroient  pas  eu  de  grâce  en  François  ; 
d'ajouter  même  en  quelques  endroits  des 
liaifons  qui  lui  ont  îemblé  nécefifaires  en 
notre  Langue  pour  la  régularité  du  dis- 
cours. 

En  quoi  il  prétend  avoir  fuivî  le  confeil 
&  l'exemple  de  Saint  Jérôme  (3),  qui  dé- 
clare dans  la  Lettre  qu'il  a  écrite  touchant 
Ja  meilleure  manière  de  traduire  ;  que  la  fi- 
délité d'un  Interprète  ne  confifte  pas  à  ren- 
dre mot  pour  mol  les  paroles  de  TAuteur 
qu'on  traduit ,  mais  à  en  rendre  éxaÔe- 
ment  tout  le  fens.  Ce  Saint  avoue  qu'il 
en  a  ufé  ainfi  dans  fes  Traduâîons  ,  hors 
celle  de  l'Ecriture  ,  &  il  ajoute  qu'en  ce 
point  il  a  imité  Ciceron  dans  la  Verfion 
du  Protagoras  de  Platon ,  de  l'Oeconomî- 
que  de  Aenophon ,  des  Oraifons  d'Eschine 
&  de  Démofthéne. 

No. 

*    2  Discours  duTiad.  fuil'Aateur  U  le  defTeindelon 
liv.  fol.  pcnultim. 

3  Hieronym.  Epiftol.  loi,  ad  Fammach.  de  opcimo 
fencxc  Intciprct. 


5^6  Traducteurs  Frakçois. 

Notre  Père  dit  qu'il  a  fuivi  autant  qii*il 
a  po  les  Maîtres  de  TArt ,  &  non  pas  ces 
TradoâeufS  infidèles,  qui  fë  donnant  boc 
13)ené  qui  va  ja$qa*à  la  licence ,  négli- 
gent non-feolement  les  paroles, maie  aufi 
les  penfées  de  leur  Auteur  ;  &  qui  pou 
le  rendre  ou  plus  éloquent  ,  ou  plus  pro- 
pre à  leur  deflein ,  lui  font  dire  tout  ce  qa'il 
leur  plaît. 

11  ajoute, que  pour  le  langage  il  a  tJchjf 
de  le  proportionner  à  la  matière.  Car  il 
ne  feroît  pas  moins  ridicule  d'avoir  unfty- 
le  gai  &  fleori  dans  des  discours  férieux  » 

3ue  d'avoir  un  Qyle  grave  &  fublime  dans 
es' discours  agréables.  Les  vérités  de  la 
Religion ,  dit-il ,  demandent  un  autre  ct- 
raâ^e  de  discours  ,  que  de  (impies  jeux 
d'esprit.  Pour  peu  qu'on  ait  de  ièns ,  & 
que  l'on  fâche  la  Langue  dont  on  Ce  fert^ 
on  change  de  (lyle  félon  la  différence  des 
fujets. 

Mr.  Colomîe2  femble  dire  que  le  Perc 
Bouhours  n'a  pas  moins  contribué  par  ce 
travail  à  l'honneur  &  à  la  réputation  de  fon 
Auteur  ,  qu'à  l'utilité  publique  (i)  ,  puis- 
qu'il prétend  que  le  Traité  de  la  Religion 
Chrétienne  de  Mr.  de  Pianeffe  feroit  pea 
recherché  ,  &  lu  de  peu  de  perfonncs  ans 
la  belle  TraduéKon  du  Père. 

Le  Panégyrique  de  la  bienheureufe  Rô- 
le paroît  être  une  Verfion  du  Discours  du 
Général  Oiha  ;  mais  le  Tradudeur  nous 

as- 

1  AnoDym.  Mclang.  hiftoriq.  pag.  ^p, 

2  Bouh.  Avcrtiflcm.  fui  les  OpuscuU  p.  7. 

3  Ibid.  &c. 

4  f  Baillée  a  depuis  xecoonu  que  Chailes  étoit  k 

000 


TRADUCTtuns  François.  s^I 
aflure  lui-même  que  ce  n'en  eft  pas  une  Bouhooift 
Traduâion  éxaâe.  Il  dit  (2^  que  ce  Dis- 
cours qui  a  de  grandes  beautés  eu  fa  Lan- 
gue, ne  plairoic  pas  en  la  nôtre,  (i  on  Ta- 
voit  traduit  mot  à  mot..  Mais  qu'il  at&- 
ché  de  lui  donner  Tair  François.  Néan- 
moins il  ajoute ,  que .,  quelque  peine  qu'il 
ait  prife  pour  cela  ;  il  n'a  pu  lui  ôierJes 
manières  Italiennes  qui  ne  (ont  guéres  de 
notre  goût- 

La  Traduôion  de  la  Relation  de  la  for- 
tîe  du  Père  Nitard  (3)  ,  eft  plus  fidèle,  & 
très-conforme  a  l'Original  Espagnol  ,  & 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres* 

Mr.  PERRAULT  (Charles)  (4). 

972  TL  efl  l'Auteur  de  la  Tradudîon  dcciaudc 
X  Fitruve^  qui  parut  en  1673.  &  quî^ciraulu 
eft  la  première  en  notre  Langue  ,  où  l'oiii 
ait  réuffi  ,  parce  que  c'efl  un  dts  plus  dif- 
ficiles d'entre  les  Auteurs  >  &  qu'il  deman- 
(Je  un  Traduâeur  également  habile  dans 
les  belles  Lettres  &  dans  l'Architeâure. 
C'eft  enfin  ce  qui  s'eft  rencontré  dans  Mr. 
Perrault ,  coitune  l'a  remarqué  l'Auteur 
du  Journal  (f). 

On  trouve  dans  la  ledure  de  fà  Verfioa. 
une  commodité  qui  n'efl  pas  dans  les  au- 
tres, par  le  foin  qu'il  a  pris  de  mettre  à  la* 
marge  les  mots  Grecs  &  Latins ,  qu'oa 
auroit  pu  exprimer  par  d'iautces  mots  Fran- 
çois 

nom  de  Perrault  de  l*Acade'mie  Françoife  ,  fréie  de 
celui-  ci  ,  donc  le  nom  de  batème  eft  Claude.     Voyés 
r Article  59 J. 
5  Journal  des  Sarans  du  17.  Pecembxe  1^74» 


^48  TRAUtrcTEOUS  François* 
CliudcÇOïS  dans  le  texte ,  auffi-bîen  que  les  îmcr- 
Texctult.pretatîons  qu'il  a  ajoutées  :  ce  qui  les  fait 
aifément  diftîncuer  de  celles  du  texte ,  où 
îi  s'en  trouve  quelquefois.  Notre  Langue 
lui  eft  encore  obligée  ,  dît  le  même  Au- 
teur ,  de  mille  Beaux  mots  dont  il  Ta  en- 
richie ,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté, 
comme  la  plupart  des  autres  Interprètes, 
de  traveftir  les  mots  &  ks  phrafès  les  plus 
difficiles  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  mais  il  prend  la  peine  de  les  expli- 
quer ,  &  il  s'en  acquitte  ^rec  beaucoup 
de  facilité  &  de  netteté. 

Le  Traduûeur  nous  avertît  (i)  qu'il  a 
été  contraint  de  laifler  quelquefois  les  mots 
Latins  &  les  Grecs  dans  le  texte ,  lors 
qu'ils  n'auroient  pu  être  rendus  en  Fran- 
çois que  par  de  longues  circonlocutions , 
qui  font  importunes  quand  on  a  be/b/nd'u/i 
feul  mot,conimeOi/f«»i,&c.  &  qu'il  s'eft 
crû  obligé  de  laiiïer  encore  des  .mots  dans 
le  texte  fans  les  tr^uire  ,  lors  qu'il  s'agit 
d'étymologîe  ,  par  exemple  ,  que  le  mot 
de  columna  vient  de  columen. 

Il  dit  qu'il  a  été  fort  religieux  à  ne  rien 
changer  au  text»,  non  pas  même  dans  ks 
chofes  qui  en  rendent  la  leâure  peu  agréa- 
ble ,  &  qui  ne  font  d'aucune  utilité  pour 
l'intelligence  des  matières  qui  y  font  trai- 
tées parce  que  s'il  avoit  voulu  retrancher  , 
du  texte  tout  ce  qui  n'eft  point  néceffaire, 
il  auroit  été  obligé  d'ôter  beaucoup  d'au-  j 
très  chofes  ,    &  peut-être  qu'il  fe  feroit 

trom-  1 

I  Préface  du  Tiadufteur  de  Vîtxuve.  I 


Traductecrs  François.  5^49 

trompé  dans  le  choix  qu'il  auroîc  fait  de  ceciaudâ . 
quMl  y  a  à  retrancher.  TcmxOti 

11  ajoute  qu'il  ne  fait  point  d'excufc  de 
la  liberté  qu'il  a  prife  de  changer  les  phra- 
iès  ,  parce  qu'il  croiroit  avoir  beaucoup 
failli  s'il  en  avoit.ufé  autrement ,  puisque 
les  manières  de  parler  du  Latin  lont  en- 
core plus  différentes  de  celles  du  François, 
que  les  mots  ne  le  font  ;&  qu'il  a  fait  con- 
Mer  toute  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Au- 
teur ,  non  pas  à  méfurer  éxaâement  fes  pas 
fur  les  fiens ,  mais  à  le  fuivre  foigneufe- 
ment  où  il  va.  Qu'il  en  a  toujours  ufé  de 
cette  forte ,  fi  ce  n'eft  quand  l'obscurité  de 
la  chofe  l'a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot, 
pour  donner  lieu  à  ceux  qui  fe  croirpnt 
plus  habiles  &  plus  éclairés  ,  de  découvrir 
le  fèns  ,  ou  de  le  fuppléer  en  changeant 
<}uelque  chofe,  s'ils  le  veulent.  En  quoi 
•Mr.  Perrault,  par  une  modeftie  fi  rare,  a 
fait  une  fage  leçon  à  ces  Traduûeurs  té- 
méraires ,  qui  croycnt  tout  entendre  ,  & 
qui  plutôt  que  d'avouer  leur  fpible ,  aiment 
mieux  le  couvrir  d'un  galimathias. 

Mr.  F  L  E  C  h  I  E  R  ,  (Esprit) ,  Abbé  de 
Saint  Severin  (i). 

973  TWTOus  avons  de  luî  la  TradudîonFUdiîcia 

XN  de  la  Vie  du  Cardinal  Commen- 
<ion ,  qu'il  a  faite  fur  le  Latin  de  Grattant 

A  Mott  £v8^.d€  Kimcs  k  4^.  Hsûit  i/iOf  en 
fa  7^,  $m6% 


SSO  THADCCTEtXRS  FrakçOIS. 

liechîer.  ['*"4**'  ^^'^  ^671].  Mr.  Gallois  témoî- 
'  gne  qu'on  y  trouve  toute  la  pureté  &  It 
délîcateffe  de  la  Lang^ue  (i).  Le  Traduc- 
teur dît  (2  qu'il  a  fuîVi  Ion  Original  ùmi 
s'y  attacher  avec  trop  de  fuj^tion,&  qu'il 
ft  tâché  de  conferver  par  tout  le  ftns  de 
l'Auteur  en  l'accommodant  à  notre  Lan- 
gue. Qu'il  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  de 
retrancher  quelques  redites  dans  les  Ha- 
rangues &  dans  les  Digrefions  ,  &  d'a- 
doucir quelques  termes  qui  éxprimeot  un 
peu  fortement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ,  &  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
de  notre  ufage. 

Mr.  L'ABBE'  GHANUT  (3). 

Chaniit.974  tL  fit  une  Traduâîon  du  C^mcrle  Je 
JL  Trente^  qui  parât  en  1^74-  Elle 
eft  cftimée,  parce  que  lapxxtdé  de  la  Lan* 
gue  à  laquelle  il  s'cft  attaché ,  ne  Va  point 
îfait  éloigner  des  règles  d'une  éxaâe  Tnu 
dudion  (4). 

Mr.  LOMBÈRT. 

tombcrt.  975"  TL  a  traduit  les  Oeuvres  de  Saint  Cv- 
X  prien ,  {/«-4**.  Paris  1672.!  les  Li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  /luguliln^ 
après  Mr.  Cerifiers  &  Mr.  Gîry  même ,  le 
Sermon  de  Jésus-Christ  fur  la  Mon- 
tagne, 

1  Journa!  des  Savans  du  i.  Mars  1672. 

2  Flcch.  fin  de  fa  Prçface, 

3  ^  Martial  Chanut  Abb^  d^Xdbixc ,  fila  dé  Mii 
l  AmbaiTadeux  Chanut, 


TRAi>ucTEtjRS  François,  ffi 

tagne  ,  avec  l'expUcatioa  du,  même  Saint  Lombcit. 
Auguji'tn  ,    &c.     Mr.  Hayle  ,   Auteur  des 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  , 
appelle  la  Verfion  de  Saint  Cyprien  une 
belle  &  éxaâe  Traduâion  (f). 

Y)h%  le  commencement  que  cet  Auteur 
fe  mît  à  traduire,  il  s'étoît  tàît  ur^  chemin 
à  une  grande  réputation  ,  on  le  regardoît 
même  déjà  dans  le  monde  comme  un  de 
ces  Héros  fortis  du  ventre  du  cheval  de 
Troye.  -: 

En  effet ,  fes  Traduâîons  ont  toute  la 
pureté  &  toute  l'élégance  qu'on  peut  fou- 
haîter  en  un  excellent  Tradudeur.  Mais 
quelques-uns  Tont  accufé  de  s'être  départi 
mal  à  propos  de  cette  éxaâitude  relîgîeu* 
fe  ,  &  de  cette  fidélité  inviolable  qui  eft . 
duc  aux  A-Uteurs  qu'on  traduit,  &  dont  il 
avoit  fi  bien  appris  les  règles  dans  la  célè- 
bre Ecole  où  il  avoit  été  formé.  .  Et  on 
1^1  blânié  de  s'être  jette  avec  trop  de  licen- 
ce dans  le  parti  de  la  Seâe  de  Monfieur 
d'Ablancourt,  pour  fe  donner  la  liberté  de 
dîspofer  de  fes  Auteurs ,  comme  il  le  ju- 
geoît  à  propos  ,  &  de  fe  les  afl[ujettir  quel- 
quefois comme  par  un  droit  de  conquête,  ^ 
comme  fi  des  Auteurs  dévoient  paflTer  po^r 
des  captifs  ,  fous  prétexte  qu'on  les  fait 
changer  de  pays  &  de  Langue. 


Mr. 

4  Journal  des  Savans  da-x^.  Decemb.  1^74. 

%  Nouv.  de  la  fiLcpub,  des  Lettres^  Mars  16S4»  tenu 


jf*  Traducteurs  Frakçois. 

Mr.  BOILEAU  ,  Sieur  des  PREAUX 

(O. 

Boikin  976  T^TOus  n'avons  de  lui  qu'une  pcti- 
Paficaiu         JJ\  te  Traduôion  ,  maïs  qui  eft  as- 
ISs  grande  pour  £ervir  de  modèle  à  ceax 
qui  veulent  réuffir.  en  ce'  genre  d'écrire. 

Ceft  celle  du  Sublime  de  Z«o»^/iv,  qu'il 
a  faite  fur  le  texte  Grec.  Elle  eft  û  na- 
turelle, qu'on  la  prendroit  volontiers  pour 
une  pièce  originale  ,  fi  on  lui  ôtoit  fon 
titre.  Et  voilà  le  point  auquel  doivent 
tendre^  tous  les  Traduâeurs ,  quoiqu'il 
s'en  trouve  fi  peu  qui  ayent  le  bonheur 
d'y  parvenir. 

Mr.  Dacîer  témoigne  (2)  que  cette 
Traduâion  eft  une  des  plus  belles  que 
nous  ayons  en  notre  Langue  ;  :  que  Adfr. 
JDespreaux  a  non-feulement  pris  la  naï- 
veté &  la  fimplîcité  du  fty\e  à\àaû\qwe 
de  fou  Auteur  ;  mais  qu'il  en  a  même  û 
bien  attrapé  le  Sublime  ,  qu'il  fait  valoir 
auflî  heureufement  que  lui  toutes  les  gran- 
des figures  dont  il  traite  ,  &  qu'il  em- 
ployé en  les  expliquant. 


Mk. 

1  ^  Voyés  les  Articles  140.  &  594. 
z  And.  Dac.  Préface  de  (es  Remarques  (iu  tw 
gin  ,  edit«  des  Oeuvres  4u  $kia  D^^^,  à  la  fia* 
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TRADUCTEtJRS  François.  ^5^3 

Mr.  AMELOT  de  LA  HOUS- 

SAYE(3). 

977  f^Et  Auteur  a  pubïié  depuis  deiïx  Amci.dcU 
V-^  3ns  quelques  Tradûélions  qu'îl*^®"^*y^ 
a  faites  fur  les  Originaux  Italiens  &  Espa- 
gnols ,.  entre  autres  celles  du  Prince  ,  dà 
Nicolas  Machiavel  [în-8°.  Anifterdam 
1683.] ,  de  l'Hiftcxîre  du  Concile  de  Tren* 
te  par  le  Père  Paul ,  &  de  THomme-de- 
Cour  de  Laurent ^oml  plutôt  Bakazar'Gra- 
cian  Espagnol  [/«-i2*.  à  Paris  1 684,];  fans 
parler  de  celle  de  la  Liberté  originaire  de 
la  République  de  Vcnîfe  ,  faîte  fur  l'Ita- 
lien, &  qui  a  fait  tant  de  bruit  fous  le  titré 
de  Squitinio  délia  Libéria  Venéta  ;  &  de  ceh- 
le  de  la  Harangue  Latine  de  Louis  Helia» 
à  TEmpcrcuf  contre  les  Vénitiens,  [/«-ii'^* 
a  Ratisoonne  i6iy.\ 

■  Il  faut  iaccorder  de  bonne  foi  à  fes  Crî«- 
tiques  &  à  fes  Envieux ,  qu'il  n'écrit  peut- 
être  paa  toujours  dans  une  pureté  entière 
de  notre  Langue,  &  que  fon  ftyle  n'eft  pas 
auffi  fcrupuleux ,  auflî  coulant ,  nî  auïïi  poH 
que  celui  qui  fe  façonne  dans  les  ruelles^ 
Mais  il  a  du  nerf,  &  1 1  fe  foùtien  t  bien ,  &  le 
Tradudcur  recompenfe  affés  d'ailleurs  ce 
léger  défaut  par  fon  éxaSitude ,  fà  fidélité  ^ 
&  la  folidité  de  fon  jugement. 

Mr.  de  la  Roque  dit  même  (2)  ,  qu'il 
concilie  fouvent  la  délicateife  de  l'expres- 

fion 

t  f  AbrSihamKicôlasAmclot  de  la  Houflayc  d'Or- 
léans, mort  le  8.  Décembre  i7o5, 
z  Journal  du  21.  Août  1694, 

T9me  IL  Fart.  IIL  A  a 


{ 


tiemeat,!!  a  mieux  aimé  reao 

Û,  que  de  manquer  à  celle-ci 

Oa  peut  dire  qu'il  agardé  1: 

datte  dans  la  Tiaduâion  du  I 

Ma.  deMARTIGN. 

Bitou.çyS  TL  afattdiverfcsTradu^ 
J.£è  des  plus  célèbres Po< 
liquité.  Et  ceH  faire  joAtce 
teur,  de  dite  qu'elles  font  me: 
celles  qu'on  avoit  publiées  a 
les  mcnies  Auteurs  ,  uns  en  i 
me  Mr.  de  Marollcs.  Il  a  trai 
Comédies  de  Terenee  [in-ll'. 
(juelles  Mcflîeurs  de  Port-Ro] 
pas  voulu  toucher.  Elles  fbtï 
Mr.  Gueret  pour  leur  délîca 
pureté  (3).  Il  a  traduit  auf 
[eu  3.  ToI.àParis  «-u".  1681 
&fi  on  veut  excepter  quelque' 


Traducteurs  François.  Sff 

il  publia  la  Traduâîon  d^ Horace  [en  2  vol.  Maitigate, 
/«-II**,  à  Paris], dans  laquelle  TAutcur  du 
Journal  dit  (4)  qu'il  y  a  de  la  fidélité,  de 
réxaditade,  &  de  la  netteté.  On  dit  qu'il 
a  fait  encore  la  Traduâîon  d'Homère  ,  & 
qu'il  continue  toujours  à  fervîr  le  Public 
par  de  femblables  travaux. 

*  11  a  publié  encore  les  Satires  de  Perfc 
&  de  Juvenal  ift-ii,  Paris  1682.  * 

Mademoifelle  LE  FEVRE  (Anne)  ; 

&  Monfieur  DACIER  ,  foji  mari 

(André)  (f). 

979  /^EtteDame ,  qui  a  changé  de  nom    ahm 

V^  depuis  peu  ,  a  aulS  publié  quel*  Le  Fçyic^ 
ques  Traduaions  en  proie  ,  de  quelques 
Poètes  Grecs  &  Latins ,  comme  àiAna^ 
creon  ,  &  de  i^apbo  [în-12®.  Paris  i68i.]  ; 
deux  Comédies  à^ Ariftofhane  ,  favoir  le 
Plutus,&  les  Nuées  [/»-i2^  Paris  1684.]  ; 
troîsdeP//ï«/e[3Vol./»-i2°.  àParis  1683.J; 
lavoir  lé  Rudens,  l'Epîdicus,  &  l'Amphi- 
tryon ;  &  l'on  esperoit  voir  bien- tôt  fon 
Euripide  j  &  fbn  Sophocle, 

L^Auteur  du  Journal  prétend  (6)  que 
comme  le  Gtec  n'a  jamais  rien  eu  de  plus 

galant  ni  de  plus  poli  que  les  Poëfies  de 
apho  &  d'Anacréon,on  peut  dire  de  mê- 
me que  la  France  n'avoît  encore  rien  vu 
de  plus  jufte  que  cette  Traduâion ,  tant 
pour  la  delicateiTe  avec  laquelle  Mademoi- 
felle 

4  Journal  des  Savans  4u  28.  Kovembie  1^7 9. 

5  f  Vojés  Article  596,  [M.Dacier  mourut  Ici  S,  de 
Septembre  172  2,  Add.  de  PEd,  tC^mfi,} 

6  Journal  des  Sav,  du  16»  Février  i69z^ 
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jjr6  Taapucteurs  François. 
Avic  ^*^^  ^^  Févre  a  imité  dans  cette  cofie  li 
Ixf c7fc  naïveté  presque  inimitable  de  l'Ori^ , 
que  pour  le  fecret  qu'elle  a  lû  trooraii 
première  de  faire  paflcr  dans  une  profe  fi- 
dèle les  grâces  que  Ton  trouve  dans  les  vêts 
Grecs» 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répobli- 

Saedes  Lettres. dit  que  cette  Traduâioa 
*Anacréon  a  été  trouvée  fi  jufte,fi  poi/e, 
&  fi  fdvamment  expliquée  par  les  Remar- 
ques qui  racconipagnent ,  qu'il  a  fàla  être 
bien  hsrdi  pour  en  publier  une  féconde.  11 
entend  Mr.  de  Longepierre^  dont  nous  par- 
lerons parmi  les  Poètes.  11  ajoute ,  qoe 
Î[aoique  cette  Traduâion  en  Profe  fuive 
crnpuleufement  le  Grec  d'Anacréon  & 
de  Sapho  ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  pleine 
de  charmes  ,  &  qu'il  a  fàlu  une  habileté 
extraordinaire  pour  y  réoffir ,  cominc  a 
fait  cette  Dame  (i). 
Damer.  On  ne  doit  pas  moins  cttimer  la  Tra* 
duSîon  que  Mr.  £)  a  ci  £  r  a  faite  d'/fc- 
race ,  dont  les  cinq  livres  des  Odes  font 
déjà  imprimés.  [Le  toutachevéen  lo.vo}. 
f»-i2°.èn  1691.]  Quelques-uns  prétendent 
avec  raifon  qu'il  efface  tous  ceux  qui  l'ont 
devancé  dans  la  même  occupation ,  &  il 
paroit  aûés  qu'on  ne  doit  lui  refufêr  rien 
de  ce  qui  fe  peut  dire  à  la  louange  d'une 
excellente  Verfîon  en  Profe. 

Il  semble  qu'on  ne  puiflè  pas  nier  que 
les  Verfions  des  Poètes  en  Profe  n'ayent 

cet 

T  Mr.  Bayle  Nouv,  de  la  République  des  lettr.  4c 


TitADûCTEUAS  François,  fn 

cet  avantage  ,  que  la  neceffité  des  Rîmes  Daci<r, 
&  d'un  certain  nombre  de  mefures  n'obli- 
ge pas  à  changer  quelque  chofe  dans  l'O- 
riginal ,  ni  à  coudre  aucune  pièce  rappor- 
tée. Maïs  d'un  autre  côté ,  quand  ^n  tra- 
duit un  Auteur  en  Vers  ,  on  a  l'avantage 
d'ôter  plus  facilement  de  fon  travail  la  le- 
chereffe  qui  demeure  presque  toujours  dans 
une  Traduâion  éxaéte.  Ainfi  il  y  a  une 
espèce  de  compenfation  à  faire. 

Mais  après-tout  ,  les  Critiques  crient 
toujours  que  ces  fortes  deVerfions  ne  font 
que  de  la  Poëiîe  en  Profe,  &,  connne  on 
dît,  de  la  Cavalerie  à  pied.  Et  tout  le  mé- 
rite de  Mr.  Dacier  ,  de  Mademoîfelle  le 
Févre ,  de  Mr.  de  Martignac  ,  &c.  joint 
à  leur  crédit ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  dî- 
fe  que  les  Poètes  qu'ils  traduifent,  redon- 
nent la  vie  aux  morts  dans  leurs  Ouvra- 
ges,  mats  que  pour  eux  îls  donnent  la  mort 
aux  vivans  dans  leurs  Traduâions  :  &  que 
quelque  foin  qu'ils  ayent  de  reprefenter  fi- 
deilement  toutes  les  parties  &  tous  les  mem- 
bres de  leurs  Poètes  ,  ce  ne  font  que  des 
cadavres  inanfanés  ,  ausquels  ils  commu- 
niquent tout  au  plus  l'incorruptibilité. 

*  Madame  Dacier  a  donné  le  Terence 
Latin  &  François  en  3.  vol.  #»-i2'*.  à  Pa- 
ris 1691.  —  île  Plante  auffi  François  & 
Latin  en  3.'  vol.  in-\^.  à  Paris  1683,  ♦ 
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jjS  Traducteurs  François. 

Monfîeur  DU  BOIS  (i). 

DaBoir.980  TL  publia  Tannée  dernière  une  Tra- 
X  duâion  Françoife  des  Lettres  de 
Sùnt  Auguftin  ^in-fii.  2  vol.  1684.]  ,  fur 
rédition  nouvelle  des  Benédiâins  ,  où  el- 
les font  rangées  félon  Tordre  des  tems,  & 
augmentées  de  quelques'  Lettres  qui  nV 
V  oient  pas  encore  paru.  L'Auteur  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  dit  (2)» 
,1  Que  cette  Traduâion  eft  éxaâe,  fidèle, 
Il  pure  ,  élégante  ,  &  admirablement  dé- 
Il  mêlée.  Et  comme  la  Langue  Françoi- 
II  fe  eft  aujourd'hui  dans  fa  perfeébon,  au 
I,  lieu  que  le  Latin  étoir  barbare  lorsque 
Il  ces  Lettres  ont  été  écrites,  il  y  a  appa- 
I,  rence  ,  ajoûte-c-il  |  -qu'on  les  trouvera 
,1  plus  belles  dans  la  Verïïon ,  que  dans 
„  l'Original  ,  contre  le  deftia  ordinaire 
I,  des  Verfions. .   . 

„  Le  Traduâeur  a  mis  par  tout  des  fom* 
Il  maires  fort-bien  faits ,  des  notes  fort  &• 
I,  vantes  fur  les  points  d'Hiftoire  ,  de 
I,  Chronologie ,  &  fur  tous  les  autres  en- 
„  droits  qui  pourroient  faire  quelque  dîf- 
,1  ficulté*  11  a  rétabli  ce  qu'il  y  avoit  en- 
I,  core  de  corrompu  dans  le  texte  Latin. 
Enfin  il  a  trouvé  &  employé  tous  les 
moyens  imaginables  pour  rendre  à  tout  le 
monde  l'intelligence  de  ces  Lettres  trcs^ 
facile,  avec  une  éxaâftude  qui  lui  a  coûte 
des  peines  extraordinaires  ,  mais  qui  en 
épargnera  beaucoup  aux  autres» 

Dl 

I  f  Philippe  Goibaud  Sieuc  du  Bois  ,  mon  le  - 
JuiUet  16^^ 


Traducteurs  François.  sS9 


DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 
de  Poètes  en  Vers ,  comme 

Monfieur  de  BREBEUF  ,  Monfieut 

de  S  E  G  R  A  I  S  ,     Monfieur  de 

LONGE-PIERRE,  &c. 

981  T)Uîs  qu'ils  ont  écrit  en  Vers,  j'aî 
X  crû  que  s'étant  mis  au  rang  de 
leurs  Auteurs ,  il  ecoit  plus  à  propos  d'en 
parler  parini  les  Poètes.  C'eft  pourquoi 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  un  mot 
de  la  méthode  qu'ont  fuivie  ceux  qui  ont 
le  mieux  réuffi  en  ce  genre  de  traduire  , 
quî.eft  le  plus  difficile  de  tous  ,  &  dont 
nous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  en 
parlant  de  la  belle  Tradudion  de  Saint 
rrosper.  Nous  choîflrons  celle  de  Mr. 
de  Segraîs ,  comme  la  mieux  reçue  du  Pu- 
blic; parce  que  Mr.  de  Brebeuf  ne  peut 
pas  fervîr  de  modèle  en  toutes  chofcs  ;  & 
que  Mr.  de  Longe-Pierre  n'a  peut-être  pas 
encore  eu  le  loifir  de  fubir  tous  les  juge- 
mens  dîfFerens  du  Public. 

Mr.  De  Segraîs  confiderant  (3)  que  Scgrais. 
la  Poëfie  fe  diftingue  principalement  de  la 
Profe  en  ce  que  Ton  langage  eft  plus  pres- 
fé  &  plus  figuré  ,  a  tâché  de  renfermer  le 
plus  de  fens  qu'il  a  pu  en  aulïï  peu  de  pa- 
roles 

2  Nouv.  de  la  République  des  Lcit.  de  Nov€mb.i6«4. 

3  Segc.    Préface  fuz  r£neïde  de  Viigile  nom*  23, 
pag.  64.  2c  fuiv. 
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fôo  Traducteurs  François. 

Scgrais.  toles  que  Je  defir  de  la  netteté  &  la  coq- 
traînte  de  notre  Langue ,  qui  ne  peut  ou- 
blier les  articles^  ont  pu  le  lui  permettre, 
&  \\  a  confervé  la  âgure  autant  qu'il  lai  a 
été  poâlble. 

Ainli  on  ne  peut  pas  douter  que  ùl  ver- 
fibn  ne  foit  la  meilleure  de  celles  qu'on  a 
faites  de  ce  Poète, parce  gabelle  eft  la  plos 
courte.  Son  travail  &  fon  înduftrie  m- 
roiiTent  encore,  davantage  par  la  difBcoité 
qu'il  y  a  de  faire  paffer  les  figures  d'une 
Langue. en  une  autre,  ce  oui  ne  Ta  point 
empêché  dVgaler  autant  quMlapû  les  idées 
de  notre  Poëlie  Françoîfe  aux  idées  de  la 
Latine. 

Quand  il  n*a  pu  fîiîvre  le  fens  éxaûc- 
ment  fans  faire  quelque  chofe de  difibrme, 
il  témoigne  avoir  relâché  gue/çue  choft 
dt  fa  fé vérité  ,  &  afin  d'exprimer  ce  fens 
en  peu  de  paroles ,  lors  qu'il  n'a  pas  pris 
toute  la  même  route,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  ne  s'en  pas  détourner  &  d'en  prendre 
une  autre  auffi  courte  ,  auflî  aifée  &  auffi 
naturelle.  C'eft  pourquoi  on  ne  trouve 
dans  fon  Ouvrage  ni  uneParaphrafeni  une 
Traduâion  entièrement  literale.  Il  a  cru 
qu'il  étoit  meilleur  de  tenir  le  milieu  en- 
tre les  deux, en  s'approchant toutefois  plu- 
tôt du  fens  1  itérai  que  de  l'autre  extrémi- 
té ,  en  quoi  fon  fcr'upule  eft  allé  fi  loin  , 
qu'il  l'a  quelquefois  empêché  de  prendre 
d'autres  fens  plus  François  que  Latins,  & 
plus  capables  par  conféquent  de  briller  aux 

Îeux  du  Leaeur  ,  qui  ne  fauroit  pas  la 
^angue  Latine ,  pour  lequel  W  a  principa- 
lement écrit* 

li 


TRAl>tiCtEUll8  FrAÏTÇOIS.   fôt 

Il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  s'écarter  Scgraît. 
Ciant  foit  peu ,  mais  on  trouve  plus  fouvetft 
des  vers  qu'il  a  rendus  mot  pour  mot. 

Enfin  il  nous  a  cjpnné  TEneide  en  Fran« 
çois  comme  il  a  conçu  que  Virgile  Teût 
donnée  lui-même,  s -il  fût  né  François,  fit 
de  notre  tems.  Son  fujet  s'y  trouve  tout 
entier.  On  y  reconnoît  ce  Poète  non-» 
ftulement  par  le  gros-  de  fon  Ouvragje , 
mais  par  lès  moindres  parties  :  iSc  il  le  luit 
de  période  en  période ,  aufli-bien  que  de 
livre  en  livre 

Mais  il  n'a  point  été  crû  entièrement 
lorsque  fa  modefiie  lui  a  fait  dire  (ju'il  n'â- 
voit  pas  réiiffi  dans  les  efforts  qu'il  a  faits 
pour  imiter  la  clarté,  la  pureté ,  la  facili;^ 
té,  &  la  magnificence  dç^  fon  Auteur,  du 
moins  e(l-on  perfuadé  qu'il  en  eft  lemoins 
éloigné  de  tous  ceux  qui  ont  couru  lam^** 
mec^riére. 
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561  Traducteurs  François. 
DE    QUEl^QUES 

TRADUCTIONS 

ITALIENNES,  ESPA- 
GNOLES,  &  ALLE- 
MANDES- 

LE  pea  dé  connoifSmce  que  j^ai  des 
Traduôions^  faites  dans  les^  autres 
Langues  vulgaires  m'oblige  de  n'en  point 
parler,  mais  j'ai  quelque  fijet  de  me  con- 
ibler  de  mon  ignorance  ,  s'il  eft  vrai  qu'il 

Î'  en  a  très-peu  qui  fàflènt  envie  de  quitter 
es  Originaux  pour  fe  fiwre  lire ,  &  û  Pou 
ne  nous  fiate  point  ,  quand  on  veut 
nous  i  erfuader  que  toutes  les  'Nations  ce- 
dent  volontairement  à  la  nôtre  la  gloire  de 
bien  traduire  les  anciens  Auteurs. 

Ainfî  je  me  contenterai  de  nommer  un 
petit  nombre  de  ceux  d'Italie ,  d'Espagne , 
&  d'Allemagne,  qui  femblent  fiwre  le  plus 
de  bruit  ^  comme  étant  nos  plus  proches 
voifîns  afin  de  donner  lieu  au  Leâeur  qui 
les  connoîtra  mieux  que  moi  ,  d'en  dire 
fon  fentiment,  ou  de  m'envoyer  fon  juge- 
ment, s'il  juge  à  propos  qu'on  l'infère  dans  j 
une  féconde  édition.  n 

TRA'/f 

I  Prcffacc  de  la  Gramm.  Ital  de  P.  K.  pag,  14. 
I  Gliilim»Thcatc«.Huomiii.  liteiAtox.  tom.  a.pa^ 

•  4». 


Traducteurs  Itali^ins.    ^63 

TRADUCTEURS 

ITALIENS. 


ANNIBALCARO,DEC/r/Zy^  NO^A 
dans  la  Romagne  Commandeur  de      ^ 
Malte  mort  eu  i  j'66. 

981  TL  a  traduit  le  l^trgile  en  vers  Ita^A.  Caiti 
bis  X  liens  [à  Padouë  /»-40.  1608.]  d'u- 
ne manière  fort  délicate  &  fort  heureu(e. 
Dom  Lancelot  témoigne  (  i }  que  cette 
Verfion  eft  fort  eftimee  tant  pour  la  pure- 
té de  fon  (lyle ,  que  pour  la  fidélité  &  la 
propriété  de  fes  expreflipns.  Le  Ghilini 
prétend  même  (2)  que  les  plus,  judicieux 
Critiques  de  ces  tems-là  ellimerent  que  le 
Traduâeur  étoit  parvenu  à  la  gloire  cle  fon  • 
Auteur ,  &  que  làTraduâion  pouvoit  bien 
pafler  pour  un  Original.  Caro  a  tourné 
encore  en  fa  Langue  la  Rhétorique  d*yf«» 
rifiote  [in-4°  à  Venife  ipo.J  ;  deux  Oraf- 
fons  de  Saint  Grégoire  de  Nazfauze ,  &  quel- 
que chofe  de  Samt  Cyprien. 

D'autres  ont  auffi  traduit  TEneide  en 
Italien ,  mais  avec  beaucoup  moins  de  fuc- 
ces  &  de  réputation  »  comme  Hercule 
Veine  (3) ,  Jean  Pierre  Vasco  ,  Jeak 
Fabrin,  &c* 

98*  ' 

3  f  II  a  voulu  d'ire  HexGifle  d'Odine,  ErfUiéVtUni, 
Fabiiai  a  feulement  commenté  VirgUe  en  Italien» 
mais  il  ne  l'a  point  tiadoit, 
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ç64  Traducteurs  iTALiusi 

aitiri.981  VTINCENT  C ARTARl  a  tndn* 
V    les  Faites  à*OviJe  rers  Icnffiw 
d^Tautre  fiécle. 

ÉuiUaitçS^  TEANANDRE'DALLMN. 
I  GUILt^ARA  a  traduit  les  Mé- 
J  tatnorphofes  d* Ovide  qui  fbrent 
imprimées  en  1617.  162  j«  &c.  à  Venife  & 
ailleurs.  Gctte  Verfion  cft  fort  cflîinée  & 
on  tient'  qu'elle  a  effacé  celles  qui  Viwtent 
précédée. 

*  Metamorfofio  di  Ovidto  JelP  À^gMillar^ 

îtt-40.  f^eftet.  isji'  &  ij^v  * 

FABIO  MARETTI 

Marettî«984    A    ^^^^  ^^^  Une  Traduâîon  It3' 

x\  lîenne  des  Metamorphofès  d*(^- 

wV^,  mais  en  vers  (i).    Cette  Verfion- 

fut  imprimée  avec  le  texte  Latin  i  côté- 

en  1570.  în-4Pi 

Fabiiiiî.98y    TE  AN  F  ABRI  NI  a  traduit  les 

I    Oeuvres  d*JIprace  (2).    Il  y  a 
%F    joint  même  des   Commentaires 
.  qui  parurent  avec  la.  Traduâion  à  Veni- 
fe en  Tannée  iS73'  in'4®- 

Il  a  fait  auffi  une  Traduâion  (3)  dcVE- 
neïde  de  Virgile  [en  if5'4./«-/à/.j  qne  quel- 
ques-uns ediment. 

♦  La- 

1  ^  Il  fâlloît  dire  dHJp  en  vtrs  parce  que  celle  de 
rAnguiliaza ,  ({ui  précède,  eft  en  Vers. 

2  1M1  n*a  fait  que  Its  commentez  en  Italien  fans  y 
joindre  de  Traduâion. 

3  If  Fabrini,  comme  fe  ]*aî  remarqué  Article  9tr. 
h's  a  commente  en  Italien  les  Oeuvres  de  Virgile , 
mais  il  n'en  a  traduit  quoi  que  ce  foit.  Nous  avons  de 
lui  fur  Térence  un  travail  icmblablc  >  (à  Vcaife  154t. 
M-^téétrft  fie  i)lo,} 


Tr  AOITCTEURS  ITALIENS.    f6f 
♦  Lettere  Familiari  di    M.  71    Cicérone 

eommentate  in  Ling*  vulgare  da  Giov.  Fa^ 

brini  Xïi'ïoh  in  Ventùa  15^6&.  * 

98<î    JEROME     FRACHETTAFiachcttt. 
J  de  Ravîgo  a  traduit  les  Oeuvres 
de  Lucrèce  [in-40.  à  Venîfe  i  ^89.] 
avec  des  explications   qui  font  eftimées 
félon  Ghîlîni  (4); 

987TJRASÎME    VALVASONEvaifâfonfc 

Ei  a  traduit  en  vers  Italfens  la  The- 
baïde  de  Stace  [în-40.  à  Venîfe  I5'70j' 

BAREZZO  BAREZZI 

988    A    Traduit  en  fa  Langue  •  divers  Baiczzcw 

j\.  Ouvrages  Espagnols,  foit  Poë- 
fies^  foit  Romans ,  comme  i.  le  Poëme 
ou  Hiftoirç  Tragique  de  l'Espagnol  Ce- 
'  ^'  ^    /-*  -   ^   -     ,^^  if 

fe  en 

_^^.  -  -r    , o copî« 

font  en  pro&.  2.  La^  Picara  Giuftina  y 
ou  la  Gueufe  Vagabonde  de  Franfois  U- 
beda,  3.  Le  Guzman  d'Alfarache  de  Ma-^ 
thre»  Aleman.  4.  Lazarille  de  Torme , 
ou  le  Gueux  de  Caftille  (f),  dont  l'Au- 
teur r6)  n'eft  pas  encore,  aflës  bien  con- 
nu, occ.  I         989 

4  Theatr.  Huom.  Liteiat.  tom.  i.  pag.  %x. 

V  f  C*eft  à  Guunan  d'Alfarache  qirappatcient  ce 
titre  non  \  LazaiiUe  ,  V  qui  Ton  Auceii%ae  le  donne 
pas., 

6  %  L'Autenr  de  la  ptemiére  paxtie  de  Lazaxille  eft 
le  fameux  Diego Hurtada  de  Meodoze  mort  l'an  T57f. 
dont  on  peut  voir  réloge 4ans  Andid  Schott,  Sc.daiU 
Pom  Nicolas  Aatoinc. 
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rartema.989  R^'^'^H^L^.MY  PARTENIO, 
JLI  de  Brefje  vivant  en  1480.  a  tra- 
duit le  Roman  de  Leucîppe  &  de  Ui- 
tophon  écrit  en  Grec  par  Achilles  Tatius. 
Cette  IraduâîoD  eft  louée  comme  un 
des  beaux  monunlens  de. la  JLangue  Ita- 
lienne (i)  pour  la  beauté  da  ftyle,  &  la 
fidélité  à  l'égard  de  foii  Original  (2). 

iMGhlno.  990  T  EONARD  GHINO  de  Cmowe 

1^  en  Toscane,  a  traduit  du  Gtcc 
en  Latin  (3)  rHîfloireEthîopique  de  Z/^- 
liodore  y  c'eft-à-dire  le  Roman  de  Théa- 
gène  &  Chariclée.  On  dit  qu'il  a  don- 
né à  fa  Traduâion  des  couleurs  très- 
vives  &  très-belles;  qu'ayant  procuré  un 
nouveau  luftre  à  fon  original ,  il  s'eft 
rendu  égal  à  lui  ,  &  qu'en  lui  rendant 
pour  ainfi  dire  la  vie,  il  s^efl  rendu  lui' 
même  immortel  dans  la  memo\te  des 
Gens  de  Lettres  de  fon  Pays  (4). 

LOUIS  DOLCE,    deVcnîfc, 
tnort  en  ifôS. 

L.  Dolcc.  P91  /^Et  Ecrivain  fe  plaîfoît  partîculié- 

y^^  rement  à  traauire   en  îa  Lan- 

fue ,  &  nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
re  de  Traduâîons  Italiennes ,  comme  des 

1  f  Baillée  n'a  pas  entendu  le  Ghilini  qui  dit  nëan* 
moins  bieuxlalrcment  que  Baithelemi  Partenio  a  tra- 
duit, non  pas  en  Italien ,  mais  en  y^is  Latins  ,  tU'u 
iditnA  GrdGo  in  t/trji  Latini,  les  amours  de  Leucippf  & 
de  Clitophon.  La  Tiaduûion  qui  devoit  être  ia  lap* 
portée  de  ce  Roman  eft  celle  qu'en  a  faite  en  bcUC 
piofè  UtUenne  JFiaacC5C0  Angelo  Coccioi 


\ 
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Métamorphofes  i'Ovtdi  ,  &  de  fon  Art  l.  DoIcc. 
d'aimer:  de  quelques  Epigrammes  de  Ca- 
tulle ;  des  Satires  &  des  Epîtres  HHoract 
avec  fon  Art  Poétique  en  vers  Italiens; du 
Dialogue  de  Ciccron  de  TOraieur  [în-80.  à 
Venîfe  15*77.]  i  ^^  l'abrégé  Hîftorique  de 
Sextm  Rufus  ;  de  la  Chronique  de  CaJftO'^ 
dore  ;des  Vies  des  Empereurs  Romains  par 
Pierre  Meffie  Espagnol ,  &c.  de  quelques 
Romans  en  vers  (f). 

Il  étoit  fans  doute  un  des  meilleurs  E* 
crivains  de  fon  fiécle  dans  la  Langue  du 
Pays.  Son  ftyle  a  de  la  douceur ,  de  la 
pureté ,  &  de  l'élocjuence.  Mais  la  dure- 
té de  fa  fortune  le  jetta  dans  un  chagrin  & 
une  mélancholie^  qui  Tempêcha  de  mieux 
faire  encore,  &  qui  le  fit  quelquefois  cou« 
rir  avec  trop  de  précipitation  pour  aller  au 
devant  de  la  néceffité 

*  Le  Tragédie  di  Seneea^tradoite  di  Lod, 
Dolce  in-80.  f^enet.  if^o.  — Le  Oratione  di 
/kf*  T.  Cicérone  tradotfe  di  medismo  in-4^. 
yinegia  lyôl.  3.  vol;» 

99a  TLiTATH.  M.BOIARDO  a  traduit  Boiatd#. 


rHiftoire  à! Hérodote., 


993 


2  Ghilii^i,  Theati;  tottt.  i.  pag.  1$: 

1%  Void  une  faute  toute  oppofôe  à  la  précédente; 
I«e  Ghilini  en  eftet  dans  l'endroit:  gi6  dit  en  termes 
exprès  que  l^eonardo  Ghino^  a  traduit  dM  <3rK9  nêl 
\Tpfiân»  rijhm.di  Heliodtr§  delU  e§fe  EtiopUku 

4  Ghilini,  Theatr,  tom.  x.  pag.  346»* 
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F,sirc«i.993  T7REDERIC  STROZZI  (i> 

X  a  traduit  celle  de  Thucydide  ^apûs 
Bar thelemî Part henîo  (2), dont  nous  avons 
parlé^  plus  haut« 

Domc-994  T   OUÏS  DOMENICHI  de  PUi- 
■W".  1^  foHce  a  traduit  THiftoire  de  Xe- 

nopbon ,  &  fa  Cyropédie  après  Jacques 
Pogeîo  (3)  ;  les  Vies  &  lès  Eloges  de 
Paul  Jove ,  &  depaîs  encore  fon  niRohc 
univerfelle  &  le  relle.de  fes  Ouvrs^es; 
rHîltoire  des  Lombards  par  Foui  Diacre  ; 
celle  de  Venîfe  par  Pierre  Marcel;  k 
Bataille  de  Tarro  entre  Charles  VIII.  & 
les  Princes  dMtalîe  par  Alexandre  Bene- 
dettiy  divers  Ouvrages  de  Saint  Âugufiin, 
On  loue  dans  toutes  fes  Traduâions  la 
beauté. du  flyle  de  Domenichi,&  Ghilini 
témoigne  qu'il  y  a  apporté  une  d/ligence 
cxquiie  (4).  ZV- 

1  ^  Le  nom  de  ce  Tradu&euK  eft  Fraïucic*  di  Stldê 
Strnxj, 

2  K  Baithelemi  Paitheoio  n*a  fait  nulle  Traduâioa 
de  l'Hiftoire  de  Thucydide.  Il  a  feulement  traduit  Ja 
Vie  de  cet  Hiftoiien  du  Grec  de  MarcclUn  en  Latin , 
Se  cette  Verfîon  fut  imprimée  l'an  1513.  in-ftliê  chés 
Badius  avec  celle  de  THiftoire  de  Thucydide  par  Lau^ 
rent  Valle.  Le  Ghilini  mal  inftruit  de  cette  diftiaftion 
a.  induit  Baillet  en  erreur. 

3  If  Poge  Florentin  fit  de  la  Cyropédie  de  Xeno- 
phon  une  Verlîon  Latine  fi  mauvaife  que  Philelphe 
quelque  tems  après  fut  obligé  d'en  faire  une  nouvelle. 
CiripddUm,  ce  font  les  paroles  de.Philelpfae ,  Lettre  35. 
du  2  S.  livre  ,  tjUAm  Poigins  tmni  ex  p^rte  vitidra  Lâii- 
nom  reddidimiés.  Jaques  fils  de  Poge  ne  laifla  pas  de 
traduire  en  Italien  cette  Verfion  de  fon  père  ,  de  la^ 

3uelle  il  ne  manqua  pas  de  conférver  »  &  peut-ëtie 
'augmenter  les  fautes  On  doit  préfumer  aue  le  DO- 
aienichi  ne  fe  fera  pas  réglé  fur  un  fi  méchant  mo- 
dèle, de  qu*en  ayant  un  meilleur  à  fuivre ,  j'entens  11 
Traduâion  de  pfiilelphe ,  U  l'aura  préfeiablemeot  foi- 
vie.  Le  Domeolchi  mourut  l'iA  i574«  XlaefaTOit 
pas  de  Gicc, 
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*  L* opère  di  Xenopbonte  ,  de  Lud,  Dôme*  Dome« 
ntcbi  în-80.  Fenet.  1 5-47.  *  "i<^i- 

NICOLAS  LEONICENO,  de  Vi- 
cente  ,  mort  en  1524. 

995*  f\^  ^  de  lui  une  Verfion  en  Lan-tconicen» 

kJ  gue  vulgaire  de  THiftoire  de 
Dion  Cajfius^  donc  il  a  même  corrigé  le 
texte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  aux 
Traducteurs  Latins  (y). 

996    ALEXANDRE    GUARFNO Guarino, 

J\  a  traduit  les  Commentaires  de 
Cefar  après  le  Palladio  ,  qui  en  avoit 
fait  autant  dans,  le  fiécle  paffé  (6). 

*  Commentari  di  C»  Julio  Cejare  con  le 
fîgnre  in  rame  di  Andréa  Palladio  in-40. 
in  Venetia  ijyy.  * 

ADRIEN 

4  Theatr.  Huom.  Littetat.  tom.  i.  p.  X49> 

5  H  Voyés  Aiticle  8z7. 

tf  H  Augufiin  Oitica  dtlla  Porta  Génois  eft ,  je  p«a« 
re,le  preoiier  qui  ait  traduit  en  Italien  lesCommen- 
caiies  de  Cëfai.  '  Sa  Verfion  fut  d'abord  impnmëe  à 
Tofcolano  fans  datejenfuite  à  Venife  en  1531.  Ôc  de- 
puis en  154T.  François  Baldelli  l'an  15^8.  en  donna 
une  nouvelle  auffî  imprimée  à  Venife.  II  s'en  voie 
unetroifîéme  qu'Andréa  Palladio  fameux  A rctiiteâe» 
continuant  les  defTeins  de  Leonida  fie  d'Horatio  (èf 
^%i  a  illuftrée  de  diverfes  figures, poux  repréfcnterU 
iituation  des  lieux ,  les  campemens ,  les  fortifications, 
les  machines  »  8c  autres  conftrnftions  mentionnées 
dans  le  Livre,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  en  facif 
liter  l'intcUigence.  Cette  tioifîème  Verfion  diffëiente 
de  celle  de  l'Orrica,  8c  du  Baldelli,  étant  anonyme, 
on  ne  fait  à  qui  l'attribuer.  Baillet  la  donne  à  Palla- 
dio ,  mats  il  Y  a  lieu  de  douter  que  cet  habile  Archl- 
ee^  eût  fait  l'étude  néceflaire  pour  entrcpiendre  une 
pareille  Traduâion  ,  de  I^a  quelle  ,  dans  les  Préfaces 
qu'il  a  mifes  au-devant  ,  \\  ne  fe  dit  nulle  part  l'Au- 
teur, mais  feulement  des  figures.  A  l'égard  d'AlelHin^ 
dro  Guaiiai, comme  on  a  de  lut  «ne  Apologie  deJoM 

Ce- 
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ADRIEN  POLITI  de  J/mkm 
commencement  de  ce  Siéck* 

A.  Fo]îel997  tL  fit  la  Tradaâion  de  CvrniiA 
\,Tac\te  à  deux  reprîfes  différentes, 
parce  que  fon  premier  travail  n'avoit  pas 
été  bien  reçu.  11  le  remît  for  fon  Ba- 
reau  pour  le  revoir  &  le  raccommoder, 
&  il  le  lima  fi  bien  ,  que  cette  féconde 
Traduôîon  [/«-a®,  à  Venîfe  1647]  le  fit 
pafTer  pour  un  Écrivain  afiës  poli  (0- 

Il  a  fait  d'autres  Ouvrages  pour  l'cm- 
bellifTement  de  la  Langue  de  fon  Pays , 
&  ils  font  affés  confidérés« 

BERNARD  AVANZATI  ,  de 

Florence  (2). 

AvtaittippS  TL  a  fait  aufTi  une  Traduâibxz  ha- 

^  lienne  de  Corneille  Tacite  ,\^iji-4«. 
i  Venife  1658.1  mais  félon  le  Vittorio 
de  RoiTis  (3),d''une  manière  à  faire  croi* 
re  qu'il  avoît  voulu  corrompre  &  faire 
périr   la  pureté   &  l'élégance  de  la  Lan* 

Î[ue  du  Pays  ,  pour  raffèrmiflëment  de 
aquelle  les  autres  employ oient  tous  leurs 
foins  &  leur  iiiduflrie.  Car  il  y  a  fait 
entrer  des  expreffions  &  des  termes  fi 
vieux  &  fi  éloignés  du  bel  ulage ,  que 
ceux  qui  n'ont  que  les  premières  teintu- 
res 

Céfac  imprimée  iFerrareiV^MMttf  l'an  z 63 8.  8c  t]u*e]le 
cft  intitulée  IL  CESAKS  >  ce  titre  a  trompé  Baillet. 
qui  Trouvant  dans  Quelque  catalogue  //  Ofare  ^  Ala- 
jandr9  Cuériniy  a  cru  que  le  Céfar  d*Aleflandr«  Goi' 
xinl  étoit  une  Ttaduâion  que  ce  Guaxini  afoic  fiitc 
4es  Commcataiies  de  Céfai. 
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res  de  la  Latinité  entendront  plus  aifé- Aranzati. 
ment  Corneille  Tacite  en  fa   Langue , 
que  les  Italiens  naturels  qui  favent  la  leur 
n'entendroîent  cette  Verfîon  d'Avanzatî. 
De  forte  qu'après  la  mort  du  Traduâeur  , 
quelques  perionnes  judicîeufes  fe  crûrent 
obligés  de  mettre  les  termes  Latins  de 
Tacite  à  côté  de  l'Italien  d'Avanzatî  , 
pour  fervir  d'explication  &  d'éclairciflè- 
menc  i  la  Traduâion.    Les  Florentins 
même  qui  paffent  pour  les  plus  intelH- 
gens  dans  la  Langue  du  Pays  témoignent 
qu'ils  font  fbuvent  obligés  de  recourir  à 
rOriginal  Latin  pour  pouvoir  fléchifrer  la 
copie  Italienne» 

Avanzati  avoit  eu  deux  vues  dans  cet- 
te conduite  irréguliére.  La  i.  étoit  d'i- 
miter la  breveté  de  fon  Original, d'affec- 
ter fon  obscurité ,  &  de  faire  le  myfté- 
rieux.  La  2.  étoit  de  faire  revivre  les 
anciens  mots  Tofcans  éteints ,  &  abolis 
depuis  Dlulîeurs  fiécles.  En  quoi  il  avoit 
la  fottife  de  fe  croire  plus  fage  que  Pé- 
trarque &  que  Boccacè,  qui  paffant  pour 
des  nommes  divins  parmi  les  Italiens ,  & 
pour  ks  maîtres  fouverains  de  la  Lan- 

fue ,  n'ont  eu  rien  tant  à  coeur  que  de 
annir  les  vieux  mots ,  fur  tout  ceux  qui 
n'étoiênt  plus  en  ulàge  dès  le  tems  de 
Dante  ,  &  qui  font  pourtant  ceux  aus- 
quels  l'Avanzati  prétendoit  redonner  la 
vie.  999 

X  Jan.  Midas  £r]rthr.  Pinacoth.  paît.  a.  nom.  57* 
pag.  172.  17  î. 

Hier.  Ghilini  Thcatr.  Huom.  LU.  lotn.  i.  pag.  i* 

z  %  U  faut  éciiie  Davanzjni  ,  né  à  Floieoce  le  3  p. 
Août  iszp.  &  mort  le  ao.  Mars  i6o<. 

I  Jaa.  Mic«  Exychc.  Pinacoth.  paît.  3.  p.  219.  %io. 
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oieachi.999  ••pHOMAS  PORC ACHI  de 

JL  Caftigt'ione  Aretino  en  Toscane, 
mort  en  lySj',  a  traduit  THiftoire  dcQuin^ 
te-Cnrce  avec  afftfs  de  réputation  (i).  Lim- 
primé  à  Venife  /V40.  I5'j'9.]] 

iucclii.1000  ri  ARTHELEMI  ZUCCHI, 
X  J  de  MoHza  au  Milanez  ,  mort  en 
1631.  (2)  a  fait  auffien  £1  I^angue  laTra- 
duaion  de  Juftin  ^  des  cinq  livres  du 
Père  Turfelin  Jefuite  de  rHîûoirc  de  No- 
tre-Dame de  Lorette  ausquels^  il  en  a 
ajouté  un  fixiéme;  les.  livres  du  PereJ^- 
rime  Platus  Jefuite  fur  le  bon  état  de  la 
Religion  &c. 

Bâlddli. looi  -pRANCOfS   BALDELLI 

Jl  a  traduit  Philoftrate  de  la  Vie 
d'Apollonius  de  Tyane,  &  de  quelques 
autres  Ouvrages. 

*  Savoir  ,//i/Ï6r/4r  ai  Diodoro  SicHî<w» 
tradotta  di  Francifco  Baldelli  in-AO.  Venef. 
1S7^*  2'  vol.  —  Dsoffc  CaJJio  Niceo  tra^ 
dotte  di  medismo  in-40.  Vtmt.  1 566.  * 

1002 

1  Ghilini  Theatr.  Huom.  Literar.  totn.  i.  pflg.  2il« 

2  Ghil.  tom.  I.  pag.  z5h 

3  K  Je  le  crois  mort  en  1493.  ou  1494.  aaplustai(f> 
nul  Auteur  contemporain  n'en  ayant  parle  comme 
d'un  homme  qui  ait  vécu  au-dcl^.  11  faut  quefaTra* 
duélion  de  Simonetta  n'ait  pas  été  jugée  fort  bonne  y 


mees. 


4  if  Le  Gelli  mourut  non  pas  l'an  156s.  comme 
l'a  cra  BaMlet  fur  la  foi  du  Focdanti  &  du  Ghilini , 
mais  le  24.  Juillet  1563.  âgé  de  65.  ans.  La  pienyc 
s'en  voit  page  s  2.  des  N»tixJe  letterarie  ed  iftwiche  des 
Académiciens  de  Florence,  du  nombre  desquels  avoit 
l*hoiuieux  d*€tie  JcinBaptifie  Gelli  quoique  Chauife- 

tici» 
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looz  TEAN  MARIE  VERDIZZOTIvctdiaocî, 

J  a  traduit  les  Vies  des  Saints  Pè- 
res des  Deferts  de  divers  Auteurs  &  le 
Pré  fpirîtuel  de  Jean  Mpfche, 

i003  /^HRISTOFLE  L ANDINO^Landino. 

V-/  de  Florence  ^  vivant  en  ifio. 
(3)  a  traduit  la  Vie  de  François  Sforce 
écrite  ,par  Jean  Simonette.  Ghilinî  ne  fait 
pas  mention  de  cet  Ouvrage ,  quoî-qu'îl 
parle  de  l'Auteur. 

*  Hijioria  d's  Plinto  fecundo  di  Latino  tn 
wulgare  tradotta  ,  per  Chriftofbor.  Landm. 
în-40.  in  f^ineggia  I5'34» 

1004  JEAN  BAPTISTE  GELLI  J.B.Gcm; 

J  de  Florence  ,  mort  en  ifôS.  (4) 
a  traduit  la  Vie  d'Alphonfe  d'Eue  Duc 
de  Ferrare  du  Latin  de  Paul  Jove  ,  & 
les  Apophthegmes  xecueillis  de  Plutarqut 
&  les  autres. 

AL- 

tîer,  CalzÂtuohf  de  fon  métier.  Mr.  de  Thou  preaant 
CdlzjiiuoU  poux  CalzjoUio  ,  l'a  mal  interprété  Cordon- 
nier. Le  Gelli  au  Prologue  de  fa  Comédie  Intitulée 
Sporta  auroit  pu  le  desabuler.  Paqaler  p.  14.  du  tome 
premier  de  les  Lettres  en  parle  ainlî  de  vifu  Lettre  i. 
ou  livre  i.  Nous  avons  vu  ut  notre  jeune  a^e  dans  la  ville 
de  Florence  Jean  Baptifie  Gelio  exerçant  avec  les  Lettres  lé 
rtifrufr^ ,  mais  Se  Mr.  de  Thou^ScPaauier-fe  font  trom- 
pés ,  lé  premier  ,  lors  qu'à  la  fin  du  35.  livre  d«  Ton 
Hifteire  il  dit  J.  Baptifta  Gellus  étoit  un  homme  nmllis 
Latinis  literis  tin&ns  jje  fécond ,  lors  que  dans  l'endroit 
cité  il  dit  que  lé  Gehi ,  ou  le  Gello  ne  favit  ni  Crée 
ni  Latin,  Pour  4u  Giec  ,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'en 
iavoit  que  fort  peu,  &  peut-être  point  du  tout^  mai« 

four  le  Latia ,  on  ne  peut  douter  qu'U  ne  le  fôt  fort 
„  ien>raas  quoi  niSîmoafoizio  ne  r«uioit  jamais  Piié 
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ALPHONSE  D'ULLOA  Espagnol, 
vivant  en  i  yôo ,  TraduSeur  Italien. 

Aiphonfciooj  /^Et  homme  ayant  pafle  la  mcil* 
D'UUoâ.  ^  Ig^jje  pj^fje  de  ÙL  vie  à  Veni- 

fe  ,  prit  un  plaifir  (ingulîer  à  la  Langue 
Italienne,  &  s'étant  laiffé  charmer  par  û 
douceur  &  fa  délîcateflTe, il  choifit  les  On- 
vrages  Espagnols  les  plus  beaux  &  les  plus 
utiles  ,  lelon  D.  Nicolas  Antonio  (0 1 
pour  les  tourner  en  Italien. 

Ces  Ouvrages  font,  i  THiftoire  que 
Ferdinand  Colomb  ou  Colon  a  faite  en  Es- 
pagnol des  aâions  &  des  expéditions  de 
fon  perc  Chriftofle  ,  dont  l'Original  eft 
compté  aujourd'hui  parmi  les  livres  per- 
dus ,  2  le  Mont-Calvaîre  de  D.  Antoine 
de  Guevare  ,  3  les  Vies  des  CeJSrs  de 
Pierre  Meffie ,  4  les  Dialogues  du  mftme 
Meffie  ,  f  (2)  les  Raifonnemens  du  mê- 
me  Auteur  qui  font  peut-être  les  mêmes 
que  les  Dialogues  ,  6  les  remèdes  &  les 
avis  ncceflaîres  aux  Direâeurs  par  Pierre 
de  Covarruvias ,  7  la  Chronique  d'Espa- 
gne &  de  Valence  par  Antoine  Beuter  ^ 
§  l'Hiitoirc  de  la  découverte  &    de   la 

con- 

de  traduire  fon  Traité  de  colorîbns  ocuîontm  en  Italien  * 
oiPaul  }ove  fa  Vie  Latine  d'Alfonfe  premier  du  nom, 
Duc  de  Ferrare.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  TraduftioD  | 
tant  de  PHécube  d.'£uiipide  ,  que  des  Apophthegmes 
de  Plutarque ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  (oit  d'après 
le  Grec  qu'il  i*ait  donnée  ,  mais  d'après  les  VeriioiiS  ' 
Latines  qui  en  avoient  paru. 

I  Micol.  Anton.  Bibhotht  Hlspan^  tom,  3.  pag.fl* 
^  tom,  2f  pag.  6$^ 


\ 


Traducteurs  Italiens,   i^s 

conquête  du   Pérou  par  Auguflin  de  C^-Alphonfc 
rate ,  9  le  Traité,  du  Confeîl  &  du  Con-  D'UUoa. 
feiller  par   Frédéric  Furio  Ceriol  ^    10  le 
Dialogue  de  la  dignité  de  l'Homme  p« 
Maître  Oliva ,  1 1  le  Dialogue  du  vérita- 
ble  honneur  de    la    milice    par    Jérôme 
d'Urrea  ,  la  la  Relation  de  la  mort  & 
des  funérailles  du  Prince  Charles  par  Jean 
Lopez  d*Hofos,  13  la  Philofophie  de  Jea» 
de  Jarava  avec  fes  Dialogues  ou  fes  Rai* 
fonaemens ,    14  rinQruaion    des    Mar- 
chands    pour   leur    commerce   avec    un 
Traité  du  change  par  le  Doâeur  Sarava^ 
I  y  les  deux  premières  Décades  de  l'His- 
toire de  Jean  de  Barros  touchant  la  dé- 
couverte &  la  conquête  des  Indes  Orien- 
tales, traduites  du  Portugais ,  16  &  l'His- 
toire de  Fernand  Louez  de  la  Caftagnede 
touchant  la  même  découverte  des  Portu- 
gais &c, 

L'Auteur  que  nous  avons  cité  dit  que 
le  ftyle  d'Ulloa  eu  clair ,  aifé  ,  &  fort 
convenable  à  l'Hiftoîre,  &  l'Abbé  Ghilî- 
ni  (3)  ajoute  qu'il  a  très- bien  réliffi  dans 
toutes  ces  Traduâions. 
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2  f  Tout  écxît  intitulé  'F^giûnamifai  doit  être  ttsb», 
duit  Difcottrs  ,  Entretiens  ,  Dialogues ,  fuivaiit  que  l'Iil- 
cerpiète  jugera  que  Tun  des  mots  conviendra  mieux 
que  Tautte. 

3  Hieron.  Ghilini  Theatr.  Huom.  Liter.  tom.  z« 
pag.  p. 

4  ^  Le  Ghilini  d'office  ne  manque  jamais  de  louer» 
même  avec  hypexbole  tous  les  Ecrivains  dont  il  parle. 
C*eft  auffi  le  ityle  de  1* Abbé  Trithème  ,  de  Pitfec»  . 
4c  f  IcinelU  ftcae  plofîeuxs  auties^ 


ST6  Traducteurs  Italiens, 

r.Avtiiïo.  1006  TJRANCESCO    AV  ANZO  a 

JT  traduit  en  Italien  THiftoire  de 
la  Chine  de  Jean  Gonzalez  de  MeniofA 
[in-40.  à  Venîfe]. 

f.FcUuii.  icx)7  DOMPE'E  FELLINI  a   traduit 

1  THiftoire  &  les  Vies  de  Brac 
do  Forte-bracci  ,  &  de  Nicolas  P/ccini* 
nOyCompofèe  par  J^an  Antoine  Câmpano. 


j 


j.Gmdici.ioo8    JEAN  GIUDICI  a  traduit  ks 

Poètes  Provençaux  de  Jean  à 
Notrt'Dame  fur  l'Original  Fran- 
çois. 

Pigafctta.  1009  "PHILIPPE  PIGAFETTA  a  tra- 

X    duît  le  Théâtre  Géographique 

Hl  Abraham  Orielius  que  Plant/n  a  imprimé. 

*  f^era.defenftso  Regni  Gongo  ift  jffrica 

€^m  appenMce  Ortelîî  in  Gcograpb.  in-fol. 

Antuerf.  ij^pf,  * 

JEAN  ANTO  INE  MAGINI, 

de  Padouë ,  ProfefTeur  des  Mathéma- 
tiques à  Boulogne^  mort  en  1617. 

Maginit  ^^10  TL  a   traduit   en   Langue  vulgaire 

X  la  Géographie  de  Ptolonjee  [in- 
40.  à  Venife  1596.]  qu'il  a  auflî  corri- 
gée. Mais  il  s'eft  rendu  célèbre  par  beau- 
coup d'autres  Ouvrages ,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs*  ion 

1  f  Daniel  Baibaio  a  commenté  en  Latin  le  texte 
Xatin  de  Vitruve  ,  mais  il  a  joint  un  Commentaire 
Italien  à  la  Tiadudion  Italienne  qu'U  a  faite  de  cet 
Auteui. 

2  Gérard.  Voflius  de  Scient.  Mathem.  cap.  4I.  $»tf 
pag.  z9o^  Item  cap.  49.  §,  2i.  pag.  3  04^ 


Traducteurs  Italiens,    sn 

lOii  -pvANIEL  BARBARO  de  F^w-Baibaio. 

xJ  fe  ^  mort  en  1^69.  a  traduit 
V'ttruvc.  Mais  les  favans  Commentaires 
qu'il  a  faits  fur  cet  Auteur  font  en  La* 
tin  (1)    [in-folio  à  Venife  i5'56.] 

1012  1\7  VITELLI  a  traduit  l'Agrî-vitcm. 
JLN.  culture  qu'on  a  publiée  fous 

le  nom  de  Conftantin  Cefar,  recueillie  de 
plufieurs  anciens  Auteurs  Grecs  par  les 
foins  de  l'Empereur  Conftantin  Porphy- 
rogencte, 

1013  T  EAN  BAPTISTE  ALEOTTI ,  Alcott», 
J    &  BERNARDIN  13ALDI  &  b»^*^- 

ont  traduit  ce  que  nous  avons 
à! Héron  l'ancien  fur  los  Mathématiques  , 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  Méchanîque  qui  en 
fait  partie.  Aleotti  a  donné  fa  Pneumati- 
que ;  &  Baldk  a  donné  fes  deux  Livres 
d'Automates  ,  c'eft-à-dire ,  des  machines 
qui  fe  meuvent  d'elles-mêmes  ;  &  fon 
Traité  de  l'Art  de  faire  les  machines  de 
guerre  &  les  armes  (2  &  3). 

Baldi  a  plus  de  réputation  qu'Aleotri, 
Il  étoit  d'Urbin  ,  Abbé  de  Guaftalla ,  & 
il  mourut  en  1^97  (4). 


1014 

s  Hier.  GhiUnî ,  Theatt.  Hom.  Lît.  tom.  a.  pag. 

^  i  f  Bcrnardo  Baldi  mourut  Tan  i«ir.  Baillct  au 
lieu  de  CIO  lo  cxvii.  a  ciû  roii  dans  Voffîus  cia 

tom  AL  Paru  IIL  Bb 


578   Traducteurs  Italiens. 
riiusUa.1014  XT^^^^^S  TARTAGLIA  de 

JlN  Bre/Je  vers  1560  (i)  morf  àh- 
mfe  a  traduit  Euclide  en  Italien  .&  quelque 
chofe  iLArchimede  touchant  les  machines 
qu'on  pofe  fur  l'eau. 

Il  eft  ellimé  de  Poflevin  (2)  ,    de  Vos- 
ÛQS  (3),  de  Ghilîni,  &c.  (4). 

ioitiîgari.ioif  TTERGULEBOTTRIGARI 

m  de  Boulogne  ,  mort  en  1609.  a 
traduit  les  apparences  celellcs  d'£«Wiie, 
la  Sphère  de  Claude  Ptolomée  ,  un  Traité 
des  Miroirs  ardens  àHOrome  Fine' ,  &c. 
Ghilini  témoigne  que  ces  Traduâîons  font 
cftimées  (5-). 

iiucdoii.  1016    A  NTOINEBRUGCIOLI, 

X\  mort  vers  h  pvliett,  dtf  Jlecie /fsjfé^ 

a  traduit  Ariftote  de  la  géaérat\on  &  ae  la 
corruption  ,  &  divers  autres  Ouvrages  , 
dont  le  principal  eft  fans  doute  la  Verfîon 
de  la  Bible ,  de  laquelle  nous  parlerons 
ailleurs. 

^^^•1017  \TARC  ANTOINE  SCA^O 
IVi  a  traduit  la  Politique  &  la  Mo- 
rale diAriJiote. 


ÏOI? 

X  f  II  mourut  Tan  1557. 

2  Anton,  PoUevin.  Biblioth.  feiccb.  lib.  15.  cip.  f. 
pag.  240.  cditiwn.  Vcnct.  col.  2. 

i  Gtt,  Joh.  VofT.  de  Scient.  Mathcm.  cap.  za.  d: 
Mcchau.  $.  \6,  pag.  300.  301. 

4  Hier.  Qhilin.  Thcatr.  ttom.  Litcr,  te  m.  2.  p.  ;c; 


Traducteurs  Italiens.    s79 

1018  TJERNARD  SEGNI  a  traduit  laB.  Segû 
Jj>  Morale  d^Anfiote^  &  y  a  ajouté 

<îcs  Commentaires. 

*  /IrilioteitsEthica  tradoUainL'tniua  vol* 
gare  Fiorentina  {ff  commentât  a  per  Bernard^ 
Segni^  in-»40.  Fiorenz,,  ifyo.  * 

LOOIS  CASTELVETRO  de  Modene, 

dit  en  Laiîn  ,   à  Caftello-f^itreo  , 
mort  en  1571. 

1019  /^N  a  de  fa  TraduSîon  ca  Lan-C^iflc!-; 

V-^'gue  vulgaire,  la  Poétique  d'/f^^^"^^*^ 
rtjlote  ,  avec  des  Commentaires  &  des 
corredions  fur  fon  Original  [à  Vienne  en 
Autriche  /«-40.  1J70.  &  à  Baflè  #V40.  en 
i^-yÔ'J  CVft  un  Ouvrage  eftimé  &  qui  a 
mis  Ion  Auteur  en  réputation  (6). 

ALEXANDRE  PIGCOLOMINI 

de  Sienne ,  mort  en  1 J78. 

loio  /^N  a  auflî  de  luî  une  Traduâîon  Pîccoio- 
Vy*dc  la  Poétique  à'Ariftote  ^  &minû  ' 
des  Remarques  far  le  même  Livre.  Il  a 
encore  fait  une  esMkce  de  Traduâion  li* 
bre  ou  plutôt  une  ràraphrafe  de  la  Rhéto- 
rique du  même  Philôfophe.  Et  il  eft  d'ail* 
leurs  fort  connu  par  plufieurs  autres  Ou- 
vrages (7). 

s  Tom,  2.  Thcatr.  Litci.  pag.  271. 

6  Hier.  Ghilin.  Theatr.  Liter.  honik  tom.  x.  pajf» 

147- 

7  Ghilin.  tom.  i.  pag.  g, 

Thùaa.  Yoff/&*alxi, 

Bb  z 


580  Traducteurs  Italiens. 

iccoio-      *  Parafrafe  di  AUJfaniro  Picolomim  ntl 

lini.     terz9  Libro  délia  Retortca  JfArtfiouU  in- 40. 

Venet.  IS"?!.  —  Piena  tf  larga  Par^ajt 

di  medismo  nel  libro  délia  PoeticaétArifioteU 

ia-40.  yenet.  iS7S'* 

.  Ccbi.  1021  A  NS ALDO  C  E  B  A  de  Geites , 
J\,  mort  e»  1623.  a  traduit  les  Ca- 
raâéres  de  Tb/opbrajie ^éi  y  a  fait  auffi  des 
Commentaires.  11  eft  loué  pour  la  beau- 
té de  fon  (lyle  ,  &  phifieurs  pilent  de  Im 
avec  éloge  comme  le  Soprani ,  T  Abbé  Mi- 
chel Juftinien  (i),  TAbbé  Ghîlinî  (2),  le 
Vittorio  de  RoflSs,  &c.  (3). 

viidiLio22  IJENEDETTO   VARCHI 
X)  de  Ffefoli ,  mort  en  i  f 66.  a  tra- 
duit Seneaue  fur  les  Bienfiurs,  &  Boece  de 
la  Confolatîon.    Ses  Traduôfons  foat  as- 
fés  eftimées  (4). 

*  L.  Ann.  Seneca  de'*  Benefixii  tradottoda 
Benedetto  t^archt  in-40.  in  Ftorenz.  15'5'4- 
—  BoezioSeverino  dellaConfolatione  délia  Fi^ 
lofofia  del  medifmo  in-80.  Fiorenz*  lySp. 

'.Segm.1023  plERRE  SEGNI  a  traduit  ce 
X    qu'on  a  foui  le  nom  de  Dtmi- 
trtus  Phakreus  avec  des  Réflexions. 
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t  De  Sctiptorîb.  Liguiib. 

2  Theatr.  Liter.  bom. 

3  Pinacoth.  elog.  &c. 

4  f  Baillée  n'a  pas  expiime'  cette  fois-là  leshTpeS 
boles  du  Ghilini. 


Traducteurs  Italiens.    jSi 

ioi4    A  LDE  MANUCE  le  petît-fils  ,^.Manucc 

J\  mort  en  i  f 97.  a  traduit  en  Ita- 
lien les  Epitres  familières  de  Ciceron  ;  & 
on  dit  que  la  Tradudion  en  cft  belle  (5), 

roiy    TEROME  FALETTI  versj.Falctil 
J    1560.  de  Savofie  dans  la  Rivière 
de  Gefges y  f\\s  de  la  fillt  de  Do* 
minique  Nanni  de  Mirabel  ^  premier  Au- 
teur du  fameux  Poliantbea, 

Cet  Auteur  a  traduit  le  Traité  de  la  Re- 
furredîon  ,  écrit  par  Athenagoras ,  Philo»- 
fophe  Chrétien. 

11  eft  eftimé  de  Lil.  Greg.  Gîraldi^de 
Ghilîni,de  Raph*  Soprani^de  Mich.  Jus* 
tiniani,  &c. 

CHARLES  BASGAPE,Evéquede 

Nuvarre  y  vtioit  en  1615".  mieux  connu 

en  Latin  fous  le  nom  d'/f  BafiUca 

Pétri. 

•  ta 

1026  i^Et  Auteur  a  traduit  la  Vie  deBasgapc 

V-/  Jean  Chaudière  ou  Chetel  (6), 
dît  Cacabus ,  écrite  par  Thomas  à  Kempis  ; 
&  il  a  tourné  de  l'Espagnol  le  Miroir  des 
perfonnes  îlluftres  par  le  Pcre  Alphonfe  de 
Madrid  &  quelques  autres  Ouvrages  (7). 


TRA- 

Ghilini  Theatr.  tom.  t.  pag.  ro. 

5  Hicron.  Ghiliu.  Thcatr.  lîtciat.  pag.  6, 

6  f  Kitel  voyës  Voflîus  /.  3.  Hifi,  c,  10,  tont  au 
commencement. 

7  Ghilloi ,  Theatr.  Liter.  tom.  2.  pag.  52.  53* 


581  TuADUCTEBRS  Espagnols, 

TRADUCTEURS 

ESPAGNOLS. 


.  Boscan.  IO27   JEAN  BOSCAN  ,  de  Barcelone, 

J  mort  en  15^3  eft  un  des  bons  Au- 
teurs de  la  Langue  Espagnole  comme  nous 
le  verrons  ailleurs.  11  atraduit  de  Tltalien 
en  fa  Langue  le  Courtifan  du  Comte  Bal- 
thafar  de  Chattilon  ,  &  il  s'en  e(l  acquitté 
très-heureufement  au  JMgement  des  Criti- 
ques les  plus  fins  de  fonPays(i)  ,&  entre 
autres  d'Ambroife  Moralez. 

DIEGUE    LOPEZ    D'J^X^1.^ 
Chanoine  de  Tolède^  mort  vers  ijj'o. 

B'Ayala.  1028  TL  a  beaucoup  enrichi  la  Langue 

X  Espagnole  par  les  Traduâions 
qu'il  a  faites  de  quelques  Ouvrages  Italiens 
des  meilleurs  Auteurs  comme  de  Boccace 
&c.  On  lui  attribue  auffi  la  Traduûion 
de  TArcadie  de  Sannazar  :  mais  il  faut  re- 
marquer qu'il  n'en  a  traduit  que  la  Profe, 
&  que  ce  qu'il  y  a  de  vers  a  cté  rendu  en 
vers  Espagnols  p^vDIe^ue  de  Salazar  avec 
toute  la  pureté  &  la  délicatefle  dont  cette 
Langue  ell  capable.  Dom  Nicolas  Antoi- 
ne dit  (z)  Que  Lopez  écrivoît  élégamment. 

DIE- 

T  D.  Nicol.  Anton.  BibL'oth..  Hi(^axi,  tQm«   2.  W 
504. 
jt  Tom.  I.  Bibl  Hifp,  piig.  izjt 


Traducteurs  Espagnols.  jSj 

DIEGUE  LOPEZ,  d'Eftremadoure, 

mort  en  165:5'. 

loiç  /^Et  Ecrivaîn  a  fait  fà  principale  d.  Lopcx , 
V--/  occupation  de  traduire  les  An-  d'Efticm., 
ciens  &  les  Modernes  de  Latin  en  Espa- 
gnol ,  avec  des  notes  ,  comme  Perfe  en 
Frofe,  f^lrfjle  en  Proie  ,  Valere-Maxime  ^ 
tes  Emblèmes  à'Alciat ,  &c.  (3). 

DIEGUE  LOPEZ,  de  Coriegana  , 

Archidiacre  de  SeviUe^  mort  vers  le 

mime  tems. 

1030  /^*Efl:  un  Traduôeur  de  grande  D.Lopez 
V^  réputation  pour  fon  éloquence.  <^Coiteg 

Pierre  NugneiDelgado  loue  laTraduâîon 
qu'il  a  faite  de  l'Ane  d'or  àH Apulée,  Il  a 
encore  traduit  quelques  Traités  à^Eneas 
SUvius^  iï* Erasme  y  &c,  (4). 

PIEGUE  GRACIAN,  ou  plutôt 
GARZIA  ,  d'^AJUDERETTE, 

fous  CharteS'Quint. 

1031  TL  a  traduit  avec  affés  de  réputation  Gawîa 
X  les  Oeuvres  de  AV»«/?i&o» ,  les  Mo-  d'Aidc- 

rales  de  Plutarque ,  les  Apophthegmes  des  ""^% 
Anciens^  IT-lîftoire  de  Thucydide  ,  quelque 
chofe  i'Ifocrate  ,  &  de  Dîon  Chryfoftome  , 
les  Offices  de  Saint  Ambroife  ,  divers  au- 
tres Ouvrages  Latins  &  François  ,  qu*on 
peut  voir  dans  la  Bibliothèque  de  Nicolas 
Antoine.  10321 

%  Nicol.  Ant.  tom.  i,  pag.  227. 
4  Ibid.  pag«.  228. 

Eb4. 


564  Traducteurs  Espagmols. 

Laguiia.io3a    A  N DRE'  DE  L A GUNA , 

l\  de  Segovie  ,  mort  en  1 5-60.  a 
traduit  Uiofeondc  en  Espagnol  avec  afTés 
de  fiddlité  &  de  pureté.  JNoas  avons  par- 
lé de  lui  aux  Traduâeurs  Latins. 

F.s.ATril.  1033  plERRE  SIMON  ABRIL; 

X  ou  AVRIL  ,  vivant  eu  1/80. 
^K  fait  un  très-grand  nombre  de  Traduâions 
'd'Auteurs  Grecs  &  Latins  en  Espagnol , 
pariiculiérement  de  Dénzofthèfge  y  de  C'ice- 
ton  [in-40.  à  Barcelone  1600.]  ,de  Platon^ 
d'Ânfiotâj  d'Efope^  de  Cehès^dQ  Tereficej 
de  Tache ,  &  de  divers  autres  Auteurs  qu'on 
a  coutume  de  faire  voir  aux  jeunes  gens. 
Ces  Ver  fions  font  aflKs  efliimées  parmi  les 
Espagnols  (i)  ;  &  Scioppius  récommande 
particulièrement  ceWc  de  Teretircc  [ia-^o.  en 
Alcala  1^88.] 

cientdc.  1034  ir  ouïs  DE  GRENADE, 

l_/  mort  le  dernier  jour  de  fan\^Vi> 
a  traduit ,  entre  autres ,  les  Livres  de  Tlmi- 
tat'ton  de  J  E S  u  S-C H  R  i S  T  ,  &  TEchelIe 
Sainte  de  Saint  'Jean  CWmaque^  mais  avec 
une  pureté,  une  netteté  ,  &  une  élégance 
qui  fert  de  modèle  à  toute  TEspaene  pour 
bien  parler  &  bien  écrire  en  cette  Langue , 
outre  qu'on  y  apprend  la  pieté  avec  l'x^rt 
de  parler  ,  comme  le  témoignent  le  Père 
Schott  Jefuite,Dom  Lancelot  Bencdiâîn^ 

TAb- 

I  Nie.  Ant.  tonr.  2.  Hir^.  Bibliot  pag.  192.  153. 
a  A.  s.  Pcrcgrin.  Bibl.  Hifpan.  tom   2.  p.  239. 

Lancel.  Préf.  de  laGramm.  Espagnole.. 

Hiexoa.  Ghiliii.  Theatr.  lîcer.  hbm.. 


1*' 
TîtADOCTEURS   ESPAGNOLS,   fîf 

TAbbé  Ghilinî ,  Dom  Nicolas  Antoine  ,  Grenade 
&  les  autres  Critiques  (2;. 

1035-  T\IEGUE  LOPEZ  DE  TO.?-ir7" 

'  JJ  LEDO  ,  (de  Tolède)  Com-^^^"^'^^ 
mandeur  de  Caftel-novo  ,  publia  en  162T. 
[/»-4o.  ]  une  Traduâion  nouvelfe  en  Es- 
pagnol des  Commentaires  de  Cefar ,  n'é'^ 
tant  pas  content  de  celle  qui  avoît  paru  en 
15-29.  în-fol.  faite  par  un  Anonyme  ,  non 
plus  que  de  celle  que  Pedro  Garfia  cPOliva 
avoit  publiée  en  iS70*  (3). 

Le  Père  JEAN  MARIANA  ,    dfe 
Talavera  y  Jefuîte  ^  mort  en  1623. 

1036  /^EPere  avoît  d'abord  compolïf  en  Mariana. 

^^  Latin  fon  Hîftoîre  d'Espagne  en 
trente  livres, mais  îl  la  traduifit  enfuite  en 
Espagnol ,  pour  Tutilité  de  ceux  du  Pays. 
Perfonne  ne  pouvoit  mieux  entendre  fon 
Auteur ,  ni  par  conféquent  mieux  réOffir 
que  lui.  Mais  il  a  voulu  faire  voir  qu'il 
étoit  le  Maître  de  l'Original  ;  &  fans  s'as- 
fujettir  à  nous  donner  avec  fidélité  fon  pre- 
mier Ouvrage ,  il  femWe  quMl  ait  eu  des- 
fein  de  nous  en  donner  un  tout  nouveau-, 
ayant  afFedé  fouvent  de  faire  plus  l'Auteur 
que  le  Traduôeur.  Ainfi  on  peut  dire  que 
ce  font  deux  Ouvrages  differens  ,  quoique 
l'Espagnol  paffe  pour  une  Traduâion  du 
Latin  (4). 

1037 

Nie.  Ant.  Bibl.  Hifpan.  tom.  2.  &c. 

3  Nicol.  Anton.  Bibl.  Hifp.  tom.  i.  pag.  22». 

4  NlcoU  Amon.  tom.  i   Bibl.  HKpjtn.  png.  56T, 


ySô  Traducteurs  £spag^oi;s^. 

.suciio.  1037  TJMMANUEL  SUEIRO, 

Xi  né  à  Anvers ,  de  parens  £jpi- 
jntols  isf  Portugais  ^  mort  cm  1629.  a  traduit 
de  Ladn  en  Espagnol  élégant  les  Oeuvres 
de  Sa/luftc  ,  de  PéUercuU.  Et  n'étant  pas 
content  de  laTraduôion  médiocre  qu'An* 
toine  de  Herrera  avoit  faice  de  Corneille 
Tacite  ,  non  plas  que  de  celle  que  donnè- 
rent après-lui  Balthaiàr  Alamos  ,  &  Char- 
les Coloma,  il  en  fit  une  nouvelle  (i).  H 
a  traduit  auffi  les-Ocavres  de  Pauljtnty 
mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  Verfioa  ait 
?û  le  jour. 

Dom  FRANÇOIS  de  QUEVEDO 

VILLEGAS,  Je   la  Manche  en 

CafttlU  neuve  y  mort  en.  1647. 

Qucvcdo,  X038  ÇEs  Traduaîons  iUlsfiattt ,  &  de 

i3  Phocylide  en  vers  ,  font  plutôt 
des  Paraphrafes  que  de  véritables  Verfions. 
Mais  cejle  duKomule  du  Marquis  ^f^^/- 
vezzi  y  faîte  de  Tltalien  en  Espagnol ,  eft 
plus  régulière  II  écrivoît  un  des  mieux 
en  fa  Langue  fur  toute  forte  de  fujets, fé- 
lon le  témoignage  de  Dom  Nicolas  Àu" 
.    toine  (z). 


EM- 


1  Nie.  Ant.  tom.  i.  ôcc. 

2  Nie.  Ant.  Bibl.  Hifp.  tom.  f.  pag.  ts^^ 

%  Nicol,  Anton.  Bibh  HiiÎ!.  tom,  i.  pa^.  26^ 


Traducteurs  Espagnols.  587 
EMMANUEL  FARIA  de  SOUS  A, 

Portugais  ,  £  Entre- Minho  y  ÛQuro  , 
mort  en  1650. 

1039  /^'Eft  un  des  bons  Traduâeurs  dcDeSoufiu 

^^  la  Langue  Caftilbne  ,  qu'il  a 
toujours  préférée  à  la  Portugaîfe,  11  a  tra- 
duit entre-autres  les  Vies  de  Saint  Paul, 
premier  Ermite  ,  de  Saint  Hîlarion  ,  &  de 
Saint  Malch  ,  compofées  par  Saint  Jérô- 
me ,  la  Philofophîe  ai  Albert  le  Grand  ,  la 
Guerre  des  Romains  en  Espagne  par  Ap^ 
p'ten  Alexandrin  ,  la  Chronique  de  Dom 
Jean  fécond ,  Roi  de  Portugal ,  par  Da^ 
mien  de  Goez  ,  de  TOriginal  Portugais  en 
Caftîllan  (3). 

«5?  cÊ*  CE»  S»  S^  3j  S~'  S>  Ss  'S*  Ss  Sf  Sf  «^  Sf  ^o  et  a? 

QUELQUES  AUTRES 
TRADUCTEURS   ESPAGNOLS 

Qps  fembhnt  s^itre  Sftingftés  ^es  autres. 


1 040  TE  A N  SE D E G N O , de  Chan- Scdcgno. 

J  draquie ,  ou  Xadraque  ,  vers  la 
fin  de  TautTefiJcle^2L  traduit  les  Métamor*  ,  - 
phofes  aOvtde^  la  Jerufiilem  do  Taffe,^  en 
Vers  Espagnols,  les  Larmes  de Saînt  Pier- 
re de  Louis  TanfiUo,  L*Abbé  Ghilinî  té- 
moigne qu'il  y  a  fi  Wen  réiiiS ,  qu'il  égale 
presque  fes  Originaux  (4). 

1041 

4.  Hieion.  Ghilîn.  Theati.  Lîter.  Hom.eoni.  i.  pag. 

•p.  . 

JîkiÇQÏ,  AmoOf^Sîbtioch.  Hifp.  tom«  i.  pag.  5^« 


5-S8TrADU€T£0RS  £SP&GKaL5. 

>elaitva.i04i  TE  AN  DE  JARAVA^Me* 

J  cin  Espagnol ,  habitué  à  Loin», 
vers  1550.  a  traduit  ricaro-Menippe  ù 
Lucien  ;  les  Offices  ,  de  TAmitié ,  de  la 
Vieîllefle ,  les  Paradoxes ,  le  Songe  de  Sci- 
pîon  de  Ciceron  ;  les  Apophthej^mcs  r^ 
cueillis  par  Erasme  &  les  autres  ;  la  Table 
de  Cebès  ;  les  fept  Ffeaumes  de  ./a  Péni- 
tence &c. 

cofdier.,041  TE  AN  MARTIN  CORDER, 

J  de  ValcKce  ,  vers  1 560.  a  traduit 
aflTés  bien  Jofepb  de  la  Guerre  des  Juifs, 
THiftoire  A^EtitroPe  ;  les  Fpîtrcs  de  Sent» 
que  ,  le  Poëme  de  la  Chrîltiade  de  Jérô- 
me fTida  ,  le  Traité  du  Défi  ou  du  Duel, 
à'jllciai. 

MoUju.  ^  JEAN  dé  MOLINA  ,  de  du- 
dad  R/al  en  Cafttlle  neuve  ,  demeuiaut  à 
Valence^  vers  1 5-30.  a  traduit  Martn^eus  Si" 
culus  des  choies  mémoraUes  d'Espagne, 
la  Chronique  des  Rois  d'Aragon  par  le 
même  Auteur  ;  la  Vie  du  Roi  AJphonfe 
d'Aragon ,  par  Antoine  de  Païenne  ;  les  E- 
pitres  de  Saint^^rôw^,  quelque  chofedM/- 
cuin  ,  de  Gerfon.  Mais  ce  qu'il  a  traduit 
à*j1j>pien  n*e/l  pas  eftîmé. 

J.  Baito-  3.  JAYME ,  ou  J  A C  Q U  E  S  BAR- 
lomé.  TÔLOME'  ,  Chanoine  d'Ur^el  ,  vers 
iif/;8.  a  traduit  Snetoae  ,  &  Âppten.  Mais 
cette  dernière  Traduûion  n'eft  faite  que 
fur  la  Vcrfion  Latine  (  i  )  »  qui  n'cll  pas 
fort  bonne. 


I  %  De  Fetnis  Candidus  Decembei. 


Traducteurs  Allemans.  jSp 

4.  JEAN  Bll'RIAN  ,  dt  Calatayni  en^^  Biiritn,' 
Aragon^  vers  1645-.  a  traduit  les  Mémoi- 
res de  Philippes  de  Comines  ,  avec  des  no- 
tes fort  utiles. 

On  dît  qu'il  fit  cet  Ouvrage  en  deux  vo- 
lumes in-folio  toujours  debout,  fans  s'ê- 
tre jamais  ailis. 

5-.  J  E  R  O  M  E  ANTOINE  de  ME-  McdîaiUt. 
DINILLA    &   PORRES  s    mort 
vers  i65'0.  a  traduit  l'Utopie  de  Thomas 
Morus\  la  Méthode  de  Jean  Bodin ^  &c. 

6.  PIERRE  GONZALES  de  GO-Godoy, 
DOY  a  traduit  la  Cour  Sainte  du  Père 
CauJJin^  &  s'il  a  achevé  cet  Ouvrage  ,  ce 
n'eft  que  depuis  quelques  années. 

DE    QUELQUES 

TRADUCTEURS 

ALLEMANS. 


MARTIN  LUTHER  ,  THéréfiarque  , 
àiljlebe  en  Saxe^  mort  en  1^46. 

1043  T  Es  Allemans  prétendent  que  Lu- M.Luthcx, 

JL#  ther  a  autant  &  plus  contribué 
qtfaucun  autre  à  l'abondance  &  à  Torne- 
ment  de  leurT.angue  fur  tout  par  fes  Tra- 
daûions  du  Latin  en  Allemand  (i).    Ils 

di- 
z  Melch,  Adam  Vit.  Thebl,  Getm.  pag.  t6o. 


jço  Tradocteurs  Allemass. 

MLitther.  difciit  qu'îl  a  £û  tourner  heurcufemenfJes 
choies  qu'on  croyoît  humainement  incs?a- 
blcs  de  pouvoir  être  niifes  en  Allemaiii; 
qu'il  a  tait  le  choix  des  meilleurs  mots  q» 
ont  une  très-çrandc  force  ,   qui  font  les 
plus  liguifîcatifs  &  les  pi  us  propres  du  mon- 
de; de  forte  qu*en  un  feul  mot  il  explique 
fouvenc  une  penféc  toute  entière  de  hs  . 
Auteurs  :  &  qu'enfin   les  qualités  de  fon  1 
fiyle  Allemand  ctoient  la  pureté  ,  la  clûf  i 
té,  &  la  propriété.     Mais  comme  la  pria-  ] 
cipale  de  fes  Ver  fions  Allemandes  eil  cel- 
le  de  la  i3ible  ,  nous  en  dirons  davantage  \ 
parmi  les  Interprètes  de  récriture  Sainte.  | 

• 

GUILLAUME   XILANDER  . 
ài/lmbourg ,  mort  en  iS7S' 

.1044  /^Utre  fes  Tradudlîons  Latines, 

Vy  il  en  a  encore  fait  en  Langue  1 
vulgaire  ,  qui  font  eftîmées  de  ceux  du  ' 
pays  ,  comme  celle  de  THiftoire  de  Poiy  \ 
be^  des  fix  premiers  livres  d  EucUde^&i  h  \ 
Nouveau  7 èjîament  (i). 

AUTRES  TRÂ  DUCtEUR^ 
AlUmanî  les  plus  connus. 

104^  ^T^  A  charîe  Munster  atradu: 

1.  ^ A  Tite-Live  ^  avec  les  Epito:::i;; 
de  Florus. 

2.  Conrad  Lautembach  a  tradci:    , 


XUandcr 


r 


X  Mdch.  Adam  Vit.  Philoroph.  pag.  293, 


^ 


Traducteurs  Allemans.  s9^ 
rHîftoirc  de  Jofepb ,  &  ce  qui  porte  le  nom 
é^Hegefippe. 

3.  Jeaa  Heyden  a  traduit  THiftoire  na- 
turelle de  Pli»e, 

4.  Burchard  Waldis  a  traduit  les  Fa- 
bles d^Efûfe. 

S'  Jean  Schweickhart  a  traduit  les 
Oeuvres  de  Saint  Bafile  le  Gratfd,  m^\s  fur 
la  Verlion  Latine  feulement. 

6.  Jean  Dietemberg  a  traduit  divers 
Traités  des  Pères  de  TEglife  ;  &  le  Pfau- 
tkr  de  David. 

7.  Vite  MiLET  a  traduit  quelques  Ou- 
^r^es  de  Saint  Auguftw, 

8.  Le  Fefe  Philippe  Kissing  a  traduit 
les  Méditations  de  Bufée  ,  &  autre  chofe. 

9.  Valentîn  Leuchtius  a  traduit  les 
trois  ou  quatre  premiers  volumes  des  An- 
nales de  Baronius. 

10.  Melchîor  Hagan^eus  ,  ou  Haga- 
KAW ,  a  traduit  divers  Ouvrages  de  Lipfe. 

11.  Pierre  Offenbach  a  traduit  TOi- 
nîthologîe  à! AUrovand, 

12.  .Jean  Fischard  a  traduit  la  Démo- 
Homanic  de  Bod^n ,  &  ce  que  V'ter  a  fait 
des  Preftiges. 

13.  Jean  Oswald  a  traduit  la  Républi- 
que de  Bodin^ 

14.  Statius  B0RSCHOLTEN  a  traduit  les 
Discours  Politiques  de  Fulvio  Pacc'tauo  , 
Italien. 

H    O    O    F    D    I    U    S 

1046    A    traduit  en  Langue  Teutonîque, 
Jl\  c'e(t-à-dire ,  en  la  Langue  vul- 
gaire 


5*91  Traducteurs  Allemaî^s. 

faire  des  Paîs-Bas  ,    que   nous  appelions 
lamande  ,  les  Oeuvres  de  Corneille  Tact- 
u;&  la  mort  Tayant  empêché  d'achever 
la  dernière  partie  ,   &   de   polir  ce  qu'il 
avoit  fait ,    il  défendît  par  fou  telhment 
d'imprimer  cette  partie,    qu'il    appciloic 
imparfaite.    Mr.  borremans  dit  (i),  qu'il 
étoit  au  refte   fort  difficile    de    trouver 
quelqu'un  plus   capable   qu'Hoofdius   de 
traduire  Tacite,  tant  le  ftyle  du  Traduc- 
teur a  de  force  &  de  grav-ité  ,  &  faut  il 
approche  de  fon  Original.     11  ajoCitc  que 
cet  Ouvrage, tel  qu'on  le  voit,  eft  d'au- 
tant  V^îusà   rechercher  ,    que   les   deux 
Verfions  Flamandes  de  Tacite ,    qui  a- 
voîent  pr^fccdc  celle-ci  ,    ne  font  point 
intelligibles. 

t  Ant.  Boicemsins  cap,  ii.  variai.  Lcdion.  />.?^. 
109»  xxo. 


F/^  de  la  III.  Partie  du  fecojid  Tt/ûic. 
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